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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

DU  TRADUCTEUR. 

IL  n’y  a pas  de  Science  plus  abondante 
en  richeiïes  de  tout  genre  que  la  Chymie  : 
les  expériences  qui  ne  fervent  qu’à  récréée 
les  yeux , & à amufer  l’efprit  , en  font 
prefque  toutes  émanées  ; c’eft  même  à 
elle  qu’appartiennent  les  chofes  agréables 
que  la  Phyfique  expérimentale  fçait 
faire  valoir  dans  fes  ’démonftrations. 
Ainfi  un  Ouvrage  de  Chymie  qui  ne 
Contiendrait  que  des  expériences  de  ce 
genre  pourrait  fans  doute  plaire  k bien 
des  Amateurs.  Mais  de  quel  avantage 
ferait- il  aux  progrès  de  l’Art  ? 

On  pourrait  croire  par  le  titre  de 
l’Ouvrage  dont  nous  publions  aujour- 
d’hui la  traduction , qu’il  renferme  des 
fèfultats  plus  curieux  qu’utiles  ; mais  il 
eft  nécellaire  de  prévenir  le  Le&eur  que 
' a 
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lorfque  l’Auteur  parle  de  fes  Récréations, 
il  entend  des  travaux  même  les  plus  im- 
portans  qui  n’entroient  pas  eflentielle- 
ment  au  nombre  de  Tes  devoirs.  Quel- 
que multipliés  qu’ils  aient  été  , fon  goût 
dominant  pour  la  Chymie  ne  l’empêcha 
point  de  publier  en  diftérens  tems  plu- 
fieurs  difièrtations  fous  le  titre  de  Ré- 
créations Chimiques  ; elles  étoient  en  effet 
le  fruit  de  fes  loifirs  & fes  délaffemens 
fe  trouvent  être  un  vrai  travail.  Heureux 
le  Sçavant  qui  fçait  fi  bien  apprécier  la 
valeur  des  inffarçs;  arrivé  au  terme  de  fa 
carrière,  il  a la  fatisfadlion  de  pouvoir 
dire  : » Mes  jours  ont  été  pleins , aucune 
» de  mes  occupations  n’a  été  infruc- 
» tueufe;  j’ai  quelques  droits  à l’eftime , 
» & même  à la  reconnoiflànce  des  gens 
» de  bien. 

M.  Model  débuta  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  pénible  de  la  Chymie  ■,  né 
avec  un  amour  fingulier  pour  le  travail^ 
& le  génie  propre  à la  Science  qu’il  cul- 
tive avec  tant  de  fuccès,  il  ne  tarda  ças 
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à fe  rendre  recommandable  dans  le  Du- 
ché de  Wirtemberg  , fa  patrie.  Bientôt 
fon  nom  fe  répandit  dans  toute  l’ Alle- 
magne. Le  Commerce  Littéraire  de  Nu- 
remberg fut  le  Recueil  dans  lequel  il  fit 
connoître  fes  premiers  eiïais  ; des  âna- 
lyfès  bien  faites  , & des  obfervations 
remplies  de  vues  intéreffantes  , donnè- 
rent de  fes  talens  l’idée  la  plu^S  avanta- 
geufe  ; fa  réputation  gagna  de  proche  en 
proche , & parvint  jufqu’en  Rufiie. 

JElifabeth  Rétro  wna  l’appella  à fa  Cour  : 
cette  grande  Princeiïè , occupée  du  bon- 
heur de  fes  fujets  & de  leur  confervation, 
fixa  dans  fes  Etats  un  étranger  dont  les 
connoiiïknces  étoient  nécelîliires  pour 
féconder  les  vues  de  fon  cœur  bienfai- 
fant.  M.  Model  remplit  d’abord  la  place 
d’ Apothicaire  Major  de  l’Hôpital  de 
FAmirauté.  Chaque  partie  de  la  Médtï- 
cine  eft  enfeignée  dans  cet  Hôpital  par 
Ceux  qui  l’exercent  immédiatement., 
M.  Model , comme  Apothicaire,  y pro* 
fefla  la  Chymie  & la  Pharmacie  d’une; 
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maniéré  diftinguée  , 8c  avec  l’applaudif- 
fement  des  Médecins  8c  des  Chirurgiens 
de  Pétersbourg;  une  foule  d’Amateurs 
& d’Etudians  accoururent  de  toutes  les  ' 
parties  de  la  Ruffie  pour  affifter  à fes 
Leçons  ; & le  plaifir  d’être  utile  fut  tou- 
jours l’unique  récompenfe  capable  de  le 
flatter. 

M.  Model  n’employa  jamais  le  tems 
confacré  pour  l’inftru&ion  à faire  rire  oû  • 
à indifpofer  ceux  qui  Pécoutoient , en 
infultant  à fes  rivaux,  ou  en  déprimant 
fes  confrères  j il  ne  fe  permit  point  de 
profiter  de  l’occafion  de  fes  Leçons  pu- 
bliques, pour  s’attribuer  fauflèment  des 
découvertes,  parce  qu’il  étoit  perfuadé 
que  l’urbanité  8c  la  modeflie  étant  l’ap- 
panage  du  vrai  fçavoir , c’eût  été  afficher 
la  médiocrité  , & fe  faire  taxer  d’orgueil, 
de  mauvaife  foi  8c  de  prétentions  ridi- 
cules. On  ne  le  vit  dans  aucune  circonf- 
tance  fe  répandre  en  perfonnalités  8c  en 
injures  contre  qui  que  ce  foit;  point  de 
réticence  pour  perfonne  ; communicatif 
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& affable  envers  tout  le  monde,  iln’an- 
nonçoit  pas  des  chofes  qu’il  n’avoit  fait 
qu’entrevoir , comme  fi  elles  euilent  été 
apperçues  en  entier  par  lui.  Il  encoura» 
geoit  les  Commençans  qui  annonçaient 
de  la  difpofition  , en  flattant  leur  amour- 
propre,  & les  éclairant  de  fes  confeils, 
bien  loin  de  vouloir  leur  enlever  la  gloire 
de  leurs  recherches,  ou  d’en  concevoir 
la  moindre  jaloufie  j enforte  quela  Science 
y gagnoit  toujours  , ainfi  que  ceux  qui  la 
cukivoient.  Difcutoit-il  l’opinion  d’autrui , 
îa  décence , la  politefTè  & les  égards  ac- 
compagnoient  toujours  fon  difcours,  & 
ceux  qui  étoient  dans  l’erreur  n’avoient 
pas  à rougir  d’être  détrompés  par  un 
homme  aufli  jufte  & auffi  éclairé.  En  un 
mot,  il  feroit  bien  à defirer  que  l’exem- 
ple d’un  pareil  Profeffeur  fervit  de  mo- 
dèle & de  réglé  h ceux  qui  fe  dévouent  à 
l’inftruéfion  publique. 

Les  Leçons  de  M.  Model  continuè- 
rent d’avoir  la  même  affluence  d’Audi- 
leurs  i & en  peu  de  tems  il  peupla  h. 
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Ruflie  d’hommes  inftruits , quis’honorent 
.maintenant  d’avoir  été  les  difciples  de 
cçt  habile  Maître. 

L’Impératrice , pour  lui  donner  une 
marque  authentique  de  fa  fatisfaclion  , & 
peut-être  encore  dans  la  vue  de  fe  le 
rendre  plus  directement  utile,  le  rappro- 
cha de  fa  Perfonne , en  le  nommant,  fon 
premier  Apothicaire  , & le  Chef  des 
Pharmacies  de  fon  Empire.  On  peut  dire 
que  jamais  faveur  ne  fut  mieux  méritée , 8c 
que  la  Souveraine  ne  pouvoit  jetter  les 
yeux  fur  un  Sçavant  plus,  digne  de  rem- 
plir tous  les  devoirs  de  la  place  qu’elle  . 
lui  confioit,  Catherine , actuellement  fur 
le  Trône  de  la  RuiBe  , la  Protectrice 
des  Sciences  & des  Arts  , confirma  le 
choix  d’Elifabeth  fa  tante  , en  accordant 
à notre  Auteur  la  même  confiance  , & le 
comblant  encore  aujourd’hui  d’honneurs 
& de  bienfaits.  Le  Grand  Duc  lui-même, 
dans  une  circonftance  particulière  , vou- 
lut bien  honorer  M.  Modelde  favifite* 

& l’on  fçait  combien  ces  confidérations 
> / 
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rares  donnent  de  relief  8c  de  zèle  aux 
Sçavants  qui  en  font  l’objet. 

Si  l’on  connoiffoit  les  détails  infinis 
dont  la  place  de  M.  Modeleft  fufceptible , 
il  feroit  difficile  d’imaginer  comment  elle 
lui  laiiïè  encore  la  liberté  de  s’occuper 
non-feulement  des  différens  objets  rela* 
tifs  k la  Chymie  8c  à la  Pharmacie  dont  il 
eft  chargé , mais  même  des  Sciences  qui', 
au  premier  coup  d’œil,  y paroifiènt 
étrangères  , telles  que  la-  Botanique , 
l’Economie  8c  l’Agriculture.  Se  fait-il  en 
Rufiie  quelques  découvertes  nouvelles 
qui  puifiènt  intéreller  la  fànté  , c’eft  tou-  • 
jours  M.  ModeLque  l’on  confulte.  L’aca- 
cia Siberica,  appelle  par  les  Rufles  arbre 
de  Sibérie,  portant  des  pois,  deviendra 
dans  ces  contrées  un  végétal  très-intéref- 
Tant  dans  fes  produirions.  C’ell  d’après  un 
examen  que  M.  Model  en  afait  que  le  fruit 
de  cet  arbre  a été  déclaré  très-fain  fort 
nourrillant , qu’on  pouvoit  le  faire  mou-- 
dre , & convertir  fa  farine  en  pain , qui 
procureroit  un  excellent  aliment.  S’il 
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paroîtun  fpécifi que  nouveau , vanté  par 
quelques  hommes  à fecret , car  il  y a 
des  Charlatans  à Pétersbourg  comme  à 
Paris  il  eft  fournis  aufTI-tôt  à l’analyfe  , 
& le  rapport  de  M.  Model  décide  les 
gens  de  l’Art  à l’adopter  ou  à le  profcrire. 
Souvent  la  plupart  des  fubftances  qui 
ferverit  continuellement  d notre  nourri- 

«f  • r • \ 

tûréV  Te*  trouvent  altérées  par  des  dro- 
gués péfnicieufes  & même  mortelles, 
M.  Model  s’eft  emprelîé  r de  répandre 
parmi  le  peuple  le  moyen  de  réconnoître 
€es"'fâlfificatians  , & de  remédier  à leurs 
effets.  Enfin  toutes  les  occupations  de  ce 
laborieux  Chymille  foiit  marquées  au 
fceau  de  l’humanité  & du  patriotifme. 

Quoique  les  travaux  de  M.  Model  fe 
dirigent  toujours  Vers  des  objets  plus 
utiles  que  brillants  , on  lui  feroit  bien 
tort  de  foupçonner  qu’il  n’eft  pas  en  état 
de  traiter  les  grandes  queftions.  Outre 
les  vues  profondes  répandues  dans  fon 
Ouvrage,  j’ajouterai  ici  qu’il  eut  part  à 
la  fatneufe  expérience  de  lu  congellatiou 
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du  mercure  faite  à Pétersbourg  au  mois 
de  Décembre  de  1759  , & prédite  long- 
tems  auparavant  par  des  Chymiftes  Fran- 
çois. Inffruit  par  M.  Poiffonnier , Mé- 
decin Infpecteur  des  Hôpitaux  de  la  Ma- 
rine , Sc  chargé  pour  lors  d’une  commif- 
fion  auprès  de  la  Cour  de  Ruflie  , que  lé 
Profelleur  Braun  venoit  de  faire  géler  le 
mercure,  M.  Model  tenta  auiïi-tôt  l’ex- 
périence avec  M.  Poiffonnier  , & ceS 
deux  Sçavans  réuffirent  au  gré  de  leurs 
defirs,  Les  expériences  fur  le  diamant 
n’ont  pas  moins  fixé  l’attention  de  M. 
Model.  Nous  regrettons  bien  véritable- 
ment de  rie  pas  avoir  quelques  détails  à 
ce  fujet.  Le  peu  d’utilité  réelle  qu’on 
doit  attendre  de  travaux  de  cette  efpece 
eft  peut-être  une  des  caufes  de  l’indiffé- 
rence de  M.  Model  à cet  égard. 

Il  y auroit  fans  doute  beaucoup  d’au- 
tres traits  à citer  concernant  la  vie  de 
M.  Model,  qui  feroit  également  honneur 
à fes  talens  & à fon  cœur  -,  mais  l’extrême 
modeftie  qui  le  caraêlérife  nous  impofe 
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la  loi  de  n’en  pas  rapporter  davantage. 
Nous  allons  nous  borner  à donner  Am- 
plement un  court  expofé  des  diflertations 
contenues  dans  Ton  Ouvrage. 

Plufieurs  de  ces  diflertations  ayant  eu 
dans  leur  tems  un  fuccès  très-marqué  , 
l’Auteur  s’étoit  trouvé  dans  la  néceflité 
de  les  faire  réimprimer  j & jamais  il  ne  le 
faifoit  fans  y ajouter  de  nouvelles  notes  , 
& des  corrections  eflentielles , dans  lef- 
quelles  il  avouoit  fes  erreurs  avec  tant  de 
franchife  , que  les  Cenfeurs  les  plus  dif- 
pofés  à répandre  le  fiel  de  la  fatyre , 
s’adoucifloient  en.  fa  faveur , confldérant 
qu’un  homme  aufli  plein  de  candeur  & 
de  politefle,  n’avoit  befoin  que  d’être 
averti  & non  critiqué,. 

J’ai  cru  devoir  faire  de  ces  notes  l’ufage 
fuivant.  J.’en  ai  inféré  beaucoup  dans  le 
corps  de  l’Ouvrage,  dont  elles  ne  font 
féparées  dans  l’original  allemand  que  par 
le  hafard  des  éditions.  J’ai  fupprimé  celles 
qui  m’ont  paru  abfolument  inutiles  aux 
Chymiftes  François  j je  déclare  cepen- 
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dant  que  j’ai  été  très-économe  à cet 
égard  ; je  me  fuis  permis  aulfi  quelques 
remarques,  dans  lefquelles  je  me  propofe 
tantôt  d’éclaircir  ce  qui  pourroit  paroître 
obfcur  aux  François , tantôt  d’ajouter  au 
texte  de  notre  Auteur  les  découvertes 
qui  ont  été  faites  depuis.  Quelquefois 
enfin  la  curiofité  m’ayant  porté  à vérifier 
ce  qu’il  avance , j’ai  cru  devoir  en  donner  • 
les  réfultats.  Mais  comme  ces  remarques 
fe  font' trouvées  être  d’une  étendue  allez 
confidérable  & trop  multipliées  , je  les  ai 
rédigées  en  forme  de  dilTertations  , en 
les  défignant  fous  le  nom  d 'Observations 
& Additions  y elles  fuivent  immédiatement 
le  Traité  deM.  Model  auquel  elles  ont 
rapport.  Mon  féjour  en  Allemagne , l’ha- 
bitude que  j’ai  de  travailler  à la  Chymie  , 
m’ont  rendus  familier  le  langage  & les  tra- 
vaux de  ce  Sçavant. 

Quelques  foins  que  j’aie  pris  pour  me 
procurer  les  dilTertations  nouvelles  qu’on 
trouvera  dans  ce  Recueil,  des  circonf- 
tances  fatales  ont  empêché  les  perfonnes 
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auxquelles  je  me  fuis  adreflë  , de  me  faire 
parvenir  les  dilfërens  Ouvrages  que  je 
ne  doute  pas  que  M.  Model  leur  auroit 
confié.  J’ai  eu  la  précaution  d’informer 
cet  habile  Chymifte  que  je  me  dilpofois  à 
publier  fes  (Euvres  ; & je  ne  puis  attri- 
buer la  cellàtion  de  fa  correfpondance 
qu’aux  obftacles  apportés  par  la  guerre. 
Enfin  je  n’ai  rien  négligé  pour  Finftruire 
de  mes  vœux.  M.  de  Schotinski , Envoyé 
de  Rufiie  à la  Cour  de  France;  M.  le 
Comte  de  Stroganoff  , Chancelier  de 
toutes  les  R'ufties  , Seigneur  aufli  recom- 
mandable par  Taccueil  dont  il  honore  ceux 
qui  l’approchent , que  par  fon  amour 
pour  les  Sciences  & les  Belles.Lettres , 
ont  bien  voulu  faire  palier  mes  paquets 
àPétersbourg.  J’ignore  encore  fi  M.  Mo- 
del les  a reçus  ; mais  je  fçais  que  ce  refc 
peâable  Chymifte  exifte,  & M.  MalF, 
un  de  fes  Eleves,  qui  étudie  actuelle- 
ment la  Médecine  à Paris  , a eu  depuis 
peu  des  nouvelles  dçJaRulfie,  dans  lef- 
quellesdri  lui  mandoit  que  notre  Auteur 
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fe  portoit  très-bien , cpi’il  venoit  de  re- 
cevoir de  la  Czarine  de  nouvelles  preuves 
de  fa  générofité  & de  fa  bienveillance  ; 
qu’enfin  nous  ne  tarderions  pas  à avoir 
de  fes  lettres. 

M.  Model  ayant  fait-  précéder  fes  Ré- 
créations Chymiques  d’une  préface  dans 
laquelle  il  expofe  feulement  d’une  ma- 
niéré fort  concife  le  fujet  de  chacune  des 
pièces  qu’il  a rallemblées.  Je  refonds  dette 
préface  dans  ce  Difcours , en  fuivant  le 
même  plan  pour  les  pièces  nouvelles 
qu’il  m’a  envoyées , ou  que  je  me  fuis 
procurées  par  d’autres  voies. 

La  première  dilîertation  eft  une  mé- 
thode courte  & facile  de  préparer  l’huile 
animale  de  Dippel  : on  y verra  un  pro- 
cédé fimple  pour  obtenir  claires  & lim- 
pides les  huiles  empyreumatiques  de 
quelque  régné  qu’elles  foient,  à moins  de 
frais  & de  travail , ou , pour  m’exprimer 
fuivant  l’opinion  de  l’Auteur  > comment 
on  peut  en  féparer  la  partie  eflentiellc.  Les 
expériences  que  j’ai  ajoutées  à- cette  dif- 
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Fertation  ont  été  faites  dans  l’intention 
de  montrer  le  danger  des  intermèdes 
employés  à la  rectification  des  huiles  . 
en  général,  & combien  il  eft  nécelTaire 
d’éviter  la  multiplicité  des  diftillations  , 
parce  que  dans  l’un  & l’autre  cas  on  dé- 
nature ces  fubftances  en  leur  faifant  per- 
dre leurs  propriétés  fpécifiques.  L’huile 
de  Dippel  fe  trouvant  toute  exiftante 
avec  fa  limpidité,  fa  blancheur  & fa  té- 
nuité , dans  l’huile  épaiflè  & noire  de 
corne  de  cerf,  l’opération  ne  doitconfif- 
ter  que  dans  l’attention  à la  féparer  exac- 
tement. Le  moyen  le  plus  doux  & le  plus 
prompt  pour  y parvenir  eft  fans  contredit 
celui  que  propofe  M.  Model  » & l’on 
obfervera  encore  que  fi  cette  huile  regar- 
dée autrefois  comme  l’Ouvrage  des  rec- 
tifications, produit  des  effets  caïmans 
& antiépileptiques , quelle  doit  être  fon 
activité  quand  elle  eft  retirée  fuivant  la 
méthode  indiquée  1 

La  diiïèrtation  qui  vient  enfuite  pourra 
-intéreffer  les  Naturaliftes  , fur  tout  fi  la 
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matière  cireufe  dont  il  eft  queftion  n’eft 
pas  un  produit  de  l’art , & fi  elle  n’ap- 
partient pas , comme  l’Auteur  le  foup- 
Çonne , au  régné  minéral.  Pour  moi  j’ai 
cru  devoir  la  confidérer  fous  un  autre 
point  de  vue  ; ce  qui  m’a  conduit  à faire 
différens  mélangés  pour  tâcher  de  l’imi- 
ter. J’ai  fait  mention  à ce  fujet  de  la  poix 
noire , pix  nigra  Jîcca  , fur  la  nature  de 
laquelle  plufieurs  Chymiftes  ont  été  par- 
tagés. M.  Bayen  , pour  fixer  les  idées 
concernant  cette  fubftance  extraélive  par- 
ticulière, s’efl:  occupe  à en  faire  l’analyfe; 
m ü me  l’a  communiquée , & j’ai  cru  faire 
plaifir  au  Leéleur,  & rendre  juftice  à 
l’Auteur, en  publiant  l’extrait  de  fonma- 
nufcrit. 

Le  fel  d’Ochotzk  , qui  fait  le  fujet  de  la 
troifieme  diiïertation , ett,  à ce  qu’il  pa- 
roît,  une  découverte  jufqu’à  préfent  fort 
rare  dans  l’Hifioire  naturelle,  pour  peu 
que  l’on  fafie  attention  à l’odeur  urineufe  * ' 
& pénétrante  que  ce  fel  exhale , & qu’il 
perd  en  peu  de  tems  dès  qu’il  eft  expofé 
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à l’air.  Quoiqu’on  ne  fçache  pas  préci- 
fément  le  pays  où  on  le  trouve , M.  Mo- 
dellui  a donné  le  nom  de  Tel  d’Ochotzk, 
parce  qu’en  effet  c’eff  de  cet  endroit  qu’il 
lui  a été  envoyé  j il  foupçonne  même 
qu’il  pourroit  bien  venir  du  Kamtchatka  , 
pays  fort  peu  connu  avant  la  defcription 
qu’en  a fait  M.  Kracheninnikov.  il  eft 
fâcheux  que  cet  Auteur , l’un  des  jeunes 
gens  attachés  aux  trois  Profefléurs  en- 
voyés par  ordre  de  l’Académie  Impé- 
riale des  Sciences  de  Pétersbourg  , pour 

• 

obferver  la  fituation  de  cette  contrée, 
les  qualités  de  fon  fol  & de  fes  produc- 
tions , nous  parle  beaucoup  des  mœurs  de 
Kamtchadals , & pafle  rapidement  fur  les 
raretés  quece  vafte  pays  renferme.  L’Ou- 
vrage de  M.  Krachenen.nikow  a été  tra- 
duit du  Ruffe,  & forme  fuite  au  voyage 
fait  en  Sibérie  par  M.  l’Abbé  Chappe 
Dauteroche,  à l’occafion  de  l’avant- 
.dernier  paflàge  de  Vénus  fur  le  difque 
du  foleil.  Comme  l’hiftoire  naturelle  du 
fel  d’Ochotzk,  mérite  d’être  mife  dans 

fon 
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tout  fon  jour , & que  M.  Model  efpere 
pouvoir  obtenir,  par  le  moyen  de  quel- 
ques amis , des  inftruétions  plus  com- 
plettes  & plus  certaines  fur  fon  origine. 
Ce  Chymifte  fe  réferve  d’en  donner  un 
Traité  particulier. 

C’eft  une  chofe  bien  étonnante  de  ren- 
contrer en  fi  grande  abondance  , & dans 
des  contrées  auffi  froides,  unalkali  naturel 
femblable  à celui  qui  fert  de  bafe  au  fcl  ma- 
rin. M.  Henckel  ,ft  jugement  célébré  en 
Chymie,  & dans  l’Hiftoire  naturelle,  nous 
a déjà  fait  mention  d’un  alkali  naturel  tant 
fixe  que  volatil,  & même  avant  d’un 
fel  ammoniac  naturel.  Mais  que  penfer 
de  l’odeur  volatile  de  ce  fel  ? Eft-ce  le 
commencement  ou  le  paflâge  en  alkali 
volatil  ? N’en  feroit^ce  pas  un  déjà  décôm- 
pofé  ? Ce  fel  ne  feroit-il  pas  lui-même 
l’origine  des  autres  fels?  Ne  feroit-ce 
pas  de  lui  que  proviendroit , par  fuccef* 
fion  de  tems , le  fel  ammoniac  dont  on 
trouvera  dans  cet  Oufrage  la  defcrip- 
tion  ? En  attendant,  toutes  ces  queftions 

* b ' ■.  - 
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propofé.es  par  M.  Model,  & qu’il  eftbien 
en  état  de  nous  éclaircir  ÿ cette  merveille 
n’en  fera  peut-être  pas  une  , fi  les  obferva- 
tions  plus  modernes,  & dont  nous  avons 
été  inftruits  par  la  voie  des  Journaux  , fe 
trouvant  confirmées  par  d’autres  Voya- 
geurs , démontrent  qu’une  partie  de  ces 
déferts  a été  couverte  autrefois  par  l’eau 
de  la  mer. 

J’ai  fait  entrer  dans  mes  obferva- 
tions  fur  le  fel  d’Ochotzk , le  paral- 
lèle du  phlogifliqut  de  Stahl  avec  le 
cauflicum  ou  ïaeidum  pingue  de  Meyer , 
pour  qu'on  évitât  la  confufion  des  effets 
de  ces  deux  êtres  j & comme  il  y a une 
infinité  de  phénomènes  dont  on  ne  peut 
rendre  raifon  fans  le  fecoujrs  de  la  doc- 
trined^  Meyer  y dont  la  vérité  eft  démon- 
trée par  beaucoup  d’expériences  nouvelles 
& pofirives , j’ai  cru  devoir  expofer 
d’avance  les  propriétés  générales  qui  ca- 
ra&érifent  l’un  & l’autre. 

La  diflertatiop  qui  fuit  immédiate- 
ment celle  de  l’examen  du  fel  d’Ochotzk , 
concerne  l’analyfe  de  l’eau  minérale 
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d Ochta  , petite  Ville  éloignée  d’une 
lieue  environ  de  la  Citadelle  de  Pé- 
tersbourg.  Cette  analyfe  a été  pour 
^ Auteur  une  occafion  de  faire  remarquer 
plufieurs  erreurs  groilieres  dans  lefquelles 
on  tomboit  autrefois,  lorfque  dans  l’exa- 
men des  eaux  minérales  , on  voyoit 
de  l’alkali  & du  vitriol  partout.  On  eft 
fort  heureux  maintenant  d’avoir  acquis 
des  lumières  fur  ces  points  intéreflànsi 
car  les  eaux  minérales  de  Pyrmont , de 
Spa,  & tant  d’autres  eaux  qui  méritent 
la  réputation  dont  elles  jouifTent,  feroient 
tombées  dans  une  forte  de  difcrédit 
puifque,  d’après  une  femblable  théorie  * 
il  n’y  auroit  prefque  plus  d’endroits  où 
l’on  ne  rencontrât  des  eaux  de  l’efpece 
de  celles  dont  nous  parlons. 

Les  réflexions  contenues  dans  la  cin- 
quième diflèrtation  roulent  fur  une  théo- 
rie nouvelle  concernant' les  eaux  miné- 
rales. L’Auteur  ne  la  donne,  il  eft  vrai , 
que  comme  une  hypothefe  qui  jufqu’ici 
. lui  paroît  la  plus  vraifemblable , & qu’il 
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eft  tout  prêt  d’abandonner,  dès  qu’on  lui 
en  aura  démontré  la  fauffeté  , parce  qu’il 
ne  tient  à fon  fentiment  qu’aut^nt  qu’il  le 
croit  bon  , fans  employer  pour  le  foute- 
nir  cette  opiniâtreté  , qui  met  tant  d’obf- 
tacle  aux  progrès  de  la  véritable  Science. 

Les  éclairciflemens  & les  réponfes  aux 
objettions  faites  à M.  Model  par  M.  Kell- 
ner , relativement . à l’eau  minérale 
d’Ochta,  font , pour  ainfi  dire,  une  fuite 
de  fes  réflexions  fur  les  eaux  minérales  : 
il  a foin  de  faire  voir  en  même-tems 
quelques  erreurs  qu’il  s’eft  cru  d’autant 
plus  obligé  de  faire  connoître,  qu’elles 
peuvent  influer  fur  la  Médecine  pra- 
tique. Il  afTure  aufli  qu’il  n’a  mis  dans  fes 
réponfes  aucune  partialité  ni  intérêt  per- 
fonnel.  Effedlivement,le  ton  honnête  qui 
y régné  ne  pouvoit  plaire  à M.  Kellner, 
qui  avoit  mis  dans  fa  critique  une  cha- 
leur & une  anirhoüté  que  l’ouvrage  & la 
perfonne  de  M.  Model  ne  méritoient 
point. 

L’eau  minérale  d’Olonitz  eft  expofée 
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dans  la  feptieme  difTertation  : l’Auteur 
communique  l’analyfe  qu’il  en  a faite, 
par  4 raifon  que , dans  le  pays  , cette 
eau  a été  fujette  à des  viciiïitudes  du 
côté  de  fa  réputation,  fort  allez  com- 
mun à toutes  les  eaux  minérales  ; ce 
qui  ne  pouvoit  venir  que  de  la  maniéré 
dont  elles  étoient  mifes  en  ufage  , puif* 
qu’il  paroît  qu’avant  d’avoir  eu  accès  avec 
l’air , ces  eaux  étoient  d’aflez  bonne  qua- 
lité. On  voit  enmême-tems,  d’après  cela, 
que  les  eaux  appellées  dans  le  langage 
ordinaire  eaux  minérales  ou  de  fanté  , 
ne  font  pas  de  fimples  diflolutions 
vitrioliques , ou  des  eaux  ferrugineufes. 
M.  Model  a fouvent  eu  occafion  de 
démontrer  que  l’effet  principal  de  la 
plupart  des  remedes  dépendoit  d’un  infi- 
niment petit.  Il  en  eft  de  même  à l’égard 
des  eaux  minérales,  fi  on  en  excepte 
l’eau  & le  fer,  qu’on  peut  trouver  par- 
tout ; la  partie  a&itfe  doit  réfider  dans 
quelque  chofe  de  bien  fubtil. 

Il  s’agit , dans  la  huitième  diflertatîon  , 
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de  l’eau  de  la  Ne  wa , à laquelle  les  étran-% 
gers  ont  attribué  beaucoup  de  vertus  ; 
les  réfultats  de  Panalyfe  prouvent  que 
cette  eau  mérite  d’être  rangée  dans  le  pe- 
tit nombre  des  eaux  vives  & bonnes  à 
boire.  On  voit  dans  les  premiers  para- 
graphes de  cette  diflertation  les  motifs- 
qui  y ont  donné  lieu.  La  circonftance 
de  cette  riviere  qui  baigne  la  Capitale  de 
Ruflife,  m’a  engagé  à lui  comparer  celle 
quiarrofela  Capitale  de  France  j j’ai  rap- 
porté en  conféquence  quelques-unes  des 
expériences  faites  fur  l’eau  de  la  Seine 
par  les  Commiflaires'  de  la  Faculté  de 
Médecine , qui , conjointement  avec  les 
miennes  , prouvent  que  fa  bonté  eft  une 
des  caufes  qui  contribuent  le  plus  à la  fa- 
lubrité  de  fes  habitans,  & qu’elle  ne  la 
cede  pas  à l’eau  de  la  Newa. 

La  dixième  diflertation  traite  de  l’ana- 
lyfe  de  l’eau  de  Briftol  en  Ecoffe.  L’Au- 
teur l’avoit  déjà  communiqué  au  Do&eur 
Butching  il  y a environ  dix  ans  ; mais 
comme  depuis  ce  tems , l’eau  de  Briftol  a 
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été  examinée  à la  fource  par  M.  Lucas, 
& que  les  expériences  de  ce  Médecih 
s’accordent  parfaitement  avec  celles  de 
M.  Modelj  ce  dernier  s’eft  détermi- 
né à publier  les  Tiennes.  Ceux  chez 
lefquels  l’eau  de  Briftol  eft  encore  en  cré- # 
dit , ne  feront  pas  fâchés  d’apprendre  que 
cette  eau  n’eft  pas  auffi  pure  qu’on  l’au- 
roit  prétendu  :'on  fçait  combien  elje  étoit 
célébré  autrefois  dans  toute  l’Allemagne  ; 
mais  il  y a apparence  qu’elle  fe  trouve 
maintenant  dans  le  cas  de  celles  qui, 
ayant  eu  communication  avec  l’air  exté- 
rieur , fe  font  décompofées , du  moins 
l’odeur  hépatique  qu’on  remarque  k quel- 
ques bouteilles  de  ces  eaux , fuffit  bien 
pour  le  faire  préfumer.  L’expérience  que 
j’expofe  dans  les  ôbfervations  ajoutées  à 
cette  analyfe , j uilifie  pleinement  l’idée 
dans  laquelle  eft  M.  Model  que  les  eaux 
minérales  font  fufceptibles  de  fe  décom- 
pofer,  & qu’en  peu  de  tems  elles  peuvent 
devenir  vitrioiiques  ou  féléniteufes , fui- 
vant  la  nature  des  principes  qui  la  confti- 
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tuent.  Ainfi  l’eau  de  Briftol  n’a  guere 
plus  de  vertu  que  les  eaux  de  nos  puits 
de  Paris , que  celles  de  Vaugirard , &eiffin 
celle  qu’on  vendoit  fort  cher  il  n’y  a pas 
long-tems , fous  le  nom  d’eau*  pour  les 
. cancers,  Je  fais  mention  encore  dans  ces 
obfervations  d’une  nouvelle  eau  miné- 
rale fulphureufe , découverte  en  1766 
dans  la  vallée  de  Montmorency  près  Pâ- 
tis , par  le  Pere  Cotte , & examinée  chy- 
miquement  par  M.  Deyeux , Maître  en 
Pharmacie.  L’analyfe  m’a  voit  été  commu- 
niquée, par  l’Auteur  il  y après  de  deux  ans  ; 
elle  vient  d’être  imprimée  à la  fuite  d’un 
Mémoire  publié  fur  la  même  eau  par  le 
Pere  Cotte  -,  on  y trouvera  que  le  foufre 
peut  être  tenu  en  diiïolution  dans  les 
eaux  fans  les  intermèdes  alkalins  & ter- 
reux. 

Il  eft  queftion , dans  la  dixième  dilTerta- 
tion  de  l’eau  minérale  de  Saint-Pierre,  ou 
du  bain  de  Bragun,  qui  a paru  d’autant 
plus  remarquable  à l’Auteur,  qu’elle  lui  a 
fourni , relativement  à fes  parties  confti- 
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tuantes, des  éclaircilTemens  fur  beaucoup 
d’objets.  Quelle  occafion , dit  M.  .Mo- 
del,  n’aura  pas  le  Phyficien  dans  des  exa- 
mens ultérieurs.  D’où  provient  cet  acide 
vitriolique  ? Seroit-ce  du  charbon  de  terre, 
du  fuccin , ou  d’autres  matières  fembla- 
bles  ? & fuppofé  qu’il  en  provienne , ne 
feroit-il  pas  pâlie  du  régné  végétal  dans  le 
régné  minéral  ? • 

On  voit  Une  efpece  de  tableau  minéra- 
logique & chymique  des  différentes  fortes 
d’eaux  que  l’on  peut  foumettre  à l’examen 
du  Phyficien  ; & la  méthode  que  M.  Mo- 
del  a adopté  pour  en  faire  l’analyfe,  m’a 
donné  occafion  de  faire  fentir  dans  mes 
obfervations  la  difficulté  de  ce  genre  de 
travail , & combien  il  importoit  aux  Lec- 
teurs de  ne  pas  s’en  rapporter  trop  aveu- 
glément aux  décifions  un  peu  précipitées 
de  ceux  qui  s’y  livrent. 

Après  ces  différentes  analyfes  d’eaux 
viennent  trois  obfervations  : l’une  eft  re- 
lative à l’examen  de  la  poudre  d’Ailh  ad . 
A ce  fujet  l’Auteur  obferve  très-judicieu- 
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fement  qu’il  eft  preiqu’impoffible  de  dé- 
couvrir la  nature  des  remedes  qui  réfui* 
tent  des  mélangés  de  plufieurs  végétaux. 
Auflï  quand  il  parle  de  la  compofition 
de  cette  poudre , il  ne  propofe  que  des 
Conje&ures  : ce  que  je  dis  fur  cette  ma- 
tière n’a  pas  une  certitîïde  mieux  démon- 
trée. Perfonne  ne  difconvient  que  la  bafe 
de  cette  ptmdre  ne  foit  un  purgatif  vio- 
lent dont  l’ufage  continué  a fouvent  pro- 
duit des  défordres  affreux  dans  l’écono- 
mie animale. 

La  fécondé  obfervation.  a pour  objet 
la  fublimation  du  camphre.  L’Auteur  » 
fans  connoître  le  procédé  dés  Hollandois 
que  M.  Valmont  de  Bomarre  nous  a dé- 
veloppé avec  tant  de  netteté  & de  pré- 
cifion , indique  une  méthode  bien  aifée 
pour  parvenir  à cette  fublimation. 

La  troifieme  enfin  fait  mention  de  la 
purification  ou  raffinage  du  borax  ; j’ai  cru 
devoir  parler  à cette  occafion  de  quel- 
ques détails  concernant  la  manipulation 
des  Hollandois , que  M.  Bomarre  a été 
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à portée  de  voir  dans  un  de  fes  voyages  ; 
on  les  trouve  inférés  dans  fa  Minéralogie, 
dont  cet  habile  Naturalifte  vient  de  pu- 
blier une  nouvelle  édition. 

La  teinture  amere  d’antimoine,  que 
l’on  verra  après  ces  obfervations  , eft  un 
nouveau  préfent  de  cette  fubftance  miné- 
rale, quelaChymie  offre  à la  Médecine. 
M.  Model  en  parle  fans  enthoufiafme , 
& fà  réticence  à ce  fujet  eft  encore  une 
fuite  de  fa  délicateflè  & de  fon  honnê- 
teté. N’ayant  pas  les  mêmes  raifons  de 
réticence,  j’ai  cru  devoir  chercher  tous 
les  moyens  pour  découvrirle  procédé  de 
cette  teinture.  J’ai  foin  d’expofer  dans  mes 
obfervations  de  quelle  maniéré  & com- 
ment j’ai  réuffi. 

On  trouvera,  pour  achever  le  pre- 
mier volume  , une  Correfpondance  Lit- 
téraire quiconfifte  en  cinqLettres  : la  pre- 
mière a pour  titre , Lettre  à un  Ami  fur  la. 
teinture  de  Bejîuchef.  Cette  teinture  eft 
connue  en  France  fous  le  nom  de  gouttes 
du  Général  la  Motte  i &fi  l’Auteur  parle 
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de  fa  teinture  d’une  maniéré  fi  ambiguë  , 
il  a foin  d’en  dire  les  raifons,  & elles  font 
toutes  fondées  fur  la  probité. 

La  fécondé  de  ces  Lettres  eft  fur  le 
même  fujet,  c’eft-k-dire  , toujours  rela- 
tive k cette  teinture.  M.  Model , en  infi- 
nuant  qu’une  portion  de  fer  en  eft  la  par- 
tie efficace , prétend  que  cela  eft  d’au- 
tant plus  vraifemblable , que  la  vertu  de 
la  plupart  desmédicamens  dépend  moins 
de  la  fubftance  médicamenteufe , que 
d’une  partie  fubtile  qui  en  détermine  les 
effets.  ' ' . 

La  troifieme  Lettre  contient  Une  piece 
qui  afl'ure  la  poflèffion  dufecretdela  tein- 
ture de  Beftuchef  au  fucceffeur  que 
M.  Model  s’eft  défigné  : cette  piece  de- 
vient intéreflknte  par  une  notice  hiftorique 
qui  prouve  comment  cette  même  teinture 
ou  ces  gouttes, ayant  été  volées  à M.  de 
Beftuchef,  ont  été  vendues  par  le  voleur 
k un  particulier,  qui, s’en  difant l’inven- 
teur, les  a célébrées  en  France  fous  fon 
nom , avec  un  bénéfice  merveilleux. 
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La  quatrième  Lettre  efl  une  réponfe  à 
M.  Margraf  , qui  prioit  l’Auteur  de  lui 
envoyer  un  flacon  de  fa  teinture , pour 
la  comparer  avec  les  gouttes  du  Général 
la  Motte.  M.  Model  donne  dans  cette 
Lettre  l’hiftoire  de  ces  gouttes  ; il  y traite 
en  même-tems  delà  diflolution  d’or  dans 
l’æther  vitriolique  ; il  fait  voir  que  cette 
liqueur  , loin  de  s’emparer  de  l’or  con- 
' tenu  & dillous  dans  les  acides , comme 
on  le  penfoit,  touche  par  préférence  à 
ces  derniers , & les  enleve  en  totalité.  La 
diflolution  du  camphre  par  les  acides 
minéraux  , qui  termine  cette  Lettre,  pré- 
fente  un  phénomène  allez  fingulier.  L’Au- 
teur ayant  mêlé  de  l’efprit-de-fel  avec 
cette  fubftance  concrète  æthérée,  il  a 
remarqué  , au  bout  de  quelques  jours  fe 
former  à la  furface  du  mélangé  une  pel- 
licule compofée  de  petits  cryftaux  ayant 
différentes  configurations.  Ce  phéno- 
mène fe  trouve  confirmé  depuis  peu  par 
de  nouvelles  expériences  fur  l’huile  de 
lavande , d’afpic  , &c.  combinée  avec 
l’acide  marin. 
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La  cinquième  & derniere  de  ces  Lettres 
•eft  un  hommage  que  l’Auteur  fait  a 
M.  Margraf  de  fa  diiïertation  fur  le  fel 
ammoniac  naturel,  & l’on  peut  affurer 
que  les  François  partagent  bien  vérita- 
blement avec  M.  Model  les  fentimens 
d’eftime,  de  confidérations  & de  recon- 
noiflànce  que  ce  fçavant  Chymifte  a ac- 
quis à tant  de  titres. 

Aucune  de  ces  Lettres  ne  déclare 
nettement  ce  qu’eft  la  teinture  de  Beftu- 
chef  j & fi  la  franchife  de  l’Auteur  fe 
trouve  en  défaut  par  ce  filence  , il  ne 
faut  accufer  que  fon  extrême  délicatedè  , 
en  confervant  un  fecret  dont  il  n’a  acquis 
la  eonnoiffance  qu’à  cette  condition.  Les 
réflexions  dont  j’ai  cru  devoir  accompa- 
gner chacune  de  ces  Lettres  qui  com- 
pofent  cette  Correfpondance , font  faites 
feulement  dans  l’intention  de  confirmer 
de  plus  en  plus  ce  que  M.  Model  laide 
foupçonner,  & de  mettre  par-là  le  Lec- 
teur à portée  de  découvrir  un  fecret  qu’on 
ne  peut  & ne  doit  lui  arracher. 
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Les  remarques  qui  viennent  après 
cette  Correfpondance  Littéraire,  conr 
tiennent,  pour  ainii  dire,  une  réponfe 
aux  obje&ions  que  M.  Bücholz  avoit 
faites  contre  M.  Margraf , fur  la  rediflo- 
lution  du  mercure  par  l’alkali  phlogiili- 
qué  ; M.  Model  n’a  publié  ces  remarques 
que  dans  la  vue  de  difculper  le  Chymifte 
de  Berlin. du  filence  qu’il  a gardé  à ce  fu- 
jet. 

L’examen  du  charbon  de  terre  de 
Nowgorode  en  Rufiie  , fe  trouvoit  in- 
féré dans  une  dillertation  fur  l’ergot, 
que  l’Auteur  avoit  intitulée , fupplément 
à fes  Récréations  j j’ai  cru  devoir  l’en 
féparer  pour  le  placer  à la  fin  du  premier 
volume  , & laitier  enfemble  tout  ce  qui  a 
rapport  avec  les  recherches  économiques. 
Comme  M.  Model  s’eft  apperçu  dans 
lès  produits  de  ce  charbon  de  terre  qu’il 
analyfoit  d’une  odeur  femblable  à celle 
qu’exhaje  le  caftoreum  , il  a fait  une  lé- 
gère excurfion  fur  cette  fubûance  ani- 
male. 
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La  diflertation  qui  commence  le  fécond 
volume,  eft  une  efpece  d’introduCtion 
que  l’Auteur  a fubftitué  à la  Préface  que 
Gmelin  avoit  ajoutée  à fon  Traité  fur  le 
fel  de  Perie  , & qu’il  a fupprimée , à la 
réferve  d’une  expérience  que  ce  fçavant 
Apothicaire  a répété  à Tubing , & que 
M.  Model  a confervé  dans  cette  Intro- 
duction. 

11  y eft  queftion  en  outre  de  plufieurs 
expériences  curieufes  qui  juftifient  fon 
idée  à l’égard  de  l’origine  & de  la  nature 
du  fel  de  Perfe,  & qui  prouvent  que  ce 
dernier  efl:  un  véritable  alkali  minéral 
comparable  au  nitre  des  Anciens,  ou  au 
natrum  des  Egyptiens.  A ce  fujet , j’ai 
réuni  les  fentimens-  de  plufieurs  de  nos 
Voyageurs  les  plus  véridiques,  & j’ai 
&ifi  l’occafion  pour  faire  voir  que  la 
terre  étoit  ftérile  par  elle-même  ; que  les 
alkalis  , & même  aucuns  fels  neutres  ne 
concourroient  à la  végétation  proprement 
dite  ; que  l’humidité  feule , jointe  à la 
maniéré  dont  elle  étoit  confervée  dans 
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les  terres  , & à celles  dont  les  plantes  s’en 
faifiiïoient , paroifioient  fuffire  pour  cette 
opération  de  la  nature,  auffi  commune  • 
qu’elle  eft  peu  connue. 

Le  Traité  du  Tel  de  Perfe  a eu  dans 
Ton  tems  le  fuccès  le  plus  marqué. 
Plufieurs  éditions  ont  été  épuifées  fi  ra- 
pidement , que  l’Auteur  n’a  abfolument 
pas  eu  le  tems  d’y  ajouter  les  légers  chan- 
gemens  dont  il  pouvoit  être  fufceptible  ; 
mais  fes  occupations  lui  ayant  permis 
enfin  d’y  retoucher,  on  peut  regarder 
maintenant  cet  Ouvrage  comme  une 
édition  nouvelle  & corrigée.  J’ai  dit  les 
raifons  qui  m’avoient  déterminé  à féparer 
les*  nouvelles  remarques , du  Traité  lui- 
même  , & à les  confondre  dans  mes  ob- 
fervations , en  ayant  le  foin  cependant  de 
les  défigner.  Ce  Traité  parut  d’abord  en 
latin  fous  le  titre  de  Cogitatd  de  partibus 
çonjlitutivis  Boracis  occajione  falis  cujuj - 
damèPerjîa  accepti  prolata  , & non  fous 
celui  de  Borace  nativâ  , comme  il  avoit 
plu  dans  le ‘tems  à Gmelin  de  le  faire 
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dans  fon  introduction.  Tout  le  Traité 
montre  au  contraire  que  le  Tel  de  Perfe 
n’eft  pas  un  borax  naturel.  Je  me  fuis  écar- 
té , pour  ce  traite  fcul,  de  la  forme  ordi- 
naire que  j’ai  donné  à mes  obferva- 
tions  , parce'  que  la  plupart  des  para- 
graphes dont  il  eft  compofé  exigent 
pour  ainfi.  dire  une  explication  parti- 
culière. J’ai  fait  de  ces  explications  di- 
verfes  un  Recueil , en  mettant  en  titre  de 
chacune  le  n°.  du  paragraphe  auquel  elles 
répondent. 

Comme  l’Auteur  ignorort  que  ion 
Traité  furie  fel  de  Perfe  s’imprimoit , il 
a dû  s’y  gliiTer  quelques  fautes  , vu  fur- 
tout  lanéceiïité  où  on  le  contraignit  de 
* donner  en  peu  de  jours  le  réfultat  de  fes 
expériences.  Ces  fautes  quoique  très-pei* 
effentielles , & en  petite  quantité , avoient 
cependant  mérité  de  la  part  de  M.  Baron 
fon  examen  6c  fa  critique , que  l’on  trouve 
fous  la  forme  de  mémoire  dans  le  fécond 
volume  des  Mémoires  desSçavans  Etran- 
gers , adoptés  par  l’Académie.  M.  Model 
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répond , dans  cette  dilïèrtation  aux  objec- 
tions de  M.  Baron  j & fi  la  mort  n’eût 
enlevé  trop  tôt  à la  jChymie  ce  fçavant 
Médecin  , je  ne  doute  pas  qu’il  n’eût 
trouvé  dans  ce  nouveau  travail  non  ma- 
tière à des  répliqués  , mais  les  éclaircilïè- 
mens  qu’il  defiroit. 

La  dilïèrtation  fur  le  fel  ammoniac  a 
été  publiée  en  1758.  Ce  fel  envoyé  de  Si- 
bérie, femble  prouver  deux  chofes } la 
première , que  cette  contrée  feptentrio- 
nale  a éprouvé  la  révolution  des  vol- 
cans j la  fécondé,  que  dans  ces  révolu- 
tions, des  fubftances  qui  n’étoient  pas  de 
nature  ammoniacale,  le  font  devenues 
accidentellement.  En  faifant  quelques 
réflexions  fur  l’alkali  volatil , l’une  des 
parties  conftituantes  du  fel  ammoniac , 
je  n’ai  pu  me  difpenfer  de  répondre  â 
des  obfervations  faites  contre  la  do&rine 
du  célébré  Meyer,  faites  avec  une  ai- 
greur & une  importance  qui  avilirent 
prefque  tous  ceux  qui  s’en  fervent. 

La  cinquième  dillertadon  de  ce  fécond 
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volume  intéreffe  particuliérement  tout  le 
genre  humain  * il  s’agit  de  montrer  le 
danger  auquel  on  s’expofe  , lorfqu’en 
fe  fervant  de  vaiflèau  de  métal  dans  l’ufage 
économique,  on  n’a  pas  l’attention  de  les 
tenir fecs  & propres,  ou  bien  quand  on 
a l’imprudence  d’y  laiffer  féjourner  pen- 
dant quelque  tems  les  fubftances  delti- 
nées  à nous  fervir  de  boiflon  ou  d’ali- 
mens.  Il  n’eft  pas  quellion  ici  de  faire 
acheter  la  fanté  au  prix  de  fa  liberté  , ni 
que  notre  confervation  autorife  des  ter- 
reurs paniques.  Quels  que  foient  les 
défenfeurs  du  cuivre , aucun  ne  peut  dif- 
convenir  que  la  plus  petite  négligence , 
le  moindre  oubli,  font  en  état  de  rendre 
ce  métal  extraordinairement  dangereux  : 
j’ai  ajouté  à la  fuite-  de  cette  diilèrtation 
l’extrait  d’un  mémoire  que  M.  Model  a 
publié  fur  la  meilleure  maniéré  de  pu- 
rifier le  fel  commun  ou  de  cuifine  , afin 
de  p revenir -les  mauvaifes  manipulations 
• qu’on  emploie  à cet  effet , & qui  fe  pra- 
tiquent journellement  dans  les  contrées 
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qu’il  habite,  en  calcinant  le  fel  pour  aug- 
menter fa  forc^ 

Quoique  la  fophiftication  des  vins 
par  la  litharge  foit  une  manœuvre  a flèz 
répandue , & que  le  moyen  de  la  déce- 
ler fertt  maintenant  connu  de  tous  les 
Chymiftes  , j’ai  cru  devoir  encore  mettre 
fous  les  yeux  des  François  les  réflexions 
de  M.  Model  fur  cet  abus  criminel,  & 
que  d’ailleurs  elles  font  une  des  confé- 
quences  de  la  diiïèrtation  précédente. 
Comme  il  eft  mention  de  l’antidote  de 
poifons  végétaux  applicable  aux  poifons 
métalliques , je  donne  l’analyfe  que  j’ai 
faite  des  champignons , & dont  je  ne 
m’étois  d’abord  occupé  que  dans  l’ef- 
poir  de  découvrir  la  nature  du  principe 
vénéneux  que  renferment  ces  efpeces 
de  plantes.  En  comparant  les  réfultats 
des  expériences  faites  fur  les  champignons 
mortels  , & fur  ceux  qui  ne  font  pas 
nuifibles , je  n’ai  pas  trouvé  de  différence 
capable  de  caraétérifer  leurs  propriétés  , 
l’un  & l’autre  m’a  fourni  des  produits 

c i ij 


xxxviij  Difcours  préliminaire 
alkalins  & ammoniacaux  j produits  qui 
manifeftent  toujours  que  J’individu  végé- 
tal dont  on  les  obtient  n’eft  pas  conftam- 
ment  de  nature  bicnfaifante. 

La  méthode  de  préparer  les  grains  de 
femence  avec  la  chaux  & Peau  de  fu- 
mier, eft  un  objet  fort  important,  puis- 
que , fuivant  l’opinion  de  M.  Model , 
c’eft  un  moyen  de  les  préferver  de  la 
carie , & une  efpece  d’engrais  qui  favo- 
rife  6c  multiplie  les  productions.  Le  mo- 
tif qui  donne  lieu  à cette  differtation  eft 
un  Mémoire  de  la  Société  Economique 
de  Berne,  qui  parut  dans  le  tems  où  il 
étoit  beaucoup  queftion  des  mauvais 
effets  de  l’ergot.  L’Auteur  doutant  déjà 
que  les  accufations  qu’on  formoit  contre 
ce  grain  difforme  fuffent  fondées  , & 
confirmées  fans  doute  par  des  cultivateurs 
dignes  de  foi , & très-excellens  obferva- 
teurs  , foit.encore  parle  férieux  examen 
qu’il  a fait  de  cette  production  fi  calom- 
niée , il  a cru  faire  plaifir  en  publiant  fon 
Mémoire  fur  la  macération  des  grains  j 
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macération  ufitée  dans  prefque  tous  les 
pays.  Je  rappelle  à ce  fujet  ce  que  j’ai 
dit  en  traitant  de  la  caufe  fertilifante  des 
terres  , & je  crois  que  les  différentes 
îeflives  employées  à la  préparation  des 
femences  ne  leur  font  utiles  & avanta- 
geufes  qu’en  raifon  de  l’humidité  qu’elles 
leur  communiquent. 

Les  trois  diiïèrtations  dont  je  viens  de 
donner  le  précis  ne  fembloient  pas  avoir 
été  deftinées  par  l’Auteur  à entrer  dans  le 
Recueil  de  fes  Récréations  : il  les  préfenta 
à la  Société  de  Pétersbourg  , qui  ne 
tarda  pas  à les  faire  imprimer  dans  la 
langue  Rude.  Elles  furent  traduites  auf- 
ff-tôt  en  Allemand , & c’eft  M.  l’Abbé 
Roubaud , Rédacteur  du  Journal  d’Agri- 
culture,  & Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
intérelfans  , qui  a eu  la  complaifance  de 
me  les  procurer  par  le  moyen  de  fon 
Correfpondant  à Francfort  ; je  m’em- 
preiïe  de  lui  témoigner  ici  toute  ma  re- 
connoiflance  pour  les  bons  offices  qu’il  , 
m’a  rendu  dans  cette  circonftance , 6c 
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qu’il  rend  tous  les  jours  au  public  dans 
le  genre  fi  utile  de  littérature  qu’il  a em,- 
bradé. 

Là  huit’eme  piece,  qui  eft  le  dernier 
Ouvrage  de  l’Auteur,  contient  trois  ar- 
ticles principaux  : le  premier  eft  une  dif-r 
fertation  fur  l’ergot , dans  laquelle  M. 
Model  raconte  les  motifs  qui  ont  don-? 
né  lieu  à ce  travail  ; il  explique  enfuite 
ce  qu’on  doit  entendre  par  ergot , puis 
il  expofe  les  diverfes  opinions , tant  an- 
ciennes que  modernes  , que  l’on  a eu  à 
ce  fujet  ; ce  qu’on  a dit  pour  ou  contre 
fa  défenfe  : enfin  il  examine  les  caufes 
auxquelles  on  a attribué  fa  malignité  , 
telles  que  la  rofée,  les  brouillards  , la 
nielle  & le  miellat , & il  prouve  qu’ils 
n’y  ont  aucune  part. 

Le  fupplément  à cette  didertation 
eft  l’expofé  d’une  expérience  que  M.  Mo- 
de! a faite  dans  fon  jardin,  relativement; 
à la  formation  & à la  végétation  de 
l’ergot,  qui  doit,  à ce  qu’il  me  femble  , 
lever  une  partie  des  doutes  qu’on  avoit 
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fur  fon  origine.  Il  faut  efpérer  que  cette 
obfervation  engagera  les  Agronomes  à 
faire  des  recherches  pour  mettre  la  chofe 
dans  le  plus  grand  degré  d’évidence. 

L’analyfe  de  l’ergot  forme  la  fécondé 
partie  de  la  diiTertation  fur  cette  efpece 
d’excroillance  , d’après  les  expériences 
que  l’Auteur  rapporte,  & celles  que  j’ai 
cru  néceflaire  d’y  ajouter,  il  n’eft  plus 
guere  poflible  de  regarder  l’ergot  com- 
me coupable  des  maux  affreux  dont  on 
l’a  chargé  jufqu’ici  aufft  injuflement  ; je 
préfume  bien  qu’il  n’y  a qu’une  fuite 
de  fuccès  répété  qui  puiiïè  détruire  en- 
tièrement des  préjugés  accrédités  par  des 
noms  refpedtables  , tant  en  France  qu’en 
Angleterre  & en  Allemagne  j auffi  me 
propofé-je  de  reprendre  dans  la  faifon 
favorable  cetobjer,  & de  le  fuivre  avec 
toute  l’attention  & l’exa&itude  dueâ  fon 
importance. 

J’ai  féparé  de  l’analyfe  de  l’ergot  l’ob- 
fervation  de  Beccari  fur  cette  partie  de 
la  farine  que  ce  célébré  Médecin  a ap- 


Digitized  by  Google 


jdij  Difcours  préliminaire. 

pellé  animale  , parce  qu’elle  donne  par  la 
diftillation  à la  cornue  les  mêmes  pro- 
duits que  les  fublïances  animales.  J’ai 
donné  à cette  diilertation  le  titre  de  fup- 
plément  à fanalyfe  de  l’ergot.  D’après 
l’opinion  de  M.  Model , que  j’ai  déve- 
loppé par  des  expériences  dont  le  nom- 
bre forme  un  Ouvrage  particulier  j il  efl: 
démontré  jufqu’à  l’évidence  que  cette 
matière  glutineufe  appellée  fort  impro- 
prement végéto-animale  , & regardée 
depuis  Beccari  par  tous  les  Chymiftes , 
comme  la  partie  principalement  nutri- 
tive du  bled  , n’eft  pas  plus  nourriflànte 
que  le  fon  auquel  elle  reiïemble  , & que 
tant  d’autres  fubftances  végétales  qui  , 
quoique  foumifiànt  des  produits  ani- 
maux , font  cependant  bien  éloignés  de 
pofleder  une  pareille  propriété  : je 
rapporte  dans  quelques  détails  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  je  me  fonde , pour 
avancer  que  l’amidon  eft  le  vrai  prin- 
cipe alimentaire  des  végétaux  farineux, 
& que  ceux-Ci  font  d’autant  plus  nutri- 
tifs , qu’ils  font  plus  amilacés. 
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Tel  eft  l’expofé  détaillé  des  dilTerta- 
tions  de  M.  Model  ; j’efpere  que  les 
Chymiftes  & les  Naturahlles  feront  à 
cet  ouvrage  un  accueil  digne  de  fon  Au- 
teur -,  cet  homme  célébré  qui  jouit  de  la 
plus  grande  confidération  parmi  les  Sça- 
vans  d’Allemagne  , pays  où  l’on  fçait 
que  les  Sciences  de  ce  genre  font  culti- 
vées avec  beaucoup  de  fupériorité. 

Je  prie"  le  Le&eur  de  ne  pas  juger  trop 
à la  rigueur  fur  tout  cet  Ouvrage  , la 
partie  du  ftyle  jcar  j’avoue  que  j’ai  mieux 
aimé  facrifier  quelques  agrémens  de  notre 
langue , que  de  rien  faire  perdre  de 
l’énergie  de  celle  que  je  traduifois.  Mais  fi 
les  chofes  que  cet  Ouvrage  contient  fe 
trouvent  mériter  quelques  obfervations,  & 
qu’on  veuille  bien  les  faire  avec  les  égards 
& les  procédés  que  fe  doivent  entr’eux 
les  hommes  qui  difeutent  leurfentiment , 
je  faifirai  avec  reconnoiflànce  l’occafion 
des  éclairciflemens  qu’on  daignera  me 
donner  pour  avouer  mes  torts  : en  cela 
j’entrerai  dans  les  intentions  de  l’Auteur 
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en  fuivant  Ton  exemple.  Mais  le  même 
zèle  qui  mefera  profiter  des  avis , j’efpere 
qu’on  me  pardonnera  de  l’employer  k 
défendre  mon  Auteur,  fi  par  hafard  on 
le  critiquoit  ou  fans  raifon  ou  malhon- 
nêtement. Je  crois  d’ailleurs  quec’eft-là 
la  tâche  que  s’impofe  tout  Traducteur. 
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DISSERTATION. 


M ÉT  HO  D E abrégée  & facile  de 
préparer  l'Huile  animale  de  Dippel. 

Pavois  décrit  en  17  $9  une  méthode  de  préparer 
l’Huile  animale  de  Dippel , les  premières  années 
de  mon  féjourà  Saint  - Pétersbourg.  Le  procédé 
ordinaire  pour  obtenir  cette  huile  fi  vantée, 
étoit  long , pénible,  coûteux,  & n’offroit  rien 
de  particulier  : il  me  vint  en  idée  de  chercher 
une  voie  plus  aifée  & moins  difpendieufe , parce 
que  les  diftillations  multipliées  me  paroifioient 
fuperflues  & même  nuifibles  ; ce  que  je  démon- 
trerai bientôt.  Le  Mémoire  que  je  fis  inférer  dans 
la  douzième  Feuille  du  Commerce  littéraire  de 
Nuremberg  pour  l’année  1741,  eft  un  fimple 
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efTâi  dans  lequel  je  n’ai  fuivi  aucun  ordre , & oiî 
les  idées  font  rangées  comme  elles  fe  préfenroier.t 
alors  à mon  imagination.  Je  ne  rougis  pas  de  cet 
ouvrage , quoique  j’avoue  aujourd’hui  n’en  faire 
aucun  cas.  Nous  penfons  &c  voyons  différemment 
à trente  ans  qu’à  cinquante  : mais  j’entre  en  ma- 
tière fans  autre  digreflîon. 

On  entend  en  général  fous  le  nom  d’Huile  ani- 
male de  Dippel,  toute  huile  qui,  préparée  avec 
l’huile  noire,  fétide  & empyreumatique  des  par* 
tiés  folides  des  animaux  , & qui , portée  à un 
certain  point  de  ténuité  par  des  diftillarions  & 
des  re&ificarions  répétées,  dans  des  vaiflèaux 
neufs  & propres  , parvient  à acquérir  les  pro- 
priétés fuivantes:  i°.  la  tranfparence  & la  limpi- 
dité ; i°.  une  odeur  agréable  ou  beaucoup  moins 
fétide;  3 °,  un  goût  aromatique. 

Nous  n’examinerons  pas  fi  l’on  s’efl  fervi  long- 
tems  avant  Dippel  de  ces  huiles  empyreuma- 
tiques  pour  l’ufage  interne , ou  fi  l’on  étoit  dans 
l’habitude  de  les  rectifier  pour  les  rendre  plus 
fubtiles  : nous  convenons  maintenant  de  l’appel— 
1er  Huile  Animale  de  Dippel , quoique  cet  Auteur 
en  prefcrive  la  préparation  avec  le  fang  de  cerf. 
On  fçait  que  Vanhelmont retiroir  avant  Dippel 
une  huile  fétide  du  fang  humain , qu’il  porta , 
dit-il , à la  faveur  de  beaucoup  de  cohobations. 
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à un  tel  degré  de  tenuité  , qu’elle  ne  laiftoit  pas 
de  réfidu  terreux  apres  la  diftillation» 

D’autres  Chymiftes  ont  prétendu  que  toutes 
les  huiles  empyreumatiques  étoient  identiques } 
& c’eft  l’opinion  que  j’ai  adopté  depuis  long- 
tems , parce  que  cette  huile  ne  fe  forme  que 
quand  le  gluten  qui  unit  les  folides  eft  détruit, 
& quand  par  conféquent  le  véritable  efprit  rec- 
teur, propre  à chaque  efpece  d’animal,  s’eft 
échappé. 

Comme  je  me  fuis  fetvi  du  rtiot  èfprit  recltur , 
dans  mon  premier  Mémoire , plufieurs  de  mes 
amis,  M.  Gmelin  entr’autres*  fçavant  Apothi- 
caire > m’ont  demandé  s’il  étoit  poflible  de  dé- 
montrer l’exiftence  de  l’efprit  reéleut  dans  le 
régné  animal.  Quoiqu’il  y ait  à-peu-près  vingt 
ans  que  l’original  de  ma  réponfe  eft  perdu  ou 
confondu  dans  Une  foule  de  papiers,  je  me  rap- 
pelle néanmoins  très-bien  d’avbir  avancé  que  je 
«e  m’étois  fervi  de  cette  expreflion  que  par  forme 
de  comparaifon  ; aufti  y avois-je  ajouté  le  mot 
quafi.  Car  bien  qu’on  ne  püifle  pas  nier  l’exif- 
tence  de  l’efptit  redëür  dans  le  régné  animal , 
je  ne  pôuvois  comprendre  comment  cet  être  Ci 
fubtil  ne  fe  volatilife  point  pendant  lâ  deftruc- 
tion  entière  du  corps  qui  éprouve  l’a&ion  d’un  feu 
violent. 
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Boerhaave  nous  dit  dans  fa  Chymie  quelle  eftl». 
nature  de  cetefprit  re&eur  : il  le  nomme  un  prin- 
cipe particulier  à chaque  efpece  d’animal,  à la  fa- 
veur duquel  les  chiens,  par  exemple,  reconnoiflent 
leur  maître  , & fuivent  le  gibier  à la  pille  : mais 
les  Chymilles  expérimentés  fçavent  le  degré  de 
feu  que  demande  l’huile  empyreumatique;  ils 
fçavent  encore  que  l’efprit  reéleur  n’y  fçauroit 
rélifter.  Ceux  qui  veulent , par  exemple , qu’on 
prépare  l’huile  avec  le  fang  de  cerf  ou  le  crâne 
humain,  objecteront  peut-être  qu’en  procédant 
avec  exactitude , cet  efprit  reCteur  pallè  en 
même-tems  que  le  phlegme , & peut  enfuite 
rentrer  dans  l’huile  & fe  combiner  avec  elle, 
étant  fur-tout  de  nature  huileufe  : mais  notre  de£ 
fein  n’eft  pas  de  pouffer  plus  loin  cette  queftion  , 
d’autant  mieux  que  rien  ne  l’exige. 

Juncker , Hoffmann,  Boerhaave , & beaucoup 
d’autres  Chymiftes , nous  ont  enfeigné  une  mé- 
thode claire , précife  & détaillée  pour  préparer 
l’Huile  animale  de  Dippel  ; mais  tous  ne  con- 
viennent point  qu’il  faille  la  rectifier  dans  des 
vaifleaux  neufs  & propres , jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
acquis  les  propriétés  mentionnées  plus  haut , ou  , 
comme  le  veulent  quelques  perfonnes,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ne  laiflè  plus  de  terre. 

Le  Traducteur  de  l’Ouvrage  intitulé  de  i « 
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Vie  animale , avance  dans  une  note,  que  tant 
qu’il  y a des  portions-  d’huile , il  refte  aufïï  de 
la  terre  ; mais  ce  fentiment  eft  réfuté  dans  une 
thèfe  foutenue  fous  la  préfidence  de  Juncker , 
& dont  l’extrait  fe  trouve  imprimé  dans  les  Col- 
lerions de  Breflaw  pour  l’année  1 7 1 8.  La  ques- 
tion eft  donc  de  fçavoir  fi  jamais  on  a pouflc  le 
travail  aftez  loin.  Quand  cela  feroit,  n’au- 
roit-on  pas  entendu  parler  d’un  efprit  volatil  pur  # 
qui  fe  fépare  toujours  pendant  l’opération  ; Cette 
conjeâ:ure  paroît  fort  vraifemblable,  puifque 
Boerhaave  allure  dans  le  fécond  volume  de  fes 
Elémens  de  Chymie , qu’il  n’eft  jamais  parvenu 
au  point  de  n’avoir  plus  de  partie  féculente.  «Je 
» fuis  porté  à croire , dit-il , qu’il  faut  que  Van- 
w’helmont  n’ait  pas  pourfuivi  le  procédé  jufqu’à 
» lafin,  c’eft-à-dire,  qu’il  n’a  pas  poufte  les  reri- 
»>  fications  jufqu’à  ce  qu’il  ne  refte  plus  de  terre  * 
» ainfi  qu’il  l’exige  des  autres  ». 

M.  Linck , dans  les  Collerions  de  Brefla^  pour 
l’année  1719,  dit  que,  pour  faire  l’Huile  animale 
de  Dippcl  avec  l’huile  empyreumatique  de 
corne  de  cerf,  il  falloir  au  moins  fix  mois  d’un 
travail  faftidieux  avant  de  l’obtenir.  Je  ne  par- 
lerai point  d’une  quantité  de  matières  qu’on  y 
-ajoute,  comme  de  la  craie,  de  la  chaux,  de 
Veau  , qui  toutes  , excepté  l’eau,  apportent 
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beaucoup  d’obftacles  à la  production,  & concort-' 
xenr  même  à la  détruire. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  neuve , par  le  moyen 
d’un  entonnoir  à long  tuyau  , deux  livres  d'huile 
fétide  & empyreumatique  de  corne  de  cerf, 
après  avoir  adapté  u.n  récipient  & bien  lutté  les 
jointures.  Cet  appareil  fut  placé  fur  le  bain  de 
fable  i j’adrtiiniftrai  le  lendemain  le  feu  le  plus 
doux , & il  fut  ainfi  continué  pendant  quelques 
heures  :1a  partie  fupérieure  de  la  cornue  fe  cou- 
vrit d’abord  d’une  vapeur  blanche  il  paffa  en-* 
fuite  un  fel  volatil  fous  forme  concrète,  puis  un 
phlegmç  imprégné  de  fel  ou  de  l’efprit  volatil  , 
mêlé  de  quelques  gouttes  d’huile  jaunâtre.  Dès 
qu’il  y eut  environ  deux  onces  de  cette  liqueur 
de  diilillée,  le  récipient  fut  changé  avec  les  pré- 
cautions requifes  ; j’obtins  à-peu-près  huit  onces 
d’une  huile  plus  tranfparente , il  eft  vrai,  mais 
encore  un  peu  colorée  > & mêlée  d’un  peu  d’eau 
ou  d’efprit.  Le  récipient  ayant  été  changé  pour  la 
fécondé  fois,  & m’appercevant  qu’il  ne  pafloic 
plus  rien  à ce  dégré  de  feu , je  l’augmentai  in-, 
fenfiblement , & j’obtins  une  huile  plus  brune  * 
plus  fétide  , & prefque  noire  -,  elle  pefoit  fix  onces. 
Comme  cette  huile  étoitde  plus  en  plus  fétide* 
je  celfai  le  feu  ,,  & je  trouvai  dans  ma  cornue 
fix  onces  d’une  matière  noire,  épaifle  , lujfantç  », 
femblable  enfin  à l’afphaltç. 
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À l’aide  d’un  entonnoir  à long  bec  , la  pre- 
mière huile  fut  verfée  dans  une  cornue  placée 
fur  le  bain  de  fable  , &jeladiftillai  à la  chaleur 
la  plus  modérée.  Les  premières  gouttes  qui  pa- 
rurent étoient  jaunâtres,  mêlées  d’un  peu  d’efprit 
alkalin  ; mais  bientôt  après  l’huile  pafla  claire  5e 
tranfparente  comme  de  l’eau , le  récipient  fut 
promptement  changé  , & la  diftillation  continuée 
jufqu’au  moment  oû  je  crus  qu’il  étoit  à propos 
de  changer  encore  de  récipient.  L’huile  diftilléc 
pefoit  cinq  onces  ; elle  avoir  la  tranfparence  & 
la  limpidité  de  l’eau,  un  goût  aromatique,  8c 
une  odeur  peu  défagréable.  A peine  eüt-il  pafle 
un  demi-gros  d’huile  claire  dans  la  diftillation 
fuivante , qu’elle  commença  à devenir  rouge , 
enfuite  plus  foncée  , de  maniéré  qu’au  bout  de 
quelque  rems  elle  parut  noirâtre:  je  la  mêlai  avec 
la  fécondé  huile  du  dernier  procédé  : j’en  parle- 
rai bientôt. 

11  eft  abfolument  néceftàire  de  tenir  le  col  de 
la  cornue  extrêmement  propre,  lorfqu’on  veut 
obtenir  cette  huile  claire  & tranfparente.  J’ai 
même  obfervé  depuis  long-tems  que  la  plus  pe- 
tite partie  colorante  qui  adhéré  au  col  de  la  cor- 
nue , fuffit  pour  gâter  l’opération  , & teindre 
les  liqueurs  qui  diftillent.  Perfonne  n’en  doutera , 
pour  les  huiles  empyreumatiques  épaifles.  Il 
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en  eft  de  même  pour  les  huiles  les  plus  fubtiles  i 
toute  dilfolution  opérée  par  une  vapeur  qui 
monte  dans  ces  fortes  de  diftillations , augmente 
beaucoup  l’intenfité  des  couleurs. 

Ne  pouvant  me  perfuader  que  cette  première 
huile , dont  nous  venons  de  parler , fût  une  véri- 
table huile , j’en  verfai  quelques  gouttes  fur  de 
l’eau , pour  m’aflurer  fi  ce  n’étoit  pas  un  pur  ef- 
pritvolatilj  mais  après  l’avoir  examiné  de  diffé- 
rentes maniérés , j’ai  remarqué  qu’elle  étoit 
douée  de  toutes  les  propriétés  d’une  huile , & 
même  d’une  huile  efTentielle  : elle  fut  rectifiée 
encore  une  fois  pour  plus  grande  exaélitude  , en 
employant  la  chaleur  la  plus  douce  , & j’obtins , 
comme  auparavant  , une  huile  trcs  blanche  & 
très- pure,  mêlée  cependant  d’un  peu  d’eau  ou 
d’efprit  ; elle  étoit  fi  tranfparente  & fi  tencée  , 
que  M.  Dietcrich  mon  ami , la  prit  aufïï-tôt  pour 
de  Pefprit  volatil  ; & ce  ne  fut  qu’après  en  avoir 
jetté  quelques  gouttes  fur  de  l’eau , qu’il  fut  con- 
vaincu que  c’étoit  une  huile. 

J’ai  reélifié  enfuite  jufqu’à  huit  fois  la  fécondé 
huile , avec  autant  de  foin  que  pour  la  première  ; 
mais  quoiqu’elle  parut  diftiller  allez  tranfpa- 
rente  , elle  ne  tarda  cependant  point  à fe  coloreE 
dans  le  récipient,  ôc  de  rouge  qu’elle  étoit,  elle 
devint  très-noire. 
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Les  difFérens  jugemens  que  plufieurs  Méde- 
cins portèrent  alors  fur  cette  huile,  m’engagerent 
à envoyer  le  réfultat  de  mon  travail  à M.  Pert  hes , 
cclebre  Apothicaire  de  Nuremberg , pour  le  faire 
inférer  dans  le  Commerce  littéraire  de  Nurem- 
berg. Je  le  priai  en  même-tems  de  me  communi- 
quer fonfentiment , & celui  des  autres  Chymif- 
tes  les  plus  inftruits.  Quelques-uns  prétcndoient 
que  ce  n’étoit  pas  une  huile , à caufe  de  fa  grande 
tranfparence  : objection  trop  futile  pour  y réf 
pondre.  L’efFentiel  ctoit  d’examiner  fi  cette  huile 
devoir  fubir  vingt  re&ifications , comme  le  pen- 
foient  Hoffmann  , Boerhaave  , & une  multitude 
d’autres  Chymiftes , & fi  fon  extrême  tenuité  étoic 
due  au  grand  nombre  des  diftillations  répétées. 

Je  tiens  toujours  aux  premières  idées  que  j’ai 
eues  en  commençant  ce  travail , parce  que  rien 
encore  n'a  été  capable  de  les  détruire.  Toute 
l’opération  confifte , fuivant  moi , dans  la  fépara- 
ration  de  la  partie  la  plus  tenue  de  l’huile  ani- 
male, que  je  compare  à l’efprit  reéteur , parce 
qu’après  cette  féparation  , l’huile  reliante  a per- 
du fa  vertu  fpécifique.  La  même  chofe  arrive 
aux  huiles  efTentielles  anciennes , privées  de  leur 
efprit  reéleur.  Les  Chymiftes  éclairés  convien- 
dront fans  doute  que  ces  huiles  rendues  fi  fub- 
tiles  perdent  toujours,  par  la  diftillation , une 
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portion  de  leurs  parties  les  plus  tenues.  Perfonne 
ne  refpeûe  plus  que  moi  Boerhaave  & HofFmann  ; 
mais  ces  grands  hommes  n’ont  jamais  prétendu 
nous  forcer  à les  croire  fur  leur  parole:  l’un  d’eux 
dit  même  que  cette  huile  fe  détruiroit  plutôt  que 
de  ne  plus  laifTer  de  réfidu:cequi  confirme  mon 
fentiment , & prouve  qu’à  chaque  diftillation  on 
perd  une  partie  de  cette  huile. 

On  voit,  en  lifant  HofFmann  avec  attention, 
qu’il  n’a  eu  intention  que  de  chercher  une  huile 
fubtile , & qu’il  ne  lui  eft  jamais  venu  dans  l’ef> 
prit  de  regarder  ce  travail  comme  une  fimple  ré- 
paration. 

Enfin  je  n’aurai  aucune  difcuffion  avec  ceux  qui 
veulent  abfolument  qu’oit  fépare  de  l’huile  du 
fang  de  cerf,  une  huile  différente  que  de  celle 
des  cornes  i je  les  prierai  feulement  de  me  per- 
mettre de  penfer  qu’ils  fe  laifFent  féduire  par  le 
préjugé.  Il eft néceftaire cependant  défaire  quel- 
que différence  ; les  végétaux  , par  exemple , 
peuvent  avoir  des  propriétés  particulières  qu’il  eft 
impoffible  d’imiter  ; mais  je  laifTe  à décider  fî 
l’huile  animale  retirée  du  fang  de  cerf,  doit  l’em- 
porter fur  celle  que  donnent  les  cornes  de  cet  ani- 
mal. 

• O 
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ET  AD  D IT 10  NS. 

A méthode  que  l’Auteur  vient  d’indiquer 
pour  obtenir  1 Huile  animale  de  Dippel  des  la 
première  rectification , ne  fçauroit  être  plus  aifee, 
plus  abrégée  & moins  difpendieufe  : on  peut 
même  l’appliquer  aifément  à toutes  les  huiles 
empyreumatiques  , de  quelque  régné  qu’elles 
foient.  Par  cette  méthode  fimple  & facile , j’ai 
retiré  entr’autres  l’huile  de  Succin  trcs-blanche , 
par  une  feule  diftillation.  M.  Mode l a donc  rendu 
feryiee  à laChymie  & à la  Médecine  , non-feule- 
ment en  abrégeant  infiniment  un  travail  qui  étoiç 
pénible,  coûteux,  inutile,  & qui  rendoit  par 
conféquent  ce  remede  d’un  prix  exceflïf;  mais 
encore  parce  que  l’huile  obtenue  fuivant  le  pro- 
cédé qu’il  indique , fe  trouve  dans  la  plus  grande 
pureté. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  fait  mention 
des  huiles  animales,  les  reCtifioient  un  grand 
nombre  de  fois,  dans  la  vue  de  les  atténuer,  & 
de  les  rendre  plus  fubtiles  : il  n’y  a pas  même 
d’Alchymiftçs  qui  a aient  prétendu  que  ces  huiles 
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ainfi  atténuées  pat  les  rectifications  multipliées  ; 
ne  devinflent  des  menftrues  capables  de  difioudre 
l’or,  l’étain,  Scc.  Dippel  lui-méme  étoit  de  ce 
fentiment,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  fait  entrer  dans 
fon  or  potable  blanc.  Mais  il  paroît  que  le  pre- 
mier ufage  qu’on  a fait  des  huiles  animales  a étc 
d’abord  de  les  employer  à l’extérieur  comme 
topique.  Vanhelmont  enfuite  les  a fait  prendre 
intérieurement.Dippel enfin  s’eft  beaucoup  étendu 
fur  l’ufage  & les  propriétés  merveilleufes  de  ces 
huiles , & il  leur  a donné  la  plus  grande  vogue , en 
palliant  fon  procédé  pour  les  préparer.  Ce  procédé 
adopte  long-tems  par  tous  les  Auteurs,  confif- 
toit  à changer  d’appareil  à chaque  diftillation. 
Mais  lesChymiftes  s’étant  apperçu  que  le  travail 
étoit  trop  long , ils  ont  cherché  à l’abréger  par 
diflferens  moyens  ; les  uns  ont  eu  recours  aux 
intermèdes  acides,  alkalins  & terreux  ; les  autres 
à des  manipulations  particulières  dont  nous  al- 
Ions  rendre  compte. 

M.  Schaw , dans  fes  Leçons  de  Chymie,  en- 
feigneune  méthode  de  rectifier  les  huiles  empy- 
reumatiques  végétales  ou.  animales  ; elle  confifte 
à les  laver  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  chaude , & 
à bien  battre  ce  mélange,  jufqu’à  ce  que  l’eau  qui 
en  fort  foit  extrêmement  pure.  Il  les  diftille  en- 
fuite  dix  ou  douze  fois , foit  dans  de  nouvelles 
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cornues  à chaque  diftillation , foie  dans  les  mêmes, 
en  ayant  foin  feulement  de  remettre  toujours 
l’huile  fur  fon  caput  mortuum.  Je  doute  qu’un  pa- 
reil moyen  ne  détruife  pas  une  bonne  partie  de 
l’huile  , & qu’il  ne  communique  à l’autre  une 
odeur  & un  goût  défagréable. 

Glauber  &,  d’après  lui,  beaucoup  de  Chy- 
miftes , confeillent  de  re&ifier  les  huiles  animales 
en  employant  l’efprit  de  fel , perfuadés  que,  par 
ce  moyen , l’acide  qui  s’empare  des  parties  les 
plus  grofïïeres  de  l’huile  , donne  occafion  à la  por- 
tion plus  tenue  de  s’élever  dans  la  diftillation  , 
privée  entièrement  de  toute  odeur  empyreuma- 
tique;  mais  on  fçait  que  les  acides  font , en  gé- 
néral les  fubftances  qui  favorifent  le  plus  aifé- 
ment  la  décompofition  des  huiles,  & fur-tout 
des  huiles  animales  : ils  n’agiftènt  pas  feulement 
fur  les  portions  les  plus  groffieres  ; leur  aélion  fe 
porte  encore  fur  celles  qui  font  les  plus  tenues  ; 
ils  fe  combinent  avec  elles  & les  réfinifient. 

Lesalkalis,  les  terres  calcaires  & abforbantes , 
ne  font  pas  des  moyens  plus  efficaces  que  les 
acides  annoncés  comme  avantageux  pour  la  rec- 
tification des  huiles  animales  ; les  uns  fe  combi- 
nent avec  elles  , & montent  dans  la  diftillation 
les  autres  les  décompofent  au  point  qu’il  eft  tres- 
aifé  de  juger,  à la  fimple  infpe&ion,  l’efpece 
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d’intermede  que  l’on  a employé  dans  cette  opé- 
ration. M.  Meyer  , qui  a examiné  l’efFec  de  la 
chaux  fur  les  huiles  cthérées , a remarqué  qu’en 
même-tems  quelle  leur  donnoit  de  la  blan- 
cheur & une  odeur  pénétrante , elle  les  rendoit 
âcres  & mordiquantes.  Ce  fçavant  Apothicaire 
s’eft  meme  apperçu,  en  difïol  vant  une  de  ces  huiles 
dans  l’efprit  de  vin , qu’elle  s’etoit  chargée  du 
principe cauflique  de  la  chaux,  & que  celle-ci» 
apres  l’opération,  étoit blanche,  friable,  &com- 
me  éteinte. 

En  quelque  petite  quantité  donc  que  l’on  em- 
ploie les  intermèdes , & quelque  exempts  d’hété- 
rogénéités qu’ils  foient , il  faut  toujours  éviter  de 
s’en  fervir,fi  on  ne  veut  pas  courir  les  rifques  de 
détruire  une  partie  de  Ton  huile,  en  lui  commu- 
niquant un  principe  qui  l’altere  & diminue  beau- 
coup de  Tes  propriétés.  Lorfqu’on  a avancé  que 
des  cendres  de  bois  exactement  leflivées  & in- 
corporées avec  cette  huile  en  forme  de  boulettes , 
étoient  un  nouveau  moyen  de  rectification,  on 
n’a  pas  fait  attention  vraifemblablementà  l’excès 
de  chaleur  que  ce  nouvel  intermede  exige , quand 
il  efl:  employé  en  fi  grande  quantité. 

11  y a des  Auteurs  enfin  qui  ont  enchéri  fur  le 
nombre  des  rectifications  indiquées  par  Dippel  > 
quelques-uns  les  ont  porté  même  jufqu’à  cent , 
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Scplufieurs  Chymiftes  font  encore  tellement  at- 
tachés à cette  ancienne  méthode,  qu’ils  préten- 
dent que  les  diftillations  multipliées  ajoutent 
aux  propriétés  de  l’Huile  de  Dippeljmais  il  eft 
démontré,  d’après  cette  opinion  , que,  dans  le 
cours  d’un  travail  auiïilong,  une  bonne  partie  de 
cette  huile  eft  volatilifée  ou  détruite  : voici  une 
expérience  qui  confirme  ce  que  j’avance.  Quatre 
gros  d’Huile  animale  de  Dippel,  extrêmement 
blanche  & très-pure,  ayant  été  mife  dans  une 
petite  cornue  garnie  de  Ton  récipient , & placée 
dans  un  bain-marie  dont  la  chaleur  n’alloit  pas 
au-delà  du  quarantième  dégré  , fuivant  le  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur,  cette  huile  a pafie 
très-limpide  , accompagnée  d’un  tant  foit  peu 
d’eau , ou  d’efprit  alkali  volatil  ; & il  s’eft  trouvé 
au  fond  de  la  cornue  une  tache  noire.  Cette 
expérience  répétée  cinq  fois  W la  même  huile  , 
avec  les  mêmes  précautions,  c’eft-à-dire  , chan- 
geant à chaque  fois  de  cornue  & de  récipient , 
donne  toujours  un  produit  phlegmatique  , & 
laifiè  une  empreinte  noire.  L’huile,  par  ces  dif- 
tillations fuccedives,  avoit  perdu  la  moitié  defon 
poids , fans  avoir  augmenté  en  ténuité  : ce  qui 
prouve  de  plus  en  plus  que  quelque  modéré  que 
foit  le  feu,  les  corps  fur  lefquels  cet  élément 
exerce  fon  a&ion  , éprouvent  des  frottemeus 
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continuels  qui  en  défuniflent  les  principes;  en- 
forte  qu’à  chaque  diftillation , une  portion  d’huile 
eft  décompoféc;  l’eau  qui  monte  en  même-tems 
que  l’huile,  & la  marque  noire  qu’on  voit  à la  par- 
tie inferieure  de  la  cornue,  en  font  des  preuves 
évidentes.  Tout  le  monde  fçait  d’ailleurs  qu’un 
corps , quel  qu’il  foir,  expofé  à la  chaleur,  foit 
pendant  la  diftillation  , foir  pendant  fa  digeftion , 
fubit  toujours  quelques  changemens  & une  cer- 
taine déperdition  de  fes  propriétés:  eft-ce  donc 
là  un  moyen  d’en  acquérir  ? 

Je  ne  penfe  cependant  point  que  cette  deftruc- 
tion  foit  particulière  à l’Huile  animale  de  Dippel; 
elle  eft  commune  à tous  les  autres  fluides, en  rai- 
fon  de  leur  denfité  & de  leur  volatilité.  On  fçait 
que  la  re&ification  des  huiles  eflentielles  entraîne 
abfolument  un  déchet  confidérable  dans  ces  fubf- 
tances.  Boerhaave-yrapporte  que  Boyle  ayant  difo 
tillé  plufieurs  fois  une  livre  d’huile  eflèntielle , 
fans  aucun  intermede , il  l’a  convertie  prefque 
entièrement  en  terre.  Kunckel  remarque , dans 
fesobfervationsde  Chymie  , que  l’acide  nitreux, 
diftillé  un  grand  nombre  de  fois , devient  à la  fin 
jnfipide.  La  même  chofe  arrive  à l’efprit-de-vin 
trop  fouvent  reélifié , comme  le  fçavent  très- 
bien  tous  les  Chymiftes. 

Malgré  tout  ce  que  je  viens  de  citer , on  ne  peut 
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tïifconvenir  cependant  que  plufieurs  habiles 
Apothicaires  de  Paris  ne  fe  foient  déjà  apperçus 
qu’il  étoit  poffible  de  parvenir  à obtenir  l’Huile 
Je  Dippel  très-blanche,  fans  avoir  befoin  de 
mettre  en  ufage  les  inrermedes , ni  autant  de  rec- 
tifications. M.  Baume , dans  fon  Manuel  de  Chy- 
mie , les  borne  à quatre  ; M.  Chellé  a eu  cette 
huile,  douée  de  toutes  fes  propriétés,  au  bout  de 
trois  diftillations  ; & M.  Marges , Chymifte  infi- 
truit , l’a  retiré  très-blanche  par  le  moyen  de  deux 
diftillations , quoique  les  uns  ni  les  autres  necon- 
nuflenç  ni  la  langue , ni  le  procédé  de  M.Model; 
mais  il  faut  avouer  en  même-rems  que  perfonne 
que  je  fçache  ne  s' étoit  avifé  avant  lui  de  regar- 
der  cette  opération  comme  une  fimple  fcpara-» 
tion. 

On  voir  avec  étonnement  que  le  fçavantTra- 
duûeur  de  la  Pharmacopée  de  Londres , avança 
dans  fes  excellentes  notes,  à l’article  delà  diftilr 
lation  de  la  corne  de  cerf,  que  la  méthode  dç 
M.  Model,  pour  rectifier  l’huile  animale  , quoi- 
que fimple  -,  eft  un  peu  plus  longue  que  la  fienne, 
dans  laquelle  il  emploie  des  intermèdes  ter- 
reux ; mais  il  faut  bien  entendre  que , fuivanc 
l’opinion  de  notre  Auteur  , qui  paroît  très-vraie» 
l’Huile  animale  de  Dippel  exifte  avec  fa  blan* 
cheur  > fa  tenuité  & fon  odeur  aromatique , danj 
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J’huile  noire,  épaiflè  & empyreumatique  : il  fuffic 
donc  de  la  dcbarrafler  de  Tes  entraves  par  une 
fimple  diftillation  , dans  des  vailTeaux  neufs  8c 
propres  ; & fi  M.  Model  a diftillé  pluficurs  fois  le 
réfidu , c’étoit  feulement  pour  démontrer  l’cnor- 
me  différence  qu’il  y avoir  entre  l’huile  qui  paf- 
foit  en  fécond  & celle  de  Dippd  proprement  dite. 

Il  eft  bien  néceflaire  de  ne  pas  confondre  ici 
la  rectification  & la  féparation:  dans  la  première, 
on  atténue  & on  fubtilife  un  corps , en  lui  faifant 
fubir  des  changemens  confidérables , comme  cela 
arrive  aux  huiles  gralfes  qui , diftilléesun  certain 
nombre  de  fois,  fe  fubtilifent  au  point  de  deve- 
nir folubles  dans  les  liqueurs  fpiritueufes,  & d’ac- 
quérir de  nouvelles  propriétés.  Par  la  féparation  , 
au  contraire  , iln’eft  queftion  que  d’enlever,  par 
les  moyens  les  plus  fimples , une  fubftance  qui  fe 
trouve  répandue  & éparfe  dans  une  autre  matière 
qui  lui  eft  analogue.  Telle  eft  l’Huile  de  Dippel 
dans  l'huile  empyreumatique  de  corne  de  cerf, 
dont  l’odeur  Si  la  ténuité , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
n’eft  pas  l’ouvrage  des  rectifications.  Alors  l’huile 
empyreumatique  privée  de  cette  huile  légère,  eft 
beaucoup  plus  épaifle , d’une  odeur  & d’une  faveur 
plus  défagréable.  Audi  M.  Model  compare-t-il 
l’Huile  de  Dippel  à l’efprir  reCteur  : mais  ne  fe- 
roit-il  pas  encore  plus  conforme  à la  faine  Chymie 
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de  la  comparer  à l’huile  que  l’on  retire  des  bau- 
mes & des  réfines  f 

Dippel  qui  ptéparoit  Ton  Huile  avec  les  diffe- 
rentes parties  des  animaux,  fe  fervoit  par  préfé- 
rence de  l’hui!e  empyreumatique  du  fang  de 
cerf;  ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  qu’il  ne 
regardoit  pas  les  huiles  animales  comme  iden- 
tiques. Je  fuis  allez  de  ce  fentiment , quoiqu’en 
difenr  quelques  Médecins  qui  accufent  les  Ar- 
tiftes  d’avoir  un  intérêt  particulier  à entretenir 
le  public  dans  l’erreur  à ce  fujet  : je  vois  ce- 
pendant que  ces  Artiftes  qui  ont  fait  naître  le 
goût  de  la  faine  Ghymie  en  France , & qui  ren- 
dent encore  aujourd’hui  cette  Icience  fi  recom- 
mandable, font  précifément  d’une  opinion  con- 
traire. J’efpere  qu’en  la  détaillant , on  ne  me  ta- 
xera point  d’avoir  d’autre  motif  que  celui  de  dire 
mon  avis , & de  chercher  àm’inffruire. 

) 

La  fubftance  gélatineufe  variant  non-feulement 
d’unindmduà  un  autre,  mais  encore  dans  chacun 
luivant  fofi  âge  , fa  maniéré  d’être  nourri , .& 
même  luivant  fa  plus  ou  moins  grande  tenuité 
dans  le  même  animal , il  n’eft  guere  poffible  que 
les  produits  chymiques  aient  une  identité  par- 
faite : il  en  eft  de  même  de  la  fubftance  terreufe 
calcaire  qui , d’après  les  expériences  du  célébré 

Vallerius,  eft  plus  ou  moins  réfraétaire  au  feu  , 

- - - - ■ ■ ‘ 
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en  raifon  de  la  folidhé  des  parties  animales  qui  la 
contiennent. 

De  très-habiles  Chymiftes  avouent  que  les 
cornes  contenant  la  fubftance  gélatineufe  la  plus 
pure  &:  la  mieux  élaborée  , elles  doivent  être 
employées  préférablement  aux  autres  matières 
animales  pour  la  préparation  de  l’huile  de  Dippel. 
* Il  peut  fe  trouver  dans  le  fang , par  exemple  , 
quelques  portions  d’huile  de  la  nature  de  là  gtailTe 
qui  doitneroit  à cette  huile  un  caraâére  acide , 
tandis  qu’elle  fëmble  avoir  un  caraéfere  alkalin. 
'Lémery,  l’Apothicaire,  fait  alfez  entendre  , 
en  parlant  de  la  diftillàtl'on  dé  la  vipere  , que  lés 
produits  4ui  rcfültent’  iîeS  diffère  nrerfùbftances 
animales  diftillées  a la  cornue  , peuvent  bien,  il 
eïï  vrai , àyôii  de  là  réifêmblance  encr’eux-,  pour' 
la  figure  ,poûr Tode'ut  Ou  p'out'legoùt , mais  qu’ils 
ont  cependant  chacun  des  propriétés  particulières 
q'ùi'leur  appartiennent.  "Ce /bavant  Chymifte  ap- 


pui é fo  n r a i fo n n eriié n t fur'  des  obferv^ons  très: 
jüdïcléufes.  Ôn  dira  fans  doute  que  faCtion  vio- 
lenté dii  feu  qü’on  eft  oblige  dxemployer  pour  avoir 
lés  huilés  enipyreumatiqûes  animales , doit  tictèf- 
feyrément : les  ramener  toutes  au  nicme  point  ; 
niais ii  fâüç  faite  attention  , que  la  portion  de  ces- 
huilçs  qui  conftitue  celle  de  Dippel , s’élève  dans 
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on  à" un  degrc  bien  inférieur  à celui 
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qù 'exigent  les  huiles  qüi  paffent.enfuite  , & au 
plus  grand  feu.  v 

• J’ai  obfervé  que  lés  huiles  animales  varioient 
«nrr’ejles  pour  l’odeur  ,.&même  pour  la  faveur., 
quoiqu’elles  aient  écére&ifiées  par  la  . même  mé- 
th  ode  & avec  le  même  foin.  Quelques  expériences 
faites  fur  l’Hdile  de  Dippel , obtenue  de  la  corne 
■de  cerf,  & répétées  enfuite  fur  l’huile  de  crâne 
humain  &de  fangde  cerf , m’ont  démontré, par 
la  comparaifon  que  j’en  ai  faire  , que  ces  trois 
huiles  préfentoient  dans  leur  réfulrat  des  diffé- 
rences affez  fenfïbles  ponr  mériter  d’être  diftin- 
guces.  : - ■ :v  - 

f On  peut  compter -dans  le  produit  huileux  que 
fournit  la  corne  de  cerf  par  la  diftillation.à  la 
Cornue , trois  huilés  dont  l’odeur  ,■  la  couleur  & la 
confiflance  offrent  des  différences  marquées.  La 
première  de  cés  huiles  eft  fort  tenue  , d’une  odeur 
affez  aromatique  ,&  d’une  couleur  jaune  : la  fé- 
conde eft  moins  tenue,  plus  colorée ÿ d’une 

odeur  moins  agréable  què  la  premiefe  ::  la  troî- 
fieme  enfin  efl  extrêmement  noire  épaiffe  , d’unfc 
odeur  déteftable.  • ‘ 

Plufieurs  diftillations  décerne  de  cerf,  que  j’ai 
eu  occafion  de  faire,  m’ont  appris  que  la  livre 
de  cettè  fubftaricé  fôli  Je  animale , donne  au  total 
environ  deux  ouces  de  ces  trois  hudes-,  qu’il  ne 
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s’y  trouve  que  près  de  deux  gros  d’Huilede  Dip* 
pel , que  l’on  retire  de  la  portion  la  plus  fluide 
du  produit  huileux  : ce  qui  refte , diftillé  à plu- 
fleurs  repaies,  n’adonné  que  des  huiles  ^moins 
épaifles , moins  colorées  & moins  fétides , fi  l’on 
veut , mais  jamais  comparables  à l’Huile  de  Dip- 
pel.  Ainfi , en  fuppofant  les  trois  huiles  mêlées 
■ enfemble , celle  de  Dippel  fe  trouve  dans  la  pro- 
portion d’un  dixième. 

J'ai  dit  précédemment  que  l’Huile  de  Dippel 
fembloitavoir  un  caraéiere  alkalin  : ce  cara&ere 
-eft  même  fi  marqué , que  l’huile  la  plus  blanche 
verdit  le  fyrop  de  violettes.  Cet  effet  eft  beaucoup 
plus  fenfible  avec  l’eau  diftillée  qu’on  a battu  un 
inftant  avec  notre  huile.  J’ai  mêlé  jufqu’à  fix  fois 
de  nouvelle  eau  avec  l’Huile  de  Dippel  ; Si  cette 
eau  a toujours  changé  en  verd  la  couleur  du  fyrop 
de  violettes;  mais  elle  diflolvoit  aufli  à chaque 
ïoisune  petite  portion  d’huile  ,& en  avoir  entiè- 
rement l’odeur  : expofée  à l’air,  elle  prenoit  une 
belle  couleur  jaune  dorce.  Si  perdoit  infen- 
fiblement  toute  odeur. 

On  pourroit  peut-être  obje&er  que  la  portion 
d’huile  foluble  dans  l’eau  n’eft  qu’une  liqueur 
alkaline  volatile,  confondue  & diftribuée  dans 
les  interftices  de  l’huile,  ou  hien  encore  une  por- 
tion de  cette  même  huile  combinée  avec  laliqueur 
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alkaline  volatile , dans  l’état  de  favon  > mais  après 
avoir  verfé  mon  huile  dans  une  grande  quantité 
d’eau  , j’ai  battu  le  mélange  pendant  quelque 
tems,  & j’ai  pris  l’huile  qui  furnageoif,  elle  s’elt 
également  difloute  , & dans  les  memes  propor- 
tions : les  acides  en  outre  manifeftoient  fa  pré- 
fence,  en  donnant  à l’eau  dans  laquelle  l’huile 
animale  étoit  difloute,  les  differentes  nuances 
de  couleur  dont  nous  aurons  occaflon  de  parler. 

Cette  diflolution  de  l’Huile  de  Dippel  dans 
l’eau  eft  commune  à toutes  les  huiles  éthérées , 
lefquelles  font  plus  ou  moins  fufceptibles  de  cette 
propriété  , en  raifon  de  leur  efpece  , de  leur  pu- 
reté & de  leur  ténuité.  J’ai  pris  de  l’huile  de  thé- 
rébenrine  telle  qu’elle  fe  trouve  dans  le  com- 
merce: je  l’ai  re&ifié  au  baiiv  marie  ,c’eft- à-dire, 
que  d’une  demi-livre  foumife  à la  diftillation,  je 
n’en  ai  retiré  que  deux  onces  , & j’ai  remarqué 
que  l’eau  la  diflol voit  v l’huile  blanche  de  Suc 
çin  offre  un  pareil  phénomène.  Les  huiles  éthé 
rées  concrètes  font  encore  dans  le  même  cas 
Si  l’on  triture  pendant  quelque  tems  dans  un 
mortier  de  marbre,  du  camphre,  avec  de  l’eau 
diftillée , celle-ci , filtrée,  couferve  une  odeur 
de  camphre  & une  efpece  de  faveur  qui  annonce 
une  parfaite  folution. 

Si  le  changement  de  couleur  arrivé  au  fyrop  de 
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violettes  par  le  mélange  de  cette  huile , ne  fuffifoig 
pas  pour  prouver  ion  cara-ffere  alkalin,  voici 
une  autre  expérience  qui  pourroit  le  confirmer. 
J’ai  verfé  fur  quelques  gouttes  de  notre  huile  pa- 
reille quantité  de  dilfolution  mercurielle  parfai-. 
tement  faturée;  il  s’cft  formé  auffi- tôt  un  coa- 
gulum  blanc  qui  a jauni  enfuite , & eft  devenu  en- 
fin d'  un  brun  noir  : dans  la  crainte  que  cet  effet 
ne  fût  dû  à la  réa&ion  de  l’acide  nitreux  qui  fe 
trouve  ici  très-concentré , j’ai  étendu  ma  diflolu- 
tion  dans  beaucoup  d’eau  diftillée;  j’ai  délayé 
egalement  l’huile  dans  de  l’eau  ; le  mélange  eft 
xefté  d’abord  traniparent  & fans  couleur;  maij 
en  un  clin  d’œil  il  a pafle  au  plus  beau  violet, 
^eft  foncé  de  plus  en  plus,  & a donné  au  bout 
d’un  certain  tems  un  précipité  extrêmement  di- 
vifé  & noir  , reflemblânt  en  apparence  à l’œthiops 
minéral. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  la  por-^ 
tion  des  huiles  empyreumatiques  d’oil  l’on  reti- 
roît  l’Huile  de  Dippel  , étoir  celle  qui  montoic 
la  première  dans  la  diftillation  des  cornes  de  cerf: 
je  dois  ajouter  que  c’eft  auffi  celle  qui  a fubi  le 
moins  d’altération , parce  que  la  chaleur  nécef- 
faire  pour  l’obtenir  eft  bien  inférieure  au  dégré 
de  feu  qu’exigent  les  autres  huiles.  J’ai  tenu  long-, 
$ems  les  cornes  de  cerf  au  même  dégré  de  fen. 
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fait  pafter  la  première  huile;  & lorfque  Cel- 
le-ci fuc  toute  diftillée , &:  qu’il  ne  vint  plus  rien  , 
j’ai  augmenté  le  feu  pour  retirer  la  fécondé  huile  r 
jè.  continuai  la  même  chaleur  jufqu’à  ce  que  la 
diftillation  cédât  : enfin  j’ai  fuivi  la  même  marche 
pour  la  troifieme  huile , & j’ai  remarqué,  en  ter- 
minant l’analyfe  des  cornes  de  cerf,  qu’il  y avoit 
encore  une  quatrième  huile  qui  cônftitùoit  leur 
état  charbonneux , mais  tellement  adhérente  à la 
fubftanceterreufe,  qu’il  n’étoitpas  poffiblede  Ie$ 
dépouiller  dans  les  vaifteaux  fermés. 

Je  crois  qu’on  pourroit  retirer  quelques  avan- 
tages de  cette  obfervation  ; t °.  quand  on  ne  dif- 
tille  les  cornes  de  cerf  que  pour  avoir  l’Huile  ani- 
male de  Dippe! , il  eft  inutile  de  chercher  à fe 
procurer  tout  le  produit  huileux  ; dès  que  la 
première  huile  eft  paflee,  on  peut  aulïi-tôt  finir 
la  diftillation : iQ.  en  fui vant  cette  méthode , il  eft: 
poffible  d’obtenir  l’Huile  de  Dippel  très-blanche 
à la  première  diftillation,  ainfi  que  je  l’ai  vu  • 
mais  alors , au  lieu  de  me  fervir  d’un  entonnoir  à 
long  col  pour  introduire  dans  la  cornue  l’huile  à 
diftiller,  j’ai  pris  une  cornue  tubulée,  & j’ai  verfê 
par  la  tubulure,  avec  un  entonnoir  ordinaire  , 
mon  huile  empyreumatique  : par  ce  moyen  je  ne 
fuis  pas  ex'pofé  à falir  le  col  de  la  cornue  ; ce  qui 
eft  fouvent;  inévitable  même  avçç  un  entonnoir  à 
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long  col  ; je  change  une  fois  feulement  de  réci- 
pient , afin  de  féparer  les  premières  gouttes  qui 
font  toujours  colorées. 

Ce  n’eft  nullement  une  épargne  que  de  faire 
reflèrvir  les  vaifleaux;  j’ai  tenté  foulent*  de  les 
nctoyer  avec  des  alkalis , des  cendres , & d’y  paT- 
fer  enfuite  de  l’efprit-de-vin  : néanmoins,  quel- 
ques propres  qu’ils  paruflent,  l’Huile  de  Dippel 
ne  tardoit  pas  à s’y  colorer,  & fembloit  avoir 
moins  de  tenuité. 

Il  n’eft  guere  poffible  de  trouver , aptes  l’éther» 
une  huile  qui  ait  plus  de  ténuité  que  celle  de 
Dippel.  Un  flacon  contenant  demi-once  fix  grains 
d’éther  vitriolique  reétifié  & bien  nageant,  tient 
demi-once  quinze  -grains  de  notre  huile.  C’eû 
précifément  cette  extrême  ténuité  qui  a fait 
naître  à M.  Maquer  l’idée  de  s’en  fervir  pour 
donner  à la  réfine  élaftique  un  certain  dégré  de 
foupleiïè  qui  la  rende  fufceptible  d’être  pétrie  en- 
tre les  doigts. 

Les  huiles  eflèntielles  perdent,  au  bout  d’un 
certain  tems , un  peu  de  leur  ténuité,  de  leur 
odeur  aromatique , & fe  colorent.  Le  même  ac- 
cident arrive  à l’Huile  de  Dippel.  Tous  les  Apo- 
thicaires fçavent  très-bien  qu’elle  eft  fufceptible 
de  la  plus  prompte  altération  à l’air;  il  fuffir 
njême  que  le  flacon  qui  la  renferme  ne  foit  rem- 
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^li  qu’à  moitié,  ou  qu’il  ne  Toit  pas  exa&emenc 
bouché  pour  opérer  cette  coloration.  Mais  l’air 
peut-il  feul  produire  cette  coloration  fi  fubite  ï 
J’ai  fait  quelques  expériences  pour  tâcher  d’en 
découvrir  la  caufe  : en  voici  les  réfultats.  J’ai 
d’abord  mis  dans  deux  flacons  deux  gros  d’Huile 
animale  de  Dipptl-,]’a.\  ajouté  dans  l’un  de  l’al- 
kali  fixe  , & dans  l’autre  un  peu  d’alkali  volatil  ; 
l’huile  eft  refté  conftamment  blanche  afTez  long- 
tems  ; & lorfqu’elle  a commencé  à fe  colorer , elle 
n’a  pris  qu’une  teinte  jaune,  fans  jamais  devenir 
noire , ni  perdre  fonodeur  aromatique. 

Pour  augmenter  l’a&ion  des  alkalis  fur  notre 
huile , je  les  ai  employés  dans  l’état  de  di Ablution , 
& l’huile  fut  auiïî  étendue  dans  autant  d’efprir- 
de-vin  ; les  flacons  où  étoient  les  mélanges  re£ 
terentmême  débouchés,  & je  trouvai  , au  bout 
d’un  certain  tems,  une  très-petite  portion  de 
liqueur  fans  odeur  , ni  prefque  de  couleur.  Cetre 
derniere  expérience  me  frappa;  je  crus  devoir 
chercher  l’effet  de  la  prompte  coloration  de 
l’Huile  animale  de  Dippel  dans  une  autre  caufe. 

J’ai  commencé  par  répéter  les  deux  expériences 
dont  je  viens  de  parler  ; mais  au  lieu  de  me  fervir 
des  alkalis  fixe  ou  volatil,  j’employai  un  acide 
affaibli  :mon  huile  devint  jaune , perdit  fa  tranf- 
parence  , & finit  par  noircir  ; fon  odeur  avoir 
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difparu,  & l’huile  fembloit  avoir  plus  de  cotV* 
fiftance. 

Enfuite  j’ai  cherche  à m’aflurer  de  l’effet  defc 
acides  minéraux  un  peu  concentrés  fur  notre 
huile  : l’acide  vitriolique  la  colore  en  jaune  , & lui 
donne  une  odeur  de  punaife;  l’acide  nitreux  fait 
naître  une  belle  couleur  rouge.  Si  cet  acide  eft 
Fumant  , & qu’on  y ajoute  quelques  gouttes 
d’huile  de  vitriol , l’Huile  de  Dippel  s’enflamme 
comme  les  autres  huiles  végétales  érhétées , S: 
préfenté  après  l’inflammation  les  mêmes  phého*- 
menes.  L’efprit  de  fel  verdit  notre  huile  ; l’eaù 
régale  produit  à-peu-prcs  le  même  effet,  avec 
cette  différence  cependant , que  la  couleur  n’eft 
pas  d’un  àuflî  beau  verd  t la  couleur  que  l’acidè 
fulphureux  volatil  communique  à notre  huile  ert: 
d’abord  jaune  ; mais  cette  couleur  pafle  enfuité 
au  plus , beau  verd.  L’acide  radical  retiré  duver^ 
det , verfé  en  petite  quantité  fur  notre  huile  , là 
diffout  comme  Pefprit-dc-vin , & le  mélange  de- 
meure quelque  tems  rougeâtre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  différentes  cou* 
leurs,  produites  par  le  mélange  des  acides  avec 
notre  huile  , paflent  toutes  au  noir  plus  ou  moins 
promptement,  en  prenant  une  odeur  qui  n’efî 
hi  celle  de  l’acide  employé,  ni  celle  de  l’huile  ani- 
male. Il  faut  cependant  en  excepter  le  vinaigre 
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tadical , qui  conferve  long-tems  fon  odeur,  SC 
donc  l’effet  fur  l’huile  différé  des  autres  acides  » 

& reffemble  beaucoup  à celui  de  l’efprit-de-vin,' 

*en  ce  que  c’eft  plutôt  une  difTolurion  qu’une 
réaétion.  Cette  cirçonftance  n’a  rien  de  particu- 
lier pour  ceux  qui  fçaveot  que  dans  certaines  con- 
fections de  vinaigres  aromatiques, l’acide  diffout 
& s’empare  des  huiles  efTentielles  des  plantes  donc 
il-  :cohferve  parfaiterhenr  l’odeur. 

: L’Huile  de  Dippel  fe  diffout  -,  on  ne  peut  mieux,* 
dans  l’efprit-de-vin  , & y conferve  toute  fon 
odeur.  J’ai  exjx>fë'à  Tait  de  l’efprit-de-vin  ainfr 
Chargé  d’huile  ; il  s’éïV  enticrement  évaporé  , & 
n’à  laifTé  au  fond'  dtt  vafe  qn’une  légère  tache 
brune  :fi  on  apà'ute  à cet  efprit-de-vin , tenant  en  • 

difïolution  de  l’Huile  de  Dippel , pareille  quan* 

Cité-  d’eaü , le  mélange  blanchk  auffi-tôt  ; mais 
Vhùflë , au  lieu  de  venir  fe  rafTembler  à la  furface  i 
& de  nager  eh  forme  de  goutte,  fe  rediffoutj 
& la  liqueur  reprend  fa  première  tranfparence. 

Getfe  liqùeür  ekpofée  à l’air,  une  bonne  partie 
s’évapore  , & lë'-peu-  c^ui  refte  fe  colore  bientôt , 

& dévient  tour- à-fait  noir. 
r -Toutes  ces  expériences  femblent  prouver  que 
Fa  coloration ' fpdnfance  de  l’Huile  de  Dippel  eft 
due  en  général  au  développement  de  l’acide  con- 
tenu- -dans  Phîiiîe  animale  ; quelques  alkaline» 

| 

- 

« 


Digitized  by  Google 


Récréations  Chymiquis, 
qu’elles  paroififent  ccre , cet  acide  réagit  far  fes 
autres  parties  conftituantes  ; les  convertit  en 
une  efpece  de  refine  ; & comme  elles  font  toutes 
d une  ténuité  extrême  , la  çoloration  fe  fait  avec 
une  céleri  té  qui  tient  du  prodige. 

Je  n ignore  nullement  que  les  alkalis  fixes  ou 
volatils  n’aient  de  l’adion  fur  les  huiles , & qu’ils 
U en  altèrent  la  couleur , l’odeur  & même  la 
ténuité;  mais  il  faut  obferver  en  même-temsque 
cette  alteration  n eft  ni  fi  prompte  ni  fi  marquée  > 
que  d’ailleurs  il  n’en  réfiilte  jamais  l’intenfité  de 
couleur  dont  nous  recherchons  l’origine. 

Ce  qui  fuit  avertira  fuffifamment  que  je  ne 
fuis  pas  tombe  encontradi&ion  avec  moi-même, 
en  recônnoi  fiant  d’une  part  la  nature  alkaline 
des  huiles  animales,  & en  attribuant  de  l’autre 
à leur  acide  l'effet  de  fe  colorer  par  elles- mê- 
mes, & fouvent  avec  une  telle  promptitude, 
qu’elle  ne  peut  par  aucun  moyen  éviter  cet  incon- 
vénient. 

Lesfubftances  animales  > fuivant  le  fentiment, 
ffe  beaucoup  de  Chymiftes , contiennent  un  fel 
ammoniacal  : il  eft  certain  que  tous  leurs  pro- 
duits huileux  8c  alkalins  fiant  accompagnés  d’un 
acide, qui  leur  eft uni,  mais  la  plupart  du  tems 
fi  iuperfijciellemenr,  que  le  limple  mouvement 
fulEt  pourje  dégager;  femblable  à quelques-uns 
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de  nos  Tels,  à la  terre  foliée  de  tartre,  par 
exemple  , qui , frottée  un  inftanc  fur  la  main  , 
lailfe  exhaler  le  vinaigre  radical  qui  la  conftitue  ; 
& comme  l’acide  animal  eft  extrêmement  huileux 
& très-volatil,  en  fe  dégageant,  il  réagit  fur 
toutes  les  parties  de  l’huile,  qui  font  auffidivi- 
fées  3c  auffi  tenues  que  lui. 

Je  puis  rapporter  quelques  exemples  de  la  cou- 
leur noire  que  produit  vifiblement  l’acidp  animal , 
Sc  même  celui  de  quelques  végétaux.  Les  bou- 
clions de  liege  qui  fervent  à fermer  les  vafes  con- 
tenant de  l'alkali  volatil  fluide,  ou  concret  de 
corne  de  cerf,  noirciflent  bientôt  , & femblent 
même  rouges , comme  s’ils  euflent  été  touchés 
par  certains  acides  minéraux.  L’huile  qui  fe  dé- 
gage , à la  longue,  de  l’efprit  volatil  de  corne  de 
cerf  le  mieux  reélifié,  ou  qu’on  laifle  nager  à la 
fuperficie,  de  blanche  ou  tenue  qu’elle  étoit, 
elle  prend  bientôt  une  forte  de  ténacité  & une 
couleur  noire  extrêmement  foncée.  Enfin,  j’ai 
quelquefois  apperçudes  liqueurs  végétales  colo- 
rer les  bouchons,  telles  font  le  vin  3c  le  vinaigre 
fcyllitique.  ■ . . .• 

M .Homberg,  le  premier  des  Auteurs  qui  ont 
fait  mention  de  l’acide  animal , a traité  ce 
fujet  d’une  maniéré  très-fatisfaifante  : M.  Pou  , 
après  lui , a fait  beaucoup  d’expériences  pour  en 
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démontrer  l’exiftence.  Ce  célébré  Chymifte 
dit  dans  une  excellente  dilTertation  fur  cet 
acide  , que  toutes  les  parties  des  animaux 
fourniflent  une  huile,  & qu’il  n’y  a pas  d’huile 
dans  la  nature  fans  acide.  Son  fçavant  Traduc- 
teur ajoute  à cette  occafion  une  remarque  bien 
digne  d’être  rapportée  ici  : M.  de  Macky  a pouffé 
à un  feu  très-violent  les- dernieres  portions  de 
l’huile  de  corne  de  cerf;  après  en  avoir  retiré  une 
huile  affez  limpide  & blanche,  & une  autre  plus 
tenue  & plus  foncée,  il  a remarqué  .qu’il  s’étoic 
fublimé  une  certaine  quantité  de  fel  volatil , & 
que  les  dernieres  vapeurs  qui  palîoienr  étoienc 
aflez  acides  & afTez  développées  pour  faire  fur  ce 
fel  volatil  ünè  effervefcence  très-fenfible.  En  fai- 
fant  pîitfieurs  diftiüationS  de  corne  de  cerf  , j’ai 
eu  occafioh  d’appercevoir  fouvent  cet  acide  ani-' 
mal,  mais  toujours  combiné  plus  ou  moins  inti- 
mement avecl’àlkali  volatil , qui  monte  dans  tes' 
diflférens  dégrcs  de  feu  qu’on  eft  obligé  d’em- 
ployer pour  la  diftillation  à feu  nud. 

- La  première  liqueur  qui  pa(Te  au  commence* 
tnent  de  la  diftillation  efl;  un  peu  louche , mais" 
abfolumentinfipide;  elle  n’àltere  point  la  couleur 
du  fytop  de  violette  ; nt  celle  de  la  teinture  de 
tournefol  ; elle  ne  prccipite  point  la  diflolution 
tnei'curielle,  enfin  elle  n?a  d aurreodeur  que  celle 
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de  la  corne  de  cerf  qu’on  fait  bouillir  dans  l'eau. 

Le  feu  étant  augmenté , il  vient  une  fécondé 
liqueur  femblable  en  apparence  à la  première, 
c’eft-à-dire  qu’elle  eft  fans  odeur  & fans  couleur, 
qu’elle  ne  produit  aucun  changement  au  fyrop 
de  violettes  & à la  teinture  de  tournefol  ; mais  elle 
eft  déjà  ammoniacale  ; car  elle  précipite  en  blanc 
la  dilfolution  mercurielle , & exhale  l’odeur  uri- 
neufe  volatile , en  y mêlant  un  tant  foit  peu 
d’alkali  fixe. 

Le  troifieme  produit  eft  une  liqueur  qui  a 
l’odeur  d’alkali  volatil-,  elle  verdit  le  fyrop  de 
violettes , précipite  en  violet  noir  la  diiTolution 
mercurielle  ; mais  elle  eft  aufli  ammoniacale  ; car 
dans  les  premiers  milans  de  la  précipitation,  le 
mercure  étoit  blanc  : la  liqueur , en  outre,  expo- 
fée  long-tems  à l’air  pour  lui  faire  perdre  toute 
fon  odeur  , ne  verdit  plus  le  fyrop  de  violettes, 
mais  elle  répand  encore  une  odeur  urineufe  par 
l’addition  de  l’alkali  fixe. 

La  liqueur  qui  diftille  en  quatrième  lieu  eft 
plus  manifeftement  alkaline,  d’une  odeur  plus 
vive  8c  plus  pénétrante  ; mais  dans  laquelle  J’ai 
obfervé  les  memes  phénomènes  que  dans  le  pro- 
duit précédent  ; car , après  l’avoir  lailfé  expofe 
long-tems  à l’air,  puis  à une  médiocre  chaleur , 
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pour  en  évaporer  les  trois  quarts  ; je  verfai  fur 
une  portion  du  rcfidu  de  l’acide  virriolique  con- 
centré , qui  en  dégagea  des  vapeurs  blanches  fem- 
blables  à celles  de  l’efprit  de  fel  ; à l’autre  j’ajou- 
tai quelques  grains  de  fel  de  foude  , qui  fit 
bientôt  exhaler  une  odeur  urineufe  : le  mélangé 
fournis  à une  douce  évaporation,  préfenta  quel- 
ques criflaux,  ayant  la  figure  8c  les  propriétés  du 
fel  commun. 

Le  fel  concret  de  corne  de  cerf  efl:  dans  le 
même  cas  que  la  liqueur  volatile  urineufe  qui 
le  précédé  : c’eft  toujours  un  compofé  d’alkali 
volatil  à nud,  & d’une  efpece  de  fel  ammoniacal , 
ce  dont  je  me  fuis  convaincu  en  répétant  les  mê- 
mes expériences  que  j’ai  faites  fur  les  produits 
phlegmatiques  que  cette  fubftance  animale  four- 
nit à la  cornue. 

Je  ne  dirai  plus  qu’un  mot  fur  la  caufe  de  la 
prompte  coloration  de  l’Huile  animale  de  Dippel. 
Lorfque  les  flacons  où  on  la  conferve  font  bien 
pleins  8c  exa&ement  bouchés,  l’huile  demeure 
conftamment  blanche  8c  tenue;  mais  des  qu’elle  a 
commerce  avec  l’air  extérieur  , ou  qu’il  y a du 
vuide  dans  le  flacon , el'e  devient  bientôt  rou^eâ- 
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ment fuffifoit  pour  développer  l’acide  & produire 
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la  coloration  remarquée.  En  effet , (I  l’on  remue 
fans  difcontinuer  pendant  qu.lques  heures  un 
flacon  bien  bouché  , & à moitié  plein  d’Huilede 
Dippel,  on  voit  que  la  coloration  s’accclere;  le 
mouvement  rapide  équivaut  fans  doute  à un  cer- 
tain dégré  de  chaleur  , il  dccompofe  une  petite 
portion  de  l’huile  ; l’acide  qui  réfulte  de  cette 
décompolîtion  étant  d’une  ténuité  extrême  , 
opéré  bien-tôt  fur  chacune  des  molécules  hui- 
leufes  une  efpece  de  rca&ion  : ce  qui  fait  que 
l’Huile  de  Dippel  devenue  noire  n’a  pas  tout-à- 
fait  l’odeur  & la  ténuité  de  celle  qui  n”a  éprouvé 
aucune  altération  ; ce  qu’on  ne  peut  cependant 
point  attribuer  à la  perte  de  la  partie  la  plus  te- 
nue, puifque  l’huile  qui  n’a  noirci  dans  un  fla- 
con bien  fermé  que  parce  qu’il  n’ctoit  pas  entiè- 
rement plein,  offre  pareillement  ce  phénomène. 

Une  autre  obfervation,  c’eft  qu’en  rediflillanc 
l’Huile  de  Dippel  très-blanche  , il  refie  toujours  X 
chaque  diftillation  , ainlî  que  je  l’ai  avancé,  une 
marque  noire  au  fond  du  vaiflcau.  Si  apres  que 
l’huile  a pafle,  on  continue  le  feu,  il  émane 
de  cette  empreinte  ou  marque  noire , une  va- 
peur qui  colore  l’huile  dans  le  récipient,  fou- 
vent  même  avec  une  vîteffe  incroyable;  ce  qui 
peut  prouver  encore  que  l’acide  a plus  de  part  à 
cette  coloration  que  l’alkali  volatil. 
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Enfin  tout  ce  qui  nous  relie  à ajouter  à ces  ob-  . 
fervations , c’eft  que  lorfque  l’Huile  animale  de 
Dippel  eft  diflillée,  fuivant  la  méthode  prefi- 
crite  par  M.  Mo.lel  elle  doit  avoir  des  effets 
que  n’a  pas  celle  qui  a été  altérée  & atténuée  par 
des  rectifications  multipliées.  J’ai  vu,  à l’Hôtel 
Royal  des  Invalides  , un  foldat  attaqué  de  la  co- 
lique des  Peintres , qui  perdit  la  vue  à la  fuite 
d’un  accès,  & la  recouvra  au  bout  de  huit  jours 
par  l’ufage  de  l’Huile  de  Dippel , prife  à la  dofe 
d’un  demi-gros  chaque  jour. 

On  trouve  un  cas  à-peu-près  femblable  dans  les 
notes  fçavanres  , ajoutées  à la  Pharmacopée  de 
Londres.  Un  homme  ayant  effuyé  des  douleurs 
violentes  de  colique,  analogues  à celles  qu’occa- 
fionne  la  colique  de  Poitou;  & ayant  été  traité 
par  les  remedes  évacuans  ordinaires , le  trouva  , 
après  la  ceffarion  de  la  colique  , attaqué  de 
vraies  convullîons  épileptiques  , caraélérifées 
par  la  perte  de  connoiffance,  l’écume  de  la  bou- 
che, &c.  L’Huile  animale  de  Dippel,  mêlée  avec 
l’éther,  appaifa  tous  les  accidents,  & au  bout  de 
cinq  ou  fix  femaines , le  malade  fe  trouva  parfai- 
tement guéri. 

Beaucoup  de  Médecins , frappés  des  propriétés 
merveilleufes  que  Dippel  attribue  à fon  huile 
pnt  été  engagés  à la  faire  prendre  à leurs  malades* 
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M.  Juncker  l’a  donné  à l’Hôpital  des  Orphelins 
de  Halle  avec  quelque  fuccès.  M.  Pott  dit  avoir 
remarqué  qu’elle  réuflifloir  à merveille  dans  les 
convulfions , les  épilepfies , les  vapeurs , les  fievres 
intermittentes  ; & feu  M.  Rouelle  avouoit  en 
avoir  obtenu  un  fecours  puiflant  dans  la  paflion 
hyftérique. 

Il  faut  convenir  cependant  que  l’Huile  de  Dip- 
Peln’  a pas  toujours  un  fuccès  égal  dans  les  affec- 
tions dont  nous  venons  de  parler.  M.  Manier  , 
Médecin  de  l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  a efiayé 
de  donner  cette  huile  en  differentes  dofes  aux 
épileptiques  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre, 
plulîeurs  en  ont  été  foulagés,  c’eft-à-dire , que  leur 
accès  étoit  moins  violent  & plus  éloigné;  d’autres 
n’en  ont  éprouvé  que  très-peu  de  foulagcment  ; c& 
qui  fait  dire  à de  très-habiles  Médecins  que  l’Huile 
animale  de  Dippel  ne  convient  pas  toujours  dans 
les  épilepfies  & dans  les  mouvements  fpafmodi- 
ques:  cela  dépend  fans  doute  de  la  conftiturion  & 
des  caufes  ignorées  qui  produifent  ces  cruelles, 
maladies.  Enfin , quand  l’Huile  de  Dippel  ne  réufii- 
roit  pas  conftamment  dans  toutes  les  épilepfies» 
c’eft  toujours  beaucoup  fi  elle  peut  en  éloigner 
les  accès. 
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examen 

D’UNE  ESPECE  DE  MATIERE  CIREUSE. 

Cet  examen  eft  un  de  ceux  qui  m’a  le  plus 
coûté  de  travail  > moins, il  eft  vrai , pour  les  ex- 
périences qu’il  exigeoit  que  par  rapport  aux  con- 
féquences  qu’il  falloit  en  tirer. 

M.  Boerhaave  , Confeiller  , me  donna  à exami- 
ner petite  quantité  de  la  fubftance  cireufe 
dont  je  vais  faire  la  defcriprion , & me  pria  de  lui 
dire  enfuite  quelles  étoient  fes  parties  conftituan- 
tes , & enfin  de  quelle  nature  elle  pouvoir  être. 

Le  travail  fini , il  m’apprit  que  cette  fubftance 
venoit  de  la  Chine , que  les  habitans  de  ce  vaftc 
Empire  l’employoient  dans  leur  vernis, & qu’elle 
pafloit  pour  être  minérale. 

Quant  à moi,  elle  me  parut  être  une  cire 
tnêlée  avec  du  naphte.  Mais  quel  rang  lui  afïï- 
gnerî  Le  jayet , le  bitume  ou  l’ampelite  , la  tour- 
' bede  montagne,  tous  ces  noms  me  vinrent  à 
l’efprit  -,  mais  aucune  defcription  de  ces  matières 
ne  m’ offrit  rien  qui  eût  rapport  à la  nôtre. 

. Pline  dit  que  l’ampelite  a beaucoup  d’analogie 
avec  le  bitume  ; & la  preuve  qu’il  en  donne  , c’eft 
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qu’elle  fe  diflout  dans  l’huile  comme  la  cire , 8c 
qu’elle  conferve  fa  couleur  noire,  même  après 
avoir  éprouvé  l’a&ion  du  feu.  Cet  habile  Natura- 
lifte  ajoute  qu’on  pourroit  s’en  fervir  en  méde- 
cine en  qualité  d’émollient  & de  réfolutif. 

Cette  defcription  convient,  à certains  égards, 
à notre  fubftance  : cependant,  d’aprcs  les  Auteurs 
que  j’ai  confulté , l’ampelite  eft  bien  différente; 
c’eft  , fuivant  eux  , une  matière  terreftre  ou  bitu- 
mineufe.  Pline  clafle  meme  cette  ampelite  dans 
le  chapitre  des  terres.  Enfin  de  tous  les  Ouvrages 
que  j’ai  parcourus,  foit  Minéralogie,  foit  Dic- 
tionnaire, il  n’y  a que  la  Minéralogie  & la  Ly- 
thographie  fuédoife  de  M.  Brommcl,  dans  les- 
quelles j’ai  rencontré  quelque  chofe  de  fatisfai- 
fantfur  lejaye.t;  ce  qui  m’a  empêché  de  regarder 
trop  prômptement  notre  fubftance  comme  l’ou- 
vrage de  l’art  ou  de  la  fophiftication , ou  bien 
encore,  de  croire  avec  Pline  que  ce  fut  un  mé- 
langé de  terre  8c  de  pétrole. 

Kolbe  , dans  fa  Defcription  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , fait  mention  d’une  fubftance  qui  m’a 
femblé  d’abord  s’approcher  beaucoup  de  la  nôtre. 
»>  Il  découle  , dit-il  , de  quelques  montagnes 
» fituces  dans  le  pays , une  matière  grafTe  qui 
» s’attache  aux  rochers , & y adhéré  comme  de 
» la  cire  , de  l’argille;  elle  s’y  durcit  au  point 
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» qu’on  peut  en  détacher  des  morceaux  entiers  >». 
Mais  Kolbe  ajoute  enfuite  que  quelques  per- 
fonnes  regardent  cette  fubftance  comme  une  es- 
pece de  bitume  de  Judée  : circonftance  qui  a en- 
core augmenté  mes  doutes , & m’a  empêché  de 
comparer  ces  deux  matières  enfemble.  Ce  voya- 
geur fur-tout  ne  rapportant  d’autres  propriétés 
de  la  fienne , linon  que  ramollie  dans  l'eau 
chaude  , on  l’emploie  comme  un  emplâtre  qui 
guérit  en  peu  de  tems  les  plaies  récentes. 

Après  cela  je  me  reflouvins  que  l’huile  de  tourbe 
de  Hollande  reflembloit,  félon  Degner,k  celle  de 
la  cire,  & qu’elle  fe  figeoit  au  froid  : en  confé- 
quence  , je  confultai  quelques  Auteurs  fur  la  tour- 
be minérale,  & Vallerius  fut  celui  qui  me  fatisfit 
davantage.  Cependant  toutes  les  deferiptions  de 
la  tourbe  minérale  donnent  l’idée  d’une  autre  fub- 
ftance. En  un  mot,  ces  efpeces  de  tourbe  paroiÊ- 
fent  réfineufes,  ou  un  mélangé  de  terre  & de 
pétrole;  mais  il  y a dans  notre  matière  une  fub- 
ftance gra(fe,onélueufe,  & nullement  vifqueufe  ; 
car  dès  qu’on  en  a diftillé  environ  la  moitié  , le 
réfidu,  ainfi  qu’on  le  verra  dans  les  expériences 
fuivantes,  eft  femblable  à de  la  cire,  c’eft-à-dire  » 
qu’il  n’a  point  de  ténacité  & de  vifeofité.  Le  pro- 
duit qu’elle  fournit  à la  diftillation  confîfte  dans 
deux  huiles  : kla  première  a l’odeur  de  pétrole  , 
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& ne  fe  fige  point  ; la  fécondé  eft  une  belle  huile 
de  cire  de  couleur  jaune , & qui  fe  fige  à un  degré 
de  froid  très-mcdiocre. 

Je  me  perfuadai  enfin  que  notre  fubftance  pour- 
roit  bien  appartenir  au  régné  végétal , & qu’elle 
étoit  recueillie  par  des  efpeces  particulières  d’in- 
feétes,  comme  cela  fe  voit  dans  l’Amérique  du 
Sud  & du  Bréfil  ;ou  bien  qu’elle  devoit  fon  origine 
à des  bayes  de  certains  arbres  appellés  myrrhe, 
parce  que  les  bougies  qu’on  prépare  avec  la  cire 
de  ces  bayes , répandent , lorfqu’on  les  éteint  » 
une  odeur  de  myrthe;  mais  cette  cire  eft  verre, 
dure  & friable  ; propriété  que  n’a  point  notre  • 
fubftance.  On  dit  encore  qu’on  fait  en  Italie  une 
pareille  cire  avec  les  chatons  des  peupliers , & 
peut-être  avec  beaucoup  d’autres  végétaux;  ce 
qui  fait  quelle  doit  être  plus  ou  moins  pure. 

Je  n’entreprendrai  pas  de  décider  ici  fi  notre  . 
fubftance  eft  un  produit  de  la  nature  ou  de  l’art , 
ou  fi  elle  appartient  au  régné  végétal  ou  au  régné 
minéral  : j’efpere  qu’à  l’avenir  on  pourra  rencon- 
trer une  pareille  matière  , & découvrir  fon  ori- 
gine. Il  fera  toujours  avantageux  que  fes  parties 
conftituantes  aient  été  connues  & examinées. 
Qu’il  eft  défagréable  que  toutes  les  fubflances 
exotiques  nous  foient  apportées  par  des  gens  peu 
inftruits , & guidés  par  le  gain  ! Ils  les  accompa- 
gnent encore  malignement  de  faufles  deferip- 
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tions  ; ce  qui  fait  que  Panalyfe  en  devient  ex- 
traordinairement difficile.  Peut-être  eft-ce  d’après 
des  rapports  femblables  qu’on  a prétendu  que 
notre  matière  fervoit  au  vernis  chinois  ; mais  , 
dans  ce  cas , ce  ne  pourroit  guere  être  que  fon 
réfidu  privé  de  toute  huile  par  la  diftillation , & 
à la  place  de  laquelle  il  feroit  poflible  de  fubfti- 
tuer  beaucoup  d’autres  chofes. 

J’ai  cru  encore  trouver  de  la  fimilirude  entre 
notre  fubftance  & la  graiffe  minérale  dont  parle 
le  Profefleur  Spéring  dans  le  cinquième  volume 
des  Mémoires  de  Suede  pour  l’année  174}  ; mais 
cette  derniere  offre  tant  de  particularités , qu’il 
n’eff  pas  poflible  de  les  comparer  enfemble  : on 
ne  peut  pas  non  plus  la  regarder  comme  une 
des  matières  inflammables  du  régné  minéral  , 
décrite  dans  lesDiflertations  de  Francfort.  Je  fuis 
• perfuadé  que , dans  la  fubftance  appellée  Rame- 
noe  maflo  , il  n’y  a pas  une  pareille  matière 
inflammable  : en  la  fai  Tant  brûler , dit  Gmtlin , 
elle  ne  répand  aucune  fumée.  Jufques  à préfent 
nous  ne  connoiflons  guere  de  corps  combuftibles , 
excepté  les  plus  fubtiles,  qui  ne  donnent  de  la 
fi  mce.  Je  dois  avertir  en  paflanr  que  le  ramtnoe 
maflo  eft  une  efpece  de  mine  de  vitriol  impure, 
qui  contient , fuivant  Gmelin,  beaucoup  de  fub- 
ftances  falines,  & un  peu  de  fer.  Le  vulgaire  la 
dcfigne  fous  le  nom  de  beurre  de  pierre,  pat 
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la  rai  Ton  qu’elle  attire  l’humidité  de  l’air,  qu’elle 
eft  onâueufe,  & croît  aux  rochers. 

Notre  fubftance  paroît  noire  & grade  au  tou- 
cher , fans  avoir  de  ténacité;  elle  redèmbleà  une 
cire  molle,  d’une  odeur  défagréable  : dans l’ctat 
naturel , elle  exhale  un  peu  le  naphte  ; elle  fe  IL 
quéfieàla  plus  douce  chaleur,  & demeure  cons- 
tamment pure  , fans  fournir  aucun  dépôt , ni 
changer  de  couleur. 

J’ai  verfé  un  peu  de  notre  fubdance  fondue 
dans  une  cuiller  fort  chaude , pour  voir  fi  elle  con" 
tenoit  des  parties  trcs-inflammables  • il  s’en  déga- 
gea une  vapeur  bleue  qui  prit  feu  à la  flamme 
d’une  bougie  ; mais  des  que  la  matière  cedoit  de 
bouillir  & qu’on  ôtoit  la  bougie , la  vapeur  ne 
s’enflammoit  plus. 

J’ai  mis  avec  précaution  dix  onces  de  notre 
fubftance  dans  une  cornue  de  verre  , donc  le  col 
étoit  très  propre  : je  procédai  enfuite  à la  diftil- 
lation  au  feu  de  fable.  A peine  étoit-il  pafiedeux 
gros  de  phlegme , ayant  peu  d’odeur  & de  faveur, 
qu’il  vint  une  once  & demie  environ  d’une  huile 
qui  ne  fe  figeoit  point  au  terme  de  la  glace,  8c 
dont  l’odeur  reftembloit  alTez  à felle  du  Pétrole. 
Elle  fe  figeoit  au  z$oe  degré  de  la  divifion  de 
M.  de  Lille , & pefoit  cinq  onces.  Le  feu  ayant 
été  augmenté,  l’huile  qui  diftilla  encore  étoit 
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plus  brune , & avoit  entièrement  l’odeur  de 
l’huile  de  cire.  Lorfque  le  feu  fut  éteint  & les 
vailTeaux  refroidis,  je  trouvai  unréfidu  friable  y 
caftant  & noir  comme  du  charbon. 

J’ai  prisce  réfidu  noir,  qui  pefoic  deux  onces 
deux  gros  & quelques  grains , je  l’ai  fait  fondre 
dans  de  l'huile  de  lin  cuite,  & j’eus  un  beau  vernis 
noir;  c’eft  peut-être  encore-là  ce  qui  a fait  dire 
que  les  Chinois  faifoient  entrer  notre  fubftance- 
dans  la  compofition  de  leur  vernis;  mais  il  eft 
démontré  que  la  chofe  eft  impofïïble , par  rap- 
port à la  nature  delà  cire.  Le  réfidu  de  la  diftil- 
lation  de  notre  matière  eft  en  fi  petite  quantité  *■ 
qu’à  la  confidérer  du  côté  du  vernis,  elle  ne  mé- 
rite aucune  attention , d’autant  plus  qu’il  exifte 
une  infinité  d’autres  corps  qui  peuvent  y fuppléer. 
Je  n’ai  pas  parlé  dans  cet  examen  du  vernis  chi- 
nois, parce  que,  d’une  part,  j’ai  remarqué  que 
notre  l'ubftance  n’y  avoit  nul  rapport;  & que  de 
l’autre,  nous  ne  fçavons  encore  rien  de  bien  po— 
fitif  fur  la  compofition  de  ce  vernis. 

L’huile  obtenue  de  la  diftillation  de  notre 
matière  ne  fe  diftout  pas  dansl’efprit-de-vin;  elle 
y flotte  au  milieu  , fans  furnager , ni  fe  précipi- 
ter; mais  dès  que  l’on  chauffe  l’efprit- de-vin  , 
elle  va  bientôt  au  fond.  La  même  chofe  a lie»* 
pour  l’huile  de  cire. 
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Examen  d’une  Matière  cireuse.  4^ 

J’ai  fait  enduire  de  notre  matière  une  meche 
de  coton , afin  d’obferver  les  phénomènes  quelle 
préfenteroit  danslacombuftion;  elle  donnoitune 
flamme  vive , en  répandant  une  fumée  bleue  de 
mauvaife  odeur:  il  en  efi:  de  même,  à ce  qu’on 
dit,  de  la  cire  du  Bréfil. 

Les  expériences  que  je  viens  de  détailler  n’é- 
claircirent aucunement  mes  doutes-,  mon  incerti- 
tude augmenta  même  à l’égard  du  régné  dans 
lequel  je  devois  placer  cette  matière  : c’eft  ce 
qui  me  détermina  à refaire  de  nouvelles  expé- 
riences fur  la  tourbe  de  Hollande  dont  j’ai  tou- 
jours provifion  pour  mes  travaux  chymiques  ; 
j’en  fournis  donc  à la  diftillation  une  certaine 
quantité;  j’eus  en  premier  lieu  un  phlegme  acide  , 
il  vint  après  une  huile  brune,  fluide,  qui  prit 
bientôt  de  la  confiflance , & fe  figea  dans  le  col  du 
récipient  : elle  reflembloit  à l’huile  de  cire  non 
reftifiée  ; toute  la  différence  qu’il  y avoit  entre 
l’huile  de  tourbe  de  Hollande  & celle  de  notre 
matière  cireufe , confiftoit  en  ce  que  la  première 
n’avoit  pas  l’odeur  de  naphte,  qu’elle  étoit  plus 
tenue , & qu’enfin  elle  avoit  une  couleur  brune  & 
non  pas  no;re. 

J’ai  répété  jufqu’à  fept  fois  ces  expériences  fur 
de  la  tourbe  que  j’avois  reçu  en  différens  rems 
de  Hollande , & qui , au  dire  des  Connoifleurs , 
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croit  delà  meilleure  qualité  poflîble.  LesréfuI- 
tats  furent  toujours  les  mêmes , quant  au  phleg- 
me  acide  & à l’huile.  Je  fuis  donc  mortifié  de 
contredire  en  ceci  le  fentiment  de  Dcgner  & de 
Luloft  qui  prétendent  que  la  tourbe  fournit  dans 
fonanalyfe,  del’alkali  volatil  & une  huile  empy- 
reumatique.  J’en  conclus  ou  qu’il  y a plufieurs 
fortes  de  tourbe , ou  bien  que  celle  employée 
par  ces  Auteurs  , renfermoit  des  fubftances 
animales  & des  infeftes.  M.  Vallerius  foupçonne 
aufïï  un  acide  qu’il  compare  à celui  du  tartre. 
Plufieurs  Chymiftes  ont  tenté  de  faire  avec  la 
tourbe  du  falpêtre  en  grand , dans  l’intention  de 
concourir  au  bien  général  de  l’Allemagne. 

Le  phlegme  acidulé  retiré  de  la  tourbe , fui- 
vant  la  méthode  mentionnée , n’a  aucun  des  ca- 
ractères vitrioliques&  marins.  Quand  il  n’eft  pas 
reétifié , il  précipite  d’une  maniéré  impercep- 
tible l’argent  de  fa  difïolution  fous  une  couleut 
noire:  reétifié  , au  contraire  , il  n’occafionne  au- 
cun changement  à la  même  diflolution,  ni  à 
celle  du  fel  de  Saturne.  Cet  acide  me  paroît  telle- 
ment particulier , qu’il  faudroit  faire  encore 
beaucoup  d’autres  expériences  pour  prononcer 
définitivement  fur  fa  nature  : je  me  bornerai 
feulement  à avancer  qu’il  eft  empyreumatique 
végétal, 
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On  m’a  envoyée  de  üiagun  une  efpece  de 
pétrole  qui  fort  de  la  terre  , dont  la  couleur  eft 
noire  , l’odeur  défagréable  , & la  confiftance  à 
peine  fluide  : j’en  ai  mis  dans  une  cornue  pour 
diftiller  , & j’ai  remarqué  qu’elle  montoit  aifé- 
ment;  enforte  qu’il  falloir  conduire  le  feu  avec 
beaucoup  de  ménagement  ; elle  donnoit  une 
huile  jaunâtre  dont  l’odeur  approchoit  de  celle 
du  naphte , & ne  fe  figeoit  point  : le  réfidu  n’é- 
toit  pas  , contre  mon  attente , réfiniforme , 
mais  femblable  à de  la  cire.  Ce  réfidu  ayant  été 
poufte  à un  feu  violent , il  fe  convertit  en  une  terre 
noire  , légère  & friable  : le  fuccin  & les  autres 
bitumes  font  fragiles  & caftans,  il  eft  vrai , mais 
ils  ne  font  pas  pour  cela  réfineux  : il  paroît  que 
le  cara&ere  qui  diftingue  la  poix  minérale  d’avec 
la  refine  végétale , c’eft  que  cette  derniere  eft 
tenace  8c  vifqueufe , tandis  que  la  première  eft 
ou  caftante,  ou  grade. 

J'ai  dit , au  commencement  de  cet  examen  , 
que  je  laiftois  à la  poftérité  le  foin  de  définir  notre 
fubftance  , & de  la  placer  dans  un  des  régnés  de 
la  nature  : on  me  permettra  cependant  de  croire 
qu’elle  pourroit  fort  bien  appartenir  au  régné 
minéral;  car,  outre  quelle  nous  eft  apportée 
comme  telle  de  la  Chine  , en  récapitulant  tout  ce 
que  les  Auteurs  mentionnés  ont  dit , je  ne  vois 
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rien  qui  m’empêche  de  la  comparer  au  pétrole 
que  j’ai  examiné.  Le  tems  & le  lieu , quand  & où 
l’on  trouve  cette  matière , toutes  cescirconftances  , 
dis-je  , font  trcs-fufceptibles  d’y  occafionner 
quelques  changements.  L’avenir  décidera  peut- 
être  un  jour  cette  queftion. 


OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

Comme  l’Auteur  a très-bien  démontré,  à ce 
qu'il  me  femble , ce  que  n’eft  pas  cette  matière 
cireufe  , mais  non  pas  tout-à-fait  ce  qu’elle  eft  , 
j’ai  cru  devoir  hafarder  à ce  fujet  quelques  con- 
jectures qui  pourront , conjointement  avec  les 
fiennes , répandre  du  jour  fur  fa  nature  & fur  fon- 
origine. 

Je  ne  penfe  point  que  la  fubftance  qui  a etc 
l’objet  de  l’examen  précédent , foit  particulière  à 
la  Chine:  il  me  paroîtbien  plus  probable  de  pré- 
fumer qu’elle  a été  apportée  par  des  Négocians 
comme  une  curiofite  qui  n y eft  pas  ordinaire  , 
laquelle  neutre  pas  dans  lacompofition  du  ver- 
nis , mais  plutôt  dans  la  pharmacie  chinoife» 
d’autant  mieux  que  dans  ce  pays  on  ne  brûle  pas 
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de  cire , & que  cette  fubftance  eft  fouvent  em- 
ployée en  médecine. 

On  trouve  en  Perfe , dans  les  montagnes 
de  Mazanderand,  du  Ghilan,  dans  la  Bu- 
karri  & la  Tartarie,  une  efpece  de  bitume 
gros  & noir,  dont  les  Perfans  font  un  trcs-grani 
ufage  : ils  mêlent  cette  matière  avec  un  tiers  ou 
moitié  de  cire  , & en  font  un  onguent  pour  les 
coupures  nouvelles.  La  recette  ne  s’en  trouve  pas , 
il  eft  vrai , dans  la  Pharmacopée  de  Perfe  ; je  l’a! 
parcourue  du  moins  fans  l’y  rencontrer. 

Il  fe  peut , & je  foupçonne  que  les  Chinois  qui  ^ 
vont  trafiquer  à Samarkand  , en  achètent  , &c 
que  les  Médecins  de  leurs  pays  préparent  cette 
matière.,  comme  font  les  Perfans,  avec  la  cire 
d’abeilles  ou  la  cire  de  Pe-la-tfchu.  JeToupçonne 
encore  que  c’eft  la  meme  chofe  que  la  mumie 
minérale,  connue  en  Egypte  fous  le  nom  de 
Man  ce  g , & dont  les  médecins  Egyptiens  font , 
avec  du  beurre,  un  onguent  fouverain  pour  la 
réunion  des  fra&ures  & des  chairs  coupées. 
Quelquefois  on  prend  intérieurement  cet  on- 
guent. HaJJelquiefl  rapporte , dans  fes  Voyages 
au  Levant , qu’un  Maure  ayant  avalé  deux  livres . 
de  l’onguent  en  queftion  , & en  ayant  frotté  là 
plaie,  il  avoit  été  guéri  en  peu  de  tems  d’un 
coup  de  couteau  qu’il  avoit  reçu  dans  le  flanc  , 
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& qui  avoir  percé  les  mufcles  intercoftaujf. 
Quant  à la  matière  dont  parle  Kolbe  , il  me 
femble  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  l’alkatrane , 
connue  dans  la  Baye  de  Campeche , & dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Voyages  de  Dampierre. 

On  fçair  depuis  long-tems  qu’il  n’y  a pas  feule- 
ment que  les  abeilles  qui  fournilTent  delà  cire, 
mais  qu’encore  une  multitude  d’autres  infe&esen 
compofent  aulli  leurs  habitations  : c’eftce  qui  fait 
que  la  cire  varie  en  odeur , en  couleur  & en  pu- 
reté. Ces  infeétes  ne  fe  débarralfent  pas  de  leur 
cire , comme  font  nos  abeilles.  Le  Pere  d’Jncar- 
ville  fait  men  tion  d’une  efpece  d’abeilles  parti- 
culière , qui  fe  nourrit  fur  certains  arbres  , lef- 
quels  étant  mis  à bouillir  dans  l’eau , rendoient 
«ne  matière  gralTe  qui , figée  , préfentoit  tous 
les  cara&eres  de  la  vraie  cire  blanche,  luifante 
& dure. 

Il  eft  doncpoflïble , fans  le  fecoursdes  abeilles, 
d’avoir  de  la  cire.  Celle  dont  parle  M.  Mode/,  Sc 
que  l’on  emploie  dans  le?  contrées  chaudes , fe 
retire  des  bayes  d’un  arbre  appellé  par  les  Bo- 
taniftes  Gale , & qu’on  trouve  auflî  dans  le  Dic- 
tionnaire d’Hiftoire  Naturelle  de  M.  Bomare , 
fous  le  nom  d’arbre  à cire.  Cet  habile  Naturalifte 
dit  que,  dans  les  pays  chauds  où  croiftent  ces  an- 
tres , les  habitants  retirent  de  leurs  bayes,  en  les 


Digitfczed  by  G4ogle 


Observations  et  Additions.  ' jr 
ikîfànt  bouillir  dans  l’eau  , une  efpece  de  cire 
verre  ; qu  une  livre  de  ces  bayes  en  donne  deux 
onces  , $c  qu’un  homme  enfin  peut  en  cueillir 
quinze  livres  par  jour  ; mais  il  eft  bon  d’obferver 
qu  on  ne  parvient  pas  à blanchir  la  réfine  ou  la 
cire  de  ces  bayes,  ni  même  à la  mettre  en  bougie, 
qu’au  préalable  on  ne  la  mêle  avec  de  la  vraie 
cire  : alors  elle  eft  extrêmement  caftante , & lui» 
faute  dans  fa  caffure  comme  du  verre. 

Après  avoir  recherché  dans  les  Auteurs  ce  que 
pouvoir  être  cette  matière  bitumineufe  particu- 
lière, j’ai  tenté  de  l’imiter  en  faifxm  différera 
mélangés:  j’ai  pris  d’abord  quatre  onces  de  cire 
blanche  & une  once  de  pétrole-j  que  j’ai  fonda 
•enfemble  ; ce  mélange  étoit  un  peu  gras,  & avok 
a-  peu-près  l’odeur  & la  couleur  de  notre  matière 
circule  : expofé  au  feu,  il  senflammoir  comme 
elle , & répandok  unaflamrae  bleue  : fournis  à la 
diftillation,  fes  produits  rcftembloienr  à peu-pràs 
à cenx  qu’elle  fournit  à la  cornue  : enfin,  cette  nu  - 
tiere  cireufe  pourroit  bien  n’erre  qu’un  mélangé 
de  •cetrê>«fpece.  ' -‘.b  • 

J’ai  introduit  dans  la  cire  diverfes  autres  fub- 
ftances  ; relies  que  du  charbon  de  terre  , du  bi- 
tume de  Judée  & de  la  poix  navale.  Cette  der- 
niere  x rendu  la  cireaftei  noire  & lolide-,  mais 
Ü-cncft  rcfté  au  fond  une  partie  qui  ne  s.’ y eft  pas 
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forfqu’on  fait  bouillir  dans  l’huile  des  lues  dè 
végétaux.  On  fait  que  là  fubftance  extraéfcive  des 
plantes  n’étant  pas  folüble  dans  l’huile , s’y  dé»* 
compofe  entièrement  : le  degré  de  chaleur  dè 
l’huile  bouillante  fuffit  pour  réduire  cet  extrait 
prefque  dans  l’çtat  de  charbon. 

La  fubftance  extractive  que  la  poix  noire  con- 
tient , vient  de  la  manière  dont  cette  dernière 
eft  préparée.  On  fait  qu’on  l’obtient  par  une  ef- 
pece  de  diftillation  per  defeenfum  de  tous  les 
arbres  d’où  découle  la  thérébentine.  Par  cette 
opération  , on  obtient  non -feulement  la  réfine, 
mais  celle-ci  eft  encore  accompagnée  d’une  petite 
portion  d’un  fuc  mucilaginbux.  On  peut  côùful- 
ter  ù ce  fujet  le  Dictionnaire  d’Hiftoite  Naturelle 
de  M.  Bomare  : tet  habite  Naturalifte  détaille  le 
travail  du  goudron  & de  la  poix  , de  manière  i 
bien  faire  entendre  qu’on  doit  trouver  dans  cette 
fubftatice  une  portion  d’extrait  plus  ou  moins 
corifidérable , fuivant  que  cette  poix  a été  bieri 
préparée  j & d’après  ce  qu’il  dit , il  eft  facile  de 
conclure  qu’il  ne  faut  pas  s’attendre  à avoir  cette 
matière  deux  fois  de  fuite  de  la  même  efpèce, 
c’eft-à-dire , qu’elle  varie  toujours  pour  la  plus  ou 
moins  grandre  quantité  d’exrrait. 

En  effet , M.  Bayen  qui  a répété  fes  expériences 
fur  plufieurs  poix  tirées  de  différens  magafins, 
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a remarqué  qu’elles  varioient  entr’elles  , païf 
rapport  à la  quantité  du  réfidu  , cependant  que 
la  proportion  ordinaire  Te  trouvoit  toujours 
d’environ  un  huitième  ; proportion  cependant 
bien  éloignée  de  celle  que  l’on  accufe  la  poix  de 
fournir , & qui  provient  de  la  méthode  dont  la 
poix  a été  traitée  au  feu , lorfqu’il  a été  queftion 
de  la  mêler  avec  les  corps  gras.  Voici  à ce  fujet 
comment  M.  Bayen  voudroic  qu’on  préparât 
l’onguent  bafilicum  , dans  lequel  la  poix  noire 
entre. 

On  met  dans  une  petite  badine  la  poix  noire  & 
la  poix  réfine , que  l’on  fait  fondre  enfemble  fur 
un  feu  doux , mais  capable  cependant  d’entre- 
tenir dans  le  mélange  un  léger  bouillonnement 
pendant  environ  dix  ou  douze  minutes  ; on  re- 
mue de  temps  en  temps  ; il  fe  dégage  de  l’humi- 
dité qui  paroît  comme  une  fumée  légère  , & qui 
deviendroit  beaucoup  plus  épaiffe , fi  le  feu  étoit 
pouffé  trop  fort  , ce  qu’il  faut  foigneufemenc 
éviter  : on  a d’autre  part  la  quantité  prefcrite 
d’huile  d’olives  , échauffée  au  degré  à-peu-près 
égal  à célui  de  la  poix  } on  fait  le  mélange  , on 
y ajoute  enfuite  la  cire  coupée  par  morceaux  ; Sc 
dès  quelle  eft  fondue  , on  paffe  l’onguent  à tra- 
vers une  toile  peu  ferrée,  & on  le  remue  jufqu’4 
çe  qu’il  foit  figé. 
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ce  qu’il  a répété  cinq  fois  jufqu’à  ce  que  l’huile 
ceftat  de  fe  colorer. 

Il  eft  aftez  difficile  de  dépouiller  une  fubftance 
pulvérulente  de  matière  grade  dont  elle  fe  trouve 
imprégnée  ; car  , dans  ce  cas  , l’imbibition  du 
papier  ne  réuffit  point , ou  du  moins  très-impar- 
faitement : auifi  M.  Bayen  imagina  de  fe  fervic 
de  l’huile  de  thétébentine  , & il  parvint  à empor- 
ter pâr  ce  moyen  non -feulement  l’huile  d’olives 
qui  y étoit  reftée , mais  encore  la  réfine  échappée 
à Ion  adlion.  Il  verfa  donc  fur  le  réfidu  deux 
onces  d’huile  de  thérébentine  , qui  fe  colora  bien- 
tôt } il  en  ajouta  de  nouvelle  jufqu’à  quatre  fois. 
Enfin  le  réfidu  dépouillé  entièrement  de  tout  ce 
qui  étoit  foluble  dans  l’huile  d’olives  ou  dans  celle 
de  thérébentine , & parfaitement  defteché  , pefoit 
demi-once. 

Pareille  quantité  de  la  même  poix  noire  ayant 
été  traitée  avec  l’eftence  de  thérébentine  , au  / 
lieu  de  l’huile  d’olives , le  réfidu  fut  égal  en  poids  j 
& l’efTence  de  théréntine  ainfi  chargée  de  la  partie 
foluble  de  la  poix,  mife  à évaporer  aune  douce 
chaleur  , laifta  trois  onces  & demie  d’une  vraie 
réfine  dure  & caftante. 

Après  s’ètre  afturé  que  la  partie  infoluble  de  la 
poix  noire  faifoit  un  huitième  de  fon  poids , 
M.  Bayen  a cherché  à examiner  fa  nature  : en 
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de  pl  us  en  plus  combien  il  faut  être  cironfpeâ: 
en  Chimie  } la  plus  légère  négligence  pouvant 
entraîner  l’Obfervateut  dans  les  erreurs  fcs  plus 
grollières.  Ileft  étonnant  que  notre  Auteur,  qui 
avoir  déjà  prouvé  , dans  fa  Diflertation  fur  l’huile 
animale  de  Dippel  , là  néceffité  de  changer  de 
récipient  pour  examiner  chacun  des  produits  fé- 
parément,  ait  oublié  de  mettre  en  pratique  fou 
excellente  méthode  : une  pareille  inattention  caufa 
un  jour  une  difpure  : il  étoit  queftion  de  l’alhali 
volatil  que  fournifTent  certains  bois  réfineux  par 
la  diftillation  à la  cornue  j les  uns  prérendoient 
qu’il  exiftoit  potentiellement  , les  autres  qu’il  y- 
étoit  fous  une  forme  ammoniacale  j mais  on  s’eft 
bientôt  apperçuque  perfonne  ne  s’entendoit,  puif- 
que  l’alkali  volatil  qu’on  retire  de  ces  fubftances  à 
feu  nud,  vient  toujours  en  dernier  lieu  , fe  com- 
bine avec  l’acide  ou  avec  l’huile  qui  ont  paffc 
d’abord  , fi  on  n’a  pas  eu  le  foin  de  féparer  ces 
produits,  & de  changer  de  récipient:  on  ne  fauroit 
donc  trop  infifter  fur  l’importance  d’examiner  fcru- 
puleufement  les  produits  à mefure  qu’ils  fe  for- 
ment , & de  ne  les  obtenir  que  par  une  chaleur 
graduée  : il  eft  étonnant  combien  la  même  diftilla- 
tion confufe  & précipitée  offre  de  différences 
dans  les  réfultats. 

4- 
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EXAMEN 

D’UN  SEL  PARTICULIER 

PROVENANT  D’OCHOTZK. 

ït*y  a déjà  long-temps  que  la  plupart  des  Chi- 
milles  font  d’accord  entr’eux  fur  l’exiftence  d’un 
alkali  naturel  : ce  que  je  vais  expofer  dans  cett» 
Diflertation  deviendra  une  confirmation  de  plus 
de  l’exiftence  de  cet  alkali , & pourra , dans  cette 
vue  , être  agréable  aux  Phyficiens  ; car  on  verra , 
iw.  qu’il  eft  polfible  que  le  fel  marin  fe  conver- 
tiiïe  en  alkali  \ z°.  que  cette  converfion  , fuivanc 
toute  apparence  , s’opère  par  le  moyen  de  la  pu- 
tréfaélion. 

J’examinai  au  mois  de  Mai  de  17J  3 Une  efpèce 
de  matière  faline  apportée  d’Ochotzk  qui , fui- 
vanc les  relations  dont  elle  étoit  accompagnée  , fe 
trouve  dans  des  carrières  de  pierre  : oh  me  chargea 
donc  de  dire  quelle  étoit  la  nature  de  ce  fel,  & fi' 
l’on  pourroit  l’employer  en  Médecine  , ou  dans 
quelques  arts  mécaniques. 

Cette  matière  paroilToit  d’un  gris  bleu , grade 
au  toucher,  à-peu-près  comme  un  alkali  qui 
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Il  réfulte  de  tout  ce  qui  a été  dit,  qu’on  doit  • 
regarder  la  poix  noire  comme  une  matière  ex- 
rraéto  - réfineufe  , contenant  différentes  hétérogé- 
néités j que  la  quantité  de  réfidu  infoluble  eft 
moins  abondante  qu’on  ne  l’avoit  penfé  , parce 
qu’on  a mis  fur  fon  compte  l’huile  qu’il  retient 
entre  fes  parties  , 8c  dont  on  ne  les  dépouille 
jamais  entièrement  par  l’imbibition  du  papier 
gris , 8c  qu’enfin  cette  matière  exrracto-rélîneufs 
a éprouvé  un  degré  de  feu  qui  a commencé  à la 
brûler , & qui  lui  a donné , non  pas  une  couleur 
véritablement  noire  , mais  rouge-brun. 

On  a donné  le  nom  de  poix , dans  le  commerce 
8c  dans  les  arts  , à quelques  fubftances  tirées  de 
ce  fuc  réfineux , qu’on  appelle  thérébentine , 8c 
qui  ayant  beaucoup  de  rapport  entr’elles  ne  font 
diftinguées  dans  l’ufage  que  par  la  couleur  & la 
confiftance  ; le  meme  nom  donné  à différentes 
matières , ou  differens  noms  employés  à la  déno- 
mination d’une  même  fubftance  , apportent  né- 
cefTairement  de  la  confufion.M.  Bayen  a fait  quel- 
ques recherches  à ce  fujet , 8c  il  a remarqué  que 
les  Pharmacologifles  François  , même  les  plus  dis- 
tingués , n’avoient  point  évité  cette  confufîon.  Le 
Rédadleur  du  Codex  de  Paris  ( Pharmacopée  qui 
mérite  d’ailleurs  la  confiance  publique  ) y font 
également  tombés , âinfi  qu’on  peut  s’en  afifurec 
§n  comparant  la  nomenclature  de  la  matière  naé- 
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Examen  d’un  Sel  particulier;  6 1 
auroit  etc  un  peu  humeélé  ; fon  odeur  étoit  pé- 
nétrante & volatile  au  point  qu’on  l’eût  prife 
d’abord  pour  une  efpece  de  Tel  volatil  d’Angle- 
terre. Cette  circonftance  fuffit  pour  faire  deviner 
combien  je  fus  emprefle  & de  connoître  ce  fel , 
& de  voir  les  expériences  qu’il  ofl-'roit  dans  l’ana- 
lyfe. 

En  ayant  reçu  enfuite  une  plus  grande  quantité , 
comme  je  le  dirai  plus  bas , j’y  trouvai  des  petits 
grumaux  comme  raflemblés  par  l’humidité  : quel- 
ques-uns de  ces  grumaux,  étant  broyés,  paroifi- 
foient  blanchâtres  ; on  y appercevoit  cependant 
des  couches  épaiflès  de  quelques  lignes  ; d’autres 
morceaux,  au  contraire,  préfentoient  dans  leur 
caflure  l’apparence  vitreufe  d’une  couleur  verte, 
& dans  lefquels  il  étoit  aifé  d’y  diftinguer  des 
cryftaux  figurés  en  lofange.  Ces  morceaux  expofés 
à l’air  dans  un  lieu  chaud , devenoient  blancs  à 
l’endroit  de  leur  caflure , & enfin  s’effleurifloient. 

J’ai  mis  une  once  de  ce  fel  dans  une  cornue  de 
verre  , & j’ai  diftillé  au  bain  de  fable;  il  fe  déga- 
gea à la  plus  douce  chaleur  des  vapeurs  qui  le 
réunirent  enfuite  en  gouttes , fans  donner  d’in- 
dice d’alkali  volatil  : j’augmentai  le  feu  par  dé- 
gré  , jufqu’à  faire  rougir  la  cornue  ; & lorfqu’ii 
ne  pafla  plus  rien , je  laiflai  réfroidir  les  vaifleaux  : 
la  liqueur  qui  fe  trouvoic  dans  le  récipient  avoic 
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une  fort  mauvaife  odeur  , &ne  contenoitrien  dê 
falin  ; le  rélldu  de  la  Cornue  étoit  fpongieux  & 
comme  tuméfié , ainfi  qu’il  arrive  à ces  fortes  de 
matières  privées  de  toute  humidité  par  la  diftil- 
Jation. 

Cette  expérience  m’a  appris  qu’il  n’y  avoit  pas 
dans  notre  matière  de  fel  véritablement  urineux  , 
c’eft-à-dire , qu’il  ne  pouvoir  fe  trouver  que  dans 
Tétât  de  combinaifon,  & non  en  fubftanceou  à 
nud. 

• Ayant  mêlé  un  gros  de  notre  fel  avec  la  moitié 
de  fon  poids  de  limaille  de  cuivre  , & une  once 
d’eau  diftillée , je  mis  ce  mélange  dans  un  vaif- 
feau  de  cryftal  garni  de  fon  couvercle  ; j’agitai 
le  tout  jufqu’à  ce  que  le  fel  fût  diffout , & je  laiflai 
le  mélange  en  repos  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. La  liqueur  fe  colora  à peine , de  maniéré 
à pouvoir  dire  qu’elle  tournoit  au  bleu;  ce  qui 
prouve  encore  que  l’alkali  volatil  n’y  eft  pas  à nud. 

Per  fuadé  que  cette  odeur  urineufe  volatile 
ne  venoit  pas  d’un  fel  réellement  volatil , j’expo- 
fài  à l’air  une  once  de  fel  d’Ochotzk  dans  uivvaif- 
feau  de  porcelaine  atfez  large  pour  voir  combien 
de  tems  dureroit  fon  odeur  pénétrante  : dix  mi- 
nutes fuffirent  pour  la  lui  faire  perdre  en  par- 
tie ; & en  une  demi-heure  il  n’en  avoit  abfolcn- 
mcnt  plus;  le  fel,  pendant  ce  tems,  ayoit  fouffert 
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«n  déchet  de  trois  grains  ; mais  ayant  reftc  plus 
long-tems  à l’air , il  fe  fécha  bientôt , & tomba  en 
efflorefcence. 

Le  déchet  arrivé  au  Tel  avant  la  perte  entière  de 
fon  odeur,  doit  plutôt  être  attibué  à la  fouftrac- 
tion  de  l’humidité  qu’à  l’efprit  urineux.  Quant  à 
la  facilité  avec  laquelle  il  tombe  en  efflores- 
cence dans  un  endroit  chaud  ; j’en  ai  fait  mention 
dans  mon  Traité  du  Sel  de  pierre. 

J’ai  fait  dilToudre  ce  fel  privé  de  fon  odeur  uri- 
neulè  dans  quatre  onces  d’eau  diftillée  ; j’ai 
filtré  la  liqueur  , quia  préfenté  avec  les  réa&ifs, 
les  phénomènes  fuivans. 

i •.  Elle  fie  efFervefcence  avec  tous  les  acides  J 
& fe  convertit  en  fel  moyen  ; mais  je  n’ai  pas  ap- 
percu  de  traces  de  cette  terre  bleue  dont  il  fera 
queftion  dans  la  fuite.  A quoi  doit-on  en  attribuer 
lacaule?  Seroit-ce  à la  putréfadion  qui  l’auroit 
détruite  ou  dilTouteî 

* i®.  Notre  liqueur  faline  ne  fait  aucune efFer- 
vefcence  avec  les  alkalis. 

5 °.  La  diflolution  d’argent , la  folution  de  fel 
de  Saturne,  fournilTent  des  précipités fousla  forme 
de  caillé  blanc , il  y eut  efFervefcence  avec  la  pre- 
mière. 

4°.  Toutes  les  fubftances  métalliques  furent 
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précipitées  de  leur  difTolution  également  , &fouâ 
les  mêmes  couleurs  que  par  l’alkali  végétal. 

5°.  L’alun  fut  décompofé,  & il  fe  fit  un  pré- 
cipité blanc. 

<5°.  L’alkali  volatil  fc  dégagea  du  fel  ammo* 
niac. 

7°,  Lefyrop  de  violettes  étendu  fe  changea  en 
un  vert-de-pré. 

8°.  Avec  l’eau  de  chaux , il  arriva  un  caillé 
blanc  très-divifé. 

Je  me  fuis  difpenfé  de  rapporter  tous  les  phé- 
nomènes qui  ont  réfulté  du  mélangé  de  notre 
dilTolution  faline  avec  beaucoup  d’autres  réac- 
tifs, parce  qu’ils  font  abfolument  femblables  à 
ceux  que  j’ai  décrit  au  Traité  du  Sel  de  Perfe. 

Le  fel  que  j’avois  mis  dans  une  cornue  pour 
tenter  d*en  retirer  Pefprit  volatil , ayant  été  fon- 
du dans  l’eau,  & examiné  par  les  mêmes  moyens 
que  je  viens  d’employer , n’offrit  pas  la  plus  légère 
différence.  J’étois  bien  aife , en  faifant  cette  ex- 
périence, de  m’afTurer  G le  feu  n’avoit  occafionné 
aucun  changement  à mon  fel. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  tubulée  demi-once  de 
notre  fel,  dépouillé  de  fon  odeur  volatile;  j’ai 
ver fé  par  la  tubulure  un  gros  & demi  d’huile  de 
vitriol  : la  cornue  & le  récipient  étant  exactement 

luttés , 


Examen  d'un  Sel  particulier. 
luttes , je  les  plaçai  fur  un  fourneau , &:  je  pouffai 
je  feu  jufqu’à l’incandefcence.  LesvaifTeaux  étant 
refroidis,  je  trouvai  dans  le  récipient  un  phlegme 
qui  ne  contenoit  rien  d’acide. 

Il  n’y  a donc  pas  d’acide  étranger  dans  notre 
fel  , pas  meme  Celui  du  fel  marin  , fi  ce  n’efl  la 
quantité  qu’il  en  faut  pour  la  formation  de  l’al- 
kali , par  conféquent  il  efl  encore  plus  pur  Si 
plus  alkali  que  le  fel  de  Perfe  lui-même,  dans 
lequel  s’efl:  trouvé  du  fel  commun. 

J’ai  faturé  une  once  de  ce  fel  dépouillé  de  fort, 
odeur  , & fondu  dans  l’eau  pure  , avec  l’huile  de 
vitriol  : la  liqueur  étant  repofée  , je  la  filtrai , ôc 
je  mis  à part  les  petites  pierres  & la  terre  qui 
étoienr  demeurés  fur  le  filtre:  je  verfai  maliqueüf 
dans  une  capfule  pour  l’évaporer  jufqu’au  tiers  f 
j’agitai  de  tems  en  tems  le  vaifleau  , pafee  que 
l’expérience  m’a  appris  qu’il  faut  en  agir  ainfi, 
lorfqu’on  veut  avoir  de  petits  cryftaux  Comme 
ceux  du  fel  de  Sedlitz  ou  du  fel  d’Ebfom.  J’ôb- 
tins  de  cette  maniéré  un  fel  parfaitement  fem* 
blable  au  vrai  fel  de  Sedlitz  , pour  ia  configura* 
tion , le  goût  & les  autres  propriétés.  Ces  cryftaux 
tombèrent  en  efflorefcence,.  comme  font  ceux 
du  fel  deGlauber. 

J’ai  fait  diffoudre  dans  quatre  onces  d’eau  dif* 
cillée  une  once  de  notre  fel  : après  avoir  filtré  SC 
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cvaporc  la  liqueur  jufqu’au  quarc,  je  l’ai  laide 
quelques  jours  dans  un  endroit  tempéré  : il  fe 
forma  en  peu  de  tems  des  rhomboïdes  un  peu 
longs , formés  par  couches.  Ces  cryftaux  étoient 
clairs  & tranfparens;  mais  expofésà  l’air  fur  du 
papier,  ils  devinrent  blancs,  & tombèrent  enfin 
en  eftlorefcence  , comme  l’alkali  minéral. 

Je  mêlai  une  once  de  ce  fel  effieuri  avec  demï- 
once  de  fel  ammoniac-,  je  mis  ce  mélangé  hu- 
meété  d’un  peu  d’efprit-de-vin  dans  une  cucur- 
bite  garnie  de  fon  chapiteau:  il  fe  fublima  à la 
plus  douce  chaleur  un  fel  blanc  volatil  fous  forma 
concrète. 

J’ai  fait  cette  expérience  dans  l’intention  de 
voir  s’il  fe  fublimeroit  un  fel  fous  forme  con- 
crète, parce  qu’on  peut  conclure  d apres  cela  fi 
le  priucipe  terreux  d un  alkali  minéral  efl  calcaire 
ou  crétacé. 

J’ai  expofé  fous  la  moufle  un  gros  de  pierres  , 
terres  & autres  hétérogénéités  mêlées  à notre  fel , 
que  j’en  avois  féparé  par  la  folution  & la  filtration  ; 
j’en  ai  fait  un  mélangé  avec  deux  onces  de  plomb  ; 
mais  je  n’ai  pasapperçu  de  traces  de  métaux  par- 
faits. Il  m’a  paru  inutile  d’examiner  s’il  y avoir 
du  plomb  ou  du  cuivre,  puifque  les  décodions 
aftringentes,  & l’expérience  annoncée  ci-deflu* 
n’ont  pu  démontrer  ni  l’un  ni  l’autre. 
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Les  phénomènes  que  je  viens  d’expofer  fuf- 
fifent,  je  crois , pour  démontrer  que  notre  lel 
eft  un  alkali , & meme  un  alkali  minéral  ; car  une 
foule  d expériences  que  j’ai  faites,  & que  je  ne 
rapporte  pas  pour  éviter  la  prolixité  , comme  des 
hépars  des  teintures  d’antimoine,  des  favons, 
en  font  des  preuves  inconteft  blés  : enfin  lacryf- 
tallifation  deccfel,  le  fel  de  Glauber  réfultanc 
«le  fa  combinaifon  avec  l’acide  vitriolique , ma- 
nifeftent  que  le  fel  d’Ochotzk  ed  l’alkali  minéral 
ou  la  bafe  du  fel  commun. 

Depuis  mon  examen  fait , j’ai  reçu  deux  livres 
«lu  meme  fel  d’Ochotzk;  j’en  ai  fait  dilfoudre 
onces  dans  de  l’eau  diftillée,  que  je  faturai 
peu  à peu  avec  de  l’efprit  de  nitre  : le  mélangé 
-ayant  réfté  vingt-quatre  heures  en  repos , je  le 
Éltrai , & le  inis  dans  une  capfule  à évaporer.  La 
liqueur  fut  long-teins  fans  crydallifer.  Enfin 
voyant  qu’elle  eommençoit  à fe  crydallifer  à la 
furface , je  pris  une  ou  deux  gouttes  de  la  li- 
queur avec  le  tuyau  d une  plume  , que  je  mis  fuç 
une  foucoupe,  pour  voir,  à l’aide  du  microfcope, 
fi  je  n’appercevrois  point  quelques  phénomènes 
relatifs  à l’attra&ion  de  Freind , ou  d’après  la 
dodrine  de  Guillelmini.  Mais  je  n’obfervai  dans 
aucune  de  ces  circondances  rien  de  particulier  j 
car  j’avois  fournis  à cetfe  expérience,  différens 
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autres  fels.  Des  que  ma  leflïve  fut  refroidie  , elle' 
parut  tremblante  comme  une  gelée  ; la  furface 
devint  blanche  enfuite  , & je  vis  des  étoiles  qui 
préfenterent  en  un  moment  de  très-beaux  cryf- 
caux  cubiques  plus  purs,  plus  tendres  8c  plus 
tranfparens  que  ceux  qu’on  obtient  ordinai- 
rement du  nitre  quadrangulaire  préparé  avec 
le  fel  de  pierre  ou  la  foude,  ou  bien  encore 
avec  le  fel  de  Sibérie , au  lieu  de  fel  de  Glau- 
ber  , fuivant  la  méthode  de  M.  Margraf.  J’en 
ai  obtenu  également  de  très  beaux  avec  le  der- 
nier , & les  cubes  avoient  près  de  trois  lignes  de 
diamètre. 

Mais  d’où  peut  provenir  l’odeur  pénétrante  , 
urineufe  & volatile  de  notre  felî  Ce  fel  eft-il 
du  fel  marin  pur  ou  mêlé  avec  d’autres  matières» 
L’odeur  volatile  tiendroit-elle  à ce  fel  depuis 
long-tems , ou  ne  fe  feroit-elle  formée  que  pen- 
dant le  voyage  de  Sibérie,  ou  feroit-ce  précifé- 
ment  l’époque  de  la  produ&ion  du  volatil  ? on 
feroit  prefque  tenté  de  croire  que  c’eft  ce  phé- 
nomène quia  excité  l’attention  des  gens  qui  ont 
vu  ce  fel  j ce  qui  les  aura  engagés  à en  apporter. 
Mais  toutes  les  queftions  que  nous  venons  de 
faire  , & beaucoup  d’autres  encore  fe  préfentenc 
à l’efprit  de  tout  Amateur  d’Hiftoire  naturelle. 
Tant  que  l’on  n’aura  pas  de  connoiflance  plus 
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prochaine  de  ce  Tel , on  rencontrera  autant  de 
difficultés  que  moi  pour  les  réfoudre.  Peut-être 
dira-t-on  que  j’aurois  pu  faire  de  plus  amples 
informations  -,  mais  pour  me  faire  de  pareils  re- 
proches, il  faudroit  avoir  une  idée  bien  impar- 
faite de  ce  vafle  empire.  On  fera  contraint , en 
lifant  les  voyages  de  Sibérie  par  Gmelin,  de 
penfer  bien  différemment.  D’ailleurs , comment 
pouvoir  obtenir  des  inflruétions  bien  précifes 
fur  ce  fel  ; il  paffe  par  tant  de  mains  avant  de 
nous  arriver,  & ceux  qui  s’en  chargent  font  la 
plûpart  du  tems  des  années  entières  en  route. 

Les  Relations  au  fujet  de  la  Platine  del  Pinto  ne 
font-elles  pas  encore  incertaines  ? Et  combien 
n’en  efl-il  pas  ainfî  à l’égard  d’une  multitude  de 
chofès  de  l’exiftence  delquelles  nous  ne  faifons 
aucun  doute,  parce  qu’elles  fe  trouvent  dans 
les  mains  de  tout  le  monde.  On  allure  que  notre 
fel  fe  trouve  en  abondance  dans  les  carrières  ; 
mais  comment  y vient-il  ? Nous  ignorons  s’il  y 
a du  fel  de  pierre  comme  il  y en  a abondam- 
ment en  Sibérie , ou  fi  ces  çreux  ont  été  rem- 
plis de  fel  par  des  inondations  particulières.  Tout 
ce  que  je  fçais  , c’efl  qu’il  y a dans  la  Sibérie  des 
contrées  entières  pleines  de  fel  deGlauber;  j’ai 
leffivé  & examiné  les  terres  de  ce  pays  *,  & main- 
tenant c’efl  un  Apothicaire  qui  demeure  dans 
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l’endroit , Sc  qui  purifie  chaque  année  plufteuF® 
milliers  de  ce  Tel  amer  pour  toutes  les  pharmacies 
4e  ctt  Empire  : on  ne  l’obtenoit  d’abord  qu’eu 
gros  cryftaux  ; mais  ayant  eu  ordre  d’enfeigner  à 
cet  Apothicaire  la  meilleure  maniéré  dont  ce  Tel 
fe  lelfivoit&  fe  purifioit,  j’eus  la  farisfaétion  eu 
même-tems  de  lui  apprendre  le  procédé  avec 
lequel  il  pouvoir  avoir  de  petits  cryftaux  dans 
fon  travail  en  grand. 

Voici  ce  que  dit  Gmelin  dans  Tes  Voyages  de 
Sibérie  : » Le  Tel  qu’on  trouve  dans  ce  pays  ne 
w cryftallife  pas  en  cubes,  mais  prefque  comme 
n le  falpêtrc.  Près  du  rivage  il  y a une  fource 
„ d’eau  minérale  dont  le  goût  eft  abfolumenc 
» femblablc  à celui  de  l’eau  de  Seltzs». 

. Combien  la  Ru  (lie  ne  poffede-t-elle  pas  d’eau 
de  cette  efpece  que  nous  ne  connoiffons  point  i 
Je  crois  en  avoir  eu  une  preuve  il  n’y  a pas  long- 
tems  : un  de  mes  amis  de  retour  depuis  peu  de  la 
Ruffie  , m’a  fait  préfent  d’une  pierre  qu’il  a trou- 
vé chemin  faifant  ; c’eft  un  amas  de  véritable 
feigle , dont  partie  . des  grains  eft  hors  de  la 
balle  : on  y voit  çà  & là  des  grains  d’orge  ; le  roue 
forme  une  mafle  dont  les  interfaces  font  remplis 
de  félénite;  le  feigle  lui-mème  eft  changé  aufïï  en 
félénite.  En  l’examinant  attentivement,  on  voie 
que  c’eft  de  la  fclcnite;  car  chaque  couche  meilUç 
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eft  encore  recouverte  de  limaille  de  fer  ou  d’o- 
clire  tellement  diftingué , qu’il  etl  très-vraifem- 
blable  que  ce  font  les  eaux  feiyrugineufes  conte- 
nant en  mcme-tems  du  fel  de  Glauber  , qui  l’au- 
ront dépofé  infenfiblement. 

Il  fera  fans  doute  difficile  de  prouver  que  notre 
fel  d’Ochotzk  puilfe  fubir  le  mouvement  de  pu- 
tréfaction à l’aide  de  la  chaleur  du  foleil  ou  des 
variations  fuccefïïves  de  l’atmofphere.  Perfonne 
n’imaginera  non  plus  qu’il  exifte  comme  allcali  > 
& qu’enfuite  il  en  réfulte  le  fel  marin.  Quelque 
ridicule  que  paroiffe  cette  idée,  elle  pourroit 
être  vraie  ; cependant  je  ne  la  croie  ni  ne  la  nie. 
La  formation  du  fel  au  cap  dont  Kolbe  nous  a 
donné  le  détail , accompagné  de  toutes  les  cir- 
çonftances , me  paroît  être  une  chofe  fprt  fingu- 
Iiere.  Jcfçais  tour  ce  qu’on  peut  y objeéler  d’aprcs 
les  principes  reçus,  & la  chofe  effc  alfez  im- 
portante pour  réalifer  une  pareille  opinion  : 
j’avouerai  néanmoins  avoir  vu  avec  furprife  la 
fubftance  gélatineufe  mentionnée  ci— cîeffîis  ; mais 
en  confidérant  la  chofe  de  plus  près,  l’acide  uni- 
vertel , difons-nous , d’après  le  fentiment  des  plus 
grands  Chymiftes,  confifte  en  eau  & en  terre. 
L’alkali  eft  formé  d’acide  & de  ter.re  ( la  fubf- 
tance inflammable  n’y  efl  pas  néceffaire  ) on  peut 
même , dit  Kunckel , convertir  l’alkali  en  acide  : 
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ce  qui  réuiïît  en  quelque  forte , en  mêlant  tanr 
foit  peu  d’alkali  avec  beaucoup  d’acide;  mais 
qu’arrivera-t-il  fi,  dans  la  formation  de  l’acide  % 
il  n’y  a pas  aflez  de  principe  terreux  falin  pour 
que  tout  foit  auflï-tôt  faturé  ,&  devienne  encore 
moins  alkaîi.  C’eft  là  le  cas  que  rapporte  Stahl 
dans  fa  DifTolution  Martiale.  Mais  je  fuis  forcé  , 
d’avouer  que  cette  hypothefe  n’a  pas  beaucoup 
de  vraifemblance  ; on  voit  par-là  combien  notre 
doctrine  fur  les  fels  eft  foible  & incertaine. 

Il  eft  polTible , peut-être  * que  des  poiflons  ou 
d’autres  animaux  en  putréfa&ion  auront  fait 
éprouver  au  fel,  étant  encore  dans  l’état  de  fo- 
lution , un  mouvement  de  fermentation  putride  s 
cette  conjedure  acquerroit  peut-être  plus  de 
vraifemblance  j fi  nous  étions  plus  inftruits  des 
moindres  circonftances  delà  nature  des  cavernes 
par  exemple.  Boerhaave  a déjà  remarqué  que 
le  fel  marin  fe  changeoit  très-aifément  en  un  fel 
urineux  lorfqu’il  étoit  expofé  à un  certain  dégré 
de  chaleur  , &cmêlé  fur-tout  avec  des  corps  dif- 
pofés  à la  putréfadion, 

La  terre  bleue  qu’on  rencontre  dans  le  fel  de 
Perfe  , & qui  fe  trouve  quelquefois  aulïï  dans  la 
foude , confirme  l’opinion  que  J’ai  donné  dans 
ma  defeription  du  premier  de  ces  deux  fels  ; car 
quoique  les  phénomènes  relatifs  à l’alkali  foiemt 
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les  mêmes  dans  l’un  & l'autra  cas , je  dois  avouer 
que  dans  la  nature  & la  ténuité  de  la  terre  il  y a 
une  différence  fenfible  ; car  il  eft  difficile  de  con- 
ferver  notre  fel  d’Ochotzk  fans  qu’il  ne  s’hu- 
meéte  , à moins  qu’il  ne  foit  dans  un  endroit  fec. 
Le  fel  de  Perfe , au  contraire , ne  fe  réfout  pas , 
même  à la  cuve.  Doit-on  en  attribuer  la  caufe  à 
la  terre  plus  atténuée , ou  bien  au  fel  marin  qui 
fe  trouve  encore  mêlé  avec  le  fel  de  Perfe , ou 
plutôt  encore  à cette  terre  bleue  que  j’ai  défignée 
fous  le  nomd’alkali  réfra&aire?  Cette  derniere 
conje&ure  ne  me  paroît  pas  dénuée  de  vraifem- 
blance , en  réfléchiffant  fur-tout  que  le  fel  fédatif 
produit  des  effets  femblables  dans  le  borax  ; ce 
qui  annonce  qu’il  ne  doit  pas  encore  être  entiére- 
mens  fa  curé. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

iP  risque  tous  les  Chyniifles  ont  tenté  de  don- 
ner une  définition  de  l’alkali  fixe  : M.  Meyer 
prétend  qu’il  eft  compofé  d’une  terre  calcaire 
atténuée,  tant  par  la  végétation  que  par  les 
opérations  employées  à le  débarrafler  de  fes  en- 
traves , combiné  avec  une  huile  incombuflible  & 
un  acide.  Ces  deux  dernieres  fubftances  forment 
vraifemblabiement  ce  que  ce  fcavant  Apothi- 
caire défigne  fous  le  nom  d 'acidum  pingue  ; 6c 
comme  j’aurai  occafion  de  parler  quelquefois 
des  effets  que  cet  être  fingulier  produit  dans  beau-- 
coup  de  circonftances,  6c  qu’il  efl  bon  d’éviter 
qu’on  le  confonde  avec  le  phlogifiique  de  Srahl  % 
j’ai  cru  devoir  préfenter  ici  le  parallèle  qu’a  fait 
de  ces  deux  principes  M.  Viegleb , Apothicaire 
à Langenfalssa.  Voici  donc  ce  que  cet  habile 
Ghymifte  dit  du  phlogifiique  Sc  de  Y acidum  pin - 
gue , dans  une  de  fes  DifTertations  où  il  s’agit  du. 
précipité  rouge. 

1 °.  U acidum  pingue  pénètre  à travers  les  vaiA 
féaux  rouges  6c  embrafes,  6c  efl  très-fufccptible 
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de  fe  combiner  avec  tous  les  corps  y contenus. 
Le  phlogiftique,  quoique  trcs-fubtilc , ne  tra- 
rerfe  cependant  point  les  vaifleaux  rouges , & 
gmbrafés;  conféquemment  il  ne  peut  s’unir  aux 
corps  qui  s’y  trouvent  renfermés  ; z°.  le  premier 
eft  rrès-élaftique  , le  fécond  ne  l’eft  point  ; j°.  1 ’<x- 
cidum  pingue  fe  mêle  très-aifément  avec  l’eau  ,1e 
phlogiftique  ne  s’y  mêle  pas  ; celui-ci  entre 
dans  les  chaux  des  métaux  imparfaits , &c  leur  rek 
titue  en  même-tems  la  forme  & l’éclat  mcralli- 
lique  qu’elles  avoient  perdu  ; l’autre  fe  combine 
«gaiement  avec  les  chaux  métalliques , & leur 
donne  de  nouvelles  propriétés  , mais  non  pas  la 
forme  du  métal;  50.  le  phlogiftique  cft  deftruc- 
tible,  l’ 'acidum  pingue  ne  l’eft  pas;  <5°.  l’un  ne  fe 
laiftè  pas  enlever  aux  chaux  métalliques  par  la 
calcination  ; l’autre,  le  phlogiftique,  épreuve 
tout  le  contraire;  j°.  celui-ci  fait  du  foufre  avec 
l’acide  vitriolique  ; X acidum  pingue  n’en  fait  points 
mais  il  communique  à l’acide  vitriolique  concen- 
tré la  propriété  de  fumer;  8°.  le  phlogiftique 
n’entre  pas  en  combinaifon  avec  Ifs  terres  ab- 
forbantes  ; tandis  que  X acidum  pingue  convertit 
ces  terres  abforbantes  en  chaux  vive  ; 90.  Iorf- 
qu’on  unit  le  phlogiftique  avec  les  alkaiis,  il 
les  emouffe  , & diminue  beaucoup  de  leur  cauf- 
fîçirc ; io°.  le  phogiftique  eft  proprement  & par 
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eflënce  un  compofé  de  la  plus  pure  mariere  de  fa' 
lumière  , combiné  avec  une  terre  fpécifique  par 
rintermede  de  Vaeidum  pingue  ; au  lieu  que  la 
même  matière  de  la  lumière  unie  le  plus  intime» 
ment  avec  une  fubftance  faline  acide  encore  in- 
connue , fans  Tintermede  d’aucune  terre , conftij 
tue  1 ' acidum  pingue. 

M.  Viegleb  , après  avoir  donné  la  comparaifoa 
des  effers  de  Vaeidum pin°uc  & du  phlogiftique  > 
expofe  enfuite  en  quoi  ces  deux  principes  fe  ref- 
femblenc. 

L’un  & l’autre , par  exemple > ne  peuvent 
s’obtenir  à pa  : , par  rapport  à leur  fubtilité: 
ils  font  tous  deux  les  mêmes  dans  les  trois  régné* 
de  la  nature.  Ils  peuvent  être  tranfportés  d’un 
corps  dans  un  autre  ; enfin  tous  deux  peuvent  fer— 
vir  à la  production  naturelle  des  cotleurs. 

Pour  prendre  une  connoiflance  plus  détaillée  „ 
relativement  aux  propriétés  générales  du  phlogif- 
tique , il  faut  confulter  la  Phyfique  fouterraine 
de  Becker , & les  Ouvrages  de  Srahl  : quant  à 
celles  de  Vaeidum  pingue , on  peut  voir  les  Eflais 
de  Chymie  fur  la  chaux  vive  par  M.  Meyer  ^ ou- 
vrage plein  d’érudition  & de  vues  lumineufes,  & 
dans  lequel  on  trouve  une  infinité  d’expériences 
bien  propres  à prouver  les  connoiflances  éten- 
dues de  ce  célébré  Chymifte , & à expliquer 
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^généralement  tous  les  phénomènes  de  la  na- 
ture. 

Ce  parallèle  du  phlogiftique  & du  caufticum  ou 
acidum  pingue , fe  trouve  inféré  dans  l’ Avant- 
Coureur  du  17  Mai  1773  , & Part*c  d’une 
réponfe  que  M.  de  Fourcy,  Maître  Apothicaire 
de  Paris,  a cru  devoir  à une  imputation  faite 
à M.  Meyer  , dans  le  Journal  de  Médecine  de 
Mai  delà  même  année.  Un  des  parti  fans  célébrés 
de  la  do&rine  de  Stahl,a  fait  quelques  réflexions 
fur  ce  parallèle , & elles  fe  trouvent  dans  l’A- 
vant-Coureur de  Juillet , n°.  14. 

Nous  n’ajouterons  rien  aux  réponfes  folidcs 
que  MM.  de  Fourcy  & Dreux  ont  faites  à ce 
fujet.  Lié  par  l’amitié  à ces  deux  Chymiftes 
également  diftingués  par  leurs  talents  & par  leur 
honnêteté , je  me  difpenfe  de  partager  avec  eux 
la  gloire  de  défendre  M.  Meyer  : il  la  leur  faut 
lailTer  toute  entière.  On  leur  a déjà  l’obligation 
de  connoîrre  les  Ouvrages  de  cet  homme  de 
génie  ; on  leur  aura  fans  doute  celle  de  voir  dé- 
velopper fon  fyftême.  Ainfi  ce  feroit  leur  ufur- 
per  un  droit  qu’ils  ont  acquis  à bien  des  titres  ; 
mais  je  fuis  bien  aife  feulement  de  prévenir  que 
ces  partifans  éclairés  de  M.  Meyer  ont  une  mu'-' 
ti  rude  de  faits  nouveaux  bien  capables  d’étayer 
de  plus  en  plus  fa  do&rine , fans  compter  tous 
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ceux  qu’une  infinité  de  Chymifles  Allemands 
ont  publics,  & que  l’on  ne  foupçonne  pas  exis- 
ter , parce  que  les  ouvrages  où  ces  faits  fe  trou- 
vent confignés  , ne  font  pas  encore  traduits.  Les 
Allemands  nous  accufent  fouvent  de  ne  pas  lire 
les  ouvrages  qu’ils  publient  dans  leur  langue,  & 
en  cela  ils  ont  bien  raifon  ; car  nous  ignorons 
pendant  long-temps  fans  rougir  leurs  décou- 
vertes; tandis  quenelles  que  nous  faifons  leur  par- 
viennent  auflî-tôt*  Cela  tient  fans  doute  à ce  qu’il 
cft  peu  de  Sçavans  en  Allemagne  qui  ne  fçachè 
le  françois,  tandis  que  la  plûparr  de  nos  Chy- 
mifles  dédaignent  fétu  de  des  langues  étrangères. 

Après  ces  obfervations  générales , je  pafie  ait 
fel  d’Ochotzk  ; & voici  quelques  conjeétures  qui , 
venant  à l’appui  de  celles  de  M.  Model,  ne  feront 
peut-être  point  trop  éloignées  de  la  vérité. 

Le  fel  marin,  dans  lequel  onconfervedes  poif- 
fons  , de  la  chair  & meme  des  fruits , conrraéfe 
nia  longue  une  odeur  urineufe  très- pénétrante  ; 
le  fel  que  l’on  trouve  en  Sibérie  dans  les  Lacs 
Jamufchka  , Bakborfo  & Czarna  cfl  un  vrai  fel 
marin  très-pur  & très-blanc.  Celui  que  l’on  ren- 
contre dans  les  cavernes  & les  trous  des  environs 
a une  odeur  défagréable  très-pénétrante.  On  ne 
peut  cependant  pas  nier  que  ce  ne  foit  le  même 

fcL  D’où  vient  donc  cette  différence  î Vraifem- 
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diablement  des  matières  hétérogènes  qui  y ont 
été  mêlées.  Ces  Lacs  abondent  en  poilTons  -,  leurs 
bords  font  couverts  d’herbes  & de  quadrupèdes  j 
à la  fonte  des  neiges  ils  grofliflenr  , fe  débordent, 
inondent  les  campagnes , 8c  remplirent  les  ca- 
vernes voifines.  Il  n’eft  pas  douteux  que  les  poif- 
fons  11e  fuivent  les  eaux  , qu’il  n’y  ait  des  végé- 
taux & des  animaux  entraînés>  & noyés  avec  elles^ 
Au  furplus , les  poilïons  reftent  vivants  dans  les 
cavernes  tant  qu’ils  y ont  de  l’eau  fuffifamment  ; 
maislorfque  tout  eft  rentré  dans  l’état  ordinaire  , 
& que  le  foleil  vient  à deflccher  les  campagnes, 
8c  à pomper  l’humidité , les  êtres  quelconques 
qui  ont  été  entraînés,  furpris  ou  morts  poftérieu- 
rement  aux  inondations,  fermentent , pourrif- 
fent  8c  doivent  par  confcquent  concourir  à la 
décompofition  du  fel  marin , 8c  peut-être  à fa 
converfion  en  alkaîi. 

Si  l’on  s’en  rapporte  aux  Voyageurs,  il  n’y  a 
de  fel  à odeur  défagréable  que  celui  qu’on  ren- 
contre dans  les  cavernes.  Le  fel  que  les  eaux  ont 
dépofé  en  pleine  campagne  eft  parfaitement  fem- 
blable  à celui  des  Lacs  ; mais  je  fuis  perfuadé  qu’on 
trouveroit  dans  nos  climats  la  même  chofe  qu’en 
Sibérie.  Les  mines  de  Williska  & celles  de  Boch- 
nia  en  Pologne , fourni  (Tent , fi  je  ne  me  trompe , 
les  mêmes  phénomènes  quç  les  cavernes  d’O-i 
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chotzk.  On  voit  dans  placeurs  endroits  de  CM 
mines  des  malles  de  lythanthax , d’une  odeur 
extraordinairement  défagréable;  &on  a remar- 
que en  même-tems  que  le  Tel  qui  les  avoifine 
avoic  la  même  odeur,  mais  qu’elle  fediflipoir  en 
très-peu  de  tems. 

Ajoutons  aux  réflexions  que  nous  venons  de 
faire  que  le  fel  d’Ochotzk  n’étant  parvenu  à 
M.  Model  que  par  le  tranfport  fur  des  bêtes , en 
un  mot,  par  les  caravanes;  les  ballots  toujours 
fur  le  dos  de  ces  bêtes , ou  dépofés  auprès  d’elles 
dans  des  haltes  , peuvent  s’empreindre  des  exha- 
laifons  putrides  qui  émanent  de  ces  animaux-, 
enforte  que  le  fel  en  queftion , devenu  alkali 
d’une  manicre  quelconque  ,aura  pu, pendant  le 
voyage  , s’empreindre  & conferver  l’odeur  péné- 
trante Scurineufe. 

Curieux  de  fçavoir  lî  les  conjectures  de  M.  Mo- 
del & les  miennes  avoient  quelque  vraifemblance; 
j’ai  elTayé  de  faire  une  expérience  pour  m’en  af- 
furer;  j’ai  pris  du  poilfon  de  mer,  tel  que  li- 
mande , raie  , &c.  qui  ctoit  déjà  à demi-gâté  : je 
l’ai  coupé  par  morceaux , & l’ai  mis  dans  une 
grande  terrine  à moitié  pleine  d’eau,  qui  étoic 
expofée  fur  une  fenêtre  au  midi.  Quelques  jours 
après  je  jettai  fur  ce  poiflon  deux  livres  de  fel 
tnarin  très-pur  & diflfout  dans  huit  pintes  d’eau  : 

l’odeur 
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î*odeur  défagréable  qu’exhaloit  mon  poiflon  dif- 
parut  aufli-tôt  , & le  mélangé  fut  près  d'une  fe- 
niaine  làns  avoir  aucune  odeur  ; mais  comme  il 
faifoit  chaud  ( c’étoit  dans  le  mois  de  Juillet  ) il 
ne  tarda  pas  à répandre  de  nouveau  une  odeur 
déteftable  qui  dura  plus  d’un  mois:  pendant  ce 
tems  je  vifitai  tous  les  jours  ma  terrine  ; le  matin 
on  voyoit  à la  furfaçe  de  la  .liqueur  uhe  légère 
pellicule  & des  ramifications  de  cryftaux,  qui 
difparoiflbientpar  le  contaû  du  foleil  ;la  pellicule 
fèmbloit  tantôt  verdâtre, & tantôt  jaunâtre.  ;Enfin, 
au  bout  de  fixfemaines , je  tne  réfolus  de  voir  ce 
qui  s’étoit  pafte  de  particulier  dans  cette  liqueur  ï 
j’en  pris  une  petite  quantité  que  je  filtrai  avec 
beaucoup  de  peine , à caufe  de  Ton  état  vifqueux  • 
je  l’examinai  d’abord  avec  Palkali  fixe  , & je 
m’apperçus  qu’elle  contenoit  un  Tel  ammoniacal. 
Enfuite  je  la  mêlai  avec  lé fyrôp  de  violette,  & 
je  n’y  trouvai  aucun  indice  d’alkali  fixe  du  volatil 
à nud  ; mais  l’odeur  déteftable  qu’elle  continuoic 
d’exhaler  ne  me  permit  pas  d’évaporer  ma  li- 
queur avec  quelque  précaution.'  Je  fus  donc 
forcé  de  poulPer  l’évaporation  promptement  ; & 
enfin,  l’odeur  fétide  fe  difllpant  promptenienc , 
je  n’eus  pour  réfidu  qu’une  once  à-peu- près  de 
fel  marin , & pas  un  atome  d’alkali. 

Je  fçais  toutes  les  obje&ions  qu’on  peut  faire 
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contre  une  pareille  expérience,  aufli  ne  veux-j<? 
en  rien  conclure  -,  je  la  répéterai  avec  plus 
de  foin  dès  que  j’aurai  un  emplacement  conve- 
nable , & où  je  pourrai  fuivre  des  travaux  de 
cette  efpece  fans  incommoder  perfonne.  J’avoue 
que  jamais  fétidité  ne  peut  être  comparée  k 
celle  qui  réfulte  de  la  macération  des  poifTons 
avec  le  fel  marin  ; mais  cela  ne  me  rebute  point  ; 
car  il  feroit  trcs-intéreflant  què  l’on  connût  avec 
certitude  les  divers  changemens  qu’éprouvent 
non-feulement  le  fel  marin , mais  encore  le* 
autres  fels  neutres  dans  ces  décompofitions  ; je 
me  ferai  un  vrai  plaifir  de  rendre  compte  de  mcd 
rcfulcats  fur  cette  matière. 


E X A M E N 
DE  L’  EAU  MINÉRALE 
t>’  0 C H T A. 

^ ai  en  ordte , en  1738,  de  faire  l’examen 
d une  eau  minérale  qui  fe  trouve  dans  les.environs 
de  Pétersbourg  , en  préfence  de  plufieurs  Ama- 
teurs de  Chymie  ; mais  comme  quelques-uns 
dentr’eux  ne  furent  pas  de  mon  avis  touchant 
i explication  que  je  donnois  fur  certains  phéno- 
xnenes,  je  pris  le  parti  d’envoyer  le  réfultat  de 
mon  travail  à M.  Perrhes , qui  le  fit  inférer  dans 
le  Commerce  Littéraire  de  Nuremberg  pour 
1 année  ij^.lA.KdlneT  me  fit,  par  la  voie  de 
cette  meme  Feuille  Hebdomadaire,  différentes 
objeâions  avec  beaucoup  d’aigreur,  quoique 
mon  Mémoire  fut  écrit  de  maniéré  à ne  pas  bief- 
fer  un  ami  de  la  vérité.  Cependant  , comme 
cette  chofe  efttrop  ancienne  pour  la  rappeller, 
je  repérerai  feulement  ce  que  j’ai  déjà  dit  à 
l’égard  de  l’eau  minérale  d’Ochta , & j’expoferai 
enfuite  les  doutes  tels  que  je  les  ai  éclairci. 

M.  Kellner  publia  en  i738,dans  le  Commerce 
Littéraire»  l’analyfe  d’une  eau  minérale  qu’on 
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rencontre  au  village  de  Kuhla  près  Eifenach  l 
le  fyrop  de  violette  mêlé  à cette  eau  devint 
d’abord  vert  ; mais  peu  de  tems  apres , il  reprit 
fa  couleur  naturelle , fans  que  ce  Médecin  y eut 
apperçu  d’alkali.  La  même  chofe  m’arriva  avec 
l’eau  minérale  d’Ochta  , dans  laquelle  je  ne  ren- 
contrai pas  un  atome  d’alkali.  Cette  expérience 
préfentoit  beaucoup  de  chofes  douteufes , il  étoit 
agréable  pour  moi  de  la  voir  confirmée  par 
M.  Kellner.  Voici  de  quelle  maniéré  j’explique  la 
caufe  de  cet  effet. 

Nous  fçavons  que  l’eau  , comme  eau , ne  peut 
occafionner  de  changement  de  couleur  au  fyrop 
de  violette  , quelle  en  diminue  ieulement  l’in- 
tenfité.  L’eau  minérale  d’Ochta  n’ayant  pas  opéré 
de  réa&ion  fur  la  couleur  de  ce  fyrop , puifque 
une  fois  détruite , elle  n’auroit  pu  fe  rétablir  ; il 
faut  donc  néceffairement  en  chercher  la  caufe 
cUins  le  mélangé  des  parties»  Les  Peintres  nous 
apprennent , par  exemple  , qu’en  mêlant  du  jaune 
& du  bleu , on  fait  du  vert.  Or  l’ochre  ou  la  terre 
martiale  que  nos  expériences  ont  démontré  fe 
trouver  dans  notre  eau , eft  jaune.  Si  cette  ochre 
n’y  eft  que  difteminée  ou  fufpendue , il  eft  cer- 
tain que  de  fon  mélangé  avec  le  fyrop  de  vio- 
lette il  en  réfultera  auffi-tôt  une -couleur  verte 
qui  fubfiftera  tant  que  l’ochre  nagera  dans  l’eauj 
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Examen  vt  l’Eau  minérale  d’Ochta.  8 y 
mai*  dès  qu’elle  fe  précipice  par  fa  propre  pefan- 
reur,  la  couleur  reviendra  dans  fon  premier 
état  ; preuve  démonftrative  qu’il  n’y  a pas  d’al- 
kali  ; car  la  couleur  une  fois  changée  n’auroit  ja- 
-maîs  reparu.  Je  ne  diffimulerai  pas  combien  j’a- 
vois  envie  de  rencontrer , ainfi  que  tant  d’autres  , 
de  l’alkali,  du  vrai  nitre  &de  l’alun,  dans  les 
eaux  minérales  : il  me  femble  qu’en  examinant 
de  près  tout  ce  qui  a été  dit  fur  de  pareilles  dé- 
couvertes , ‘on  s’eft  fouvent  trompé , & qu’on  a 
tiré  des  conféquences  faufles  d’une  multitude  de 
phénomènes  : je  pourrois  même  avancer  que 
dans  bien  des  cas , on  a pris  une  terre  alkaline 
pour  l’alkali  lui-même.  Quant  à l’exiftence  du 
nitre  dans  les  eaux  minérales , je  ne  conçois  pas 
comment  ce  fel  peut  s’être  formé  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  par  la  putréfa&ion  des  végé- 
taux & des  animaux  , fans  le  concours  de  l’air 
extérieur.  C’eft  à ceux  qui  prétendent  en  avoir 
trouvé  de  nous  réfoudre  la  queftion  ; je  conçois 
bien  plus  volontiers  qu’il  eft  poflîble  d’y  rencon- 
trer de  l’alun , ou  une  fubftance  alumineufe. 

Quand  je  nie  la  préfence  du  nitre  dans  les 
eaux  minérales,  je  fuis  fort  éloigné  de  contredire 
la  découverte  de  M.  Margraf,  qui  a trouvé  ce 
fel  dans  les  eaux  de  Berlin  ; car  autre  chofe  efl  de 
rencontrer  du  nitre  formé  à la  furface  de  la  terre,. 
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& qui  peut  s’être  infirmé  enfuite  dans  les  eaux  d<* 
fource  ou  de  fontaine , & autre  chofe  eft  qùe  ce- 
fel  fe  forme  continuellement,  & coule  en  abon- 
dance. 

C’eft  une  réglé  prefque  univerfellement  adop— 
tce  en  Chymie , que  les  matières  végétales  pu- 
tréfiées font  indifpenfablement  nécelTaires  à la. 
formation  du  nitre  ; mais  comme  la  nature  peut 
fe  fervir  d’un  autre  moyen,  je  n’infifterai  plus; 
davantage  fur  cet  objet.  M.  Eintzinger  nous  allure 
dans  fes  recherches  fur  le  flux  & reflux  de  la, 
mer , qu’il  y a beaucoup  de  nitre  au  fond  de  la. 
terre  : il  me  femble  cependant  que  c’eft  le  faire 
venir  de  bien  loin.  i 

Quanta  l’alun,  on  peut  confulterles  Ouvrages; 
de  M.  Margraf,  par  lefquels  on  fentira  aifé- 
ment  la  poffibilité  de  trouver  dans  les  eaux  mi- 
nérales une  fubftance  alumineufe  : on  fe  le  per- 
fuadera  encore  mieux,  d’après  les  expériences  de 
M.  Gaubius , fi  elles  prouvent  qu’il  y a dans  l’eaa 
de  la  mer,  non-feulement  l’acide  du  fel,  mais 
encore  celui  du  vitriol  (on  a prétendu  depuis 
que  l’acide  nitreux  s’y  trouvoit  aulfi),  i°.  par 
le  fel  de-Glauber;  2P.  par  une  efpece  d’alun  quii 
n’a  pas  encore  été  décrite  >mais  je  reviens  à mon* 
examen. 

La  fource  de  l’eau  minérale  d’Ochta  fe  trouva 
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ExAMÏN  DE  L*Eaü  MINÉRALE  d’OcIÎTA.  87 
tau  pied  d’un  rempart , à la  furface  duquel  il  y 
a deux  pieds  de  terreau , enfuite  vient  une  argille 
bleue.  Cette  fource  , au  rapport  des  gens  du  pays, 
ne  gele  point , même  dans  le  plus  grand  froid  ; 
mais  il  y régné  conftamment  une  vapeur  que 
j’attribuai  à,  la  quantité  de  neige  dont  le  rempart 
eft  toujours?  couvert , plutôt  qu’à  une  fubftance 
yolatile  particulière  contenue  dans  ces  eaux. 

L’eau , puifceà  fa  fpurce,  étoit  claire  & tranfr 
parente , d’un  goût  acerbe , & d’une  odeur  hépa- 
tique , làns  néamoins  contenir  rien  de  fulphu- 
reux.  N’ayant  pas  de  pefe-liqueurs  exaét , il  ne 
me  fut  pas  poflible  déjuger  de  fa  pefanteur  fpé- 
cifique  ; mais  dans  l’intention  de  retenir  la  va- 
peur arfenicale,(  car  il  y a des  gens  qui  n’ont  rien 
autre  chofe  dans  la  têce)  je  commençai  mon 
analyfe  par  l’expérience  fuivante. 

Je  mêlai  à l’eau  nouvellemeut  puifce  une  dif- 
folution  d’argent  qui  devint  auffi-tôt  laiteufe; 
mais  peu  après  elle  prit  une  couleur  violette , & 
l’argent  fe  précipita  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche,  noirâtre  à fa  fuperficie.  Cette  expé- 
rience répétée  plufieurs  fois , m’a  toujours  donne 
le  même  réfultat. 

L’alkali  fixe  8c  volatil,  le  fer  dilTout,  tant  par 
l’acide  vitriolique  que  par  celui  du  nitre  , ces 
deux  acides  dégagés  de  toute  bafe , la  folution 
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d’a!u  i , mêlés  avec  l’eau  d’Ochra  , n’occalionne— 
renx  aucun  changement. 

« Les  infufious  de  coquelico& d'œillets  louchirent 
un  peu  3 mais  la  teinture  de  tournefol  devint  plus 
bleue. 

La  couleur  du  fyrop  de  violette  fut  changée  en. 
vert;  mais  vingt-quatre  heures  après  le  fyrop  re- 
prit (a  couleur  naturelle  , & le  mélangé  dépofa 
un  peu  de  poudre  jaunâtre- 
• La  dilfolurion  du  foufre  par  l’alkali  ne  paru# 
d’abord  éprouver  aucun  changement  fenfible  j 
mais  peu  de  tems  après  le  mélangé  , elle  devinr 
plus  verte,,  & finie  par  donner  un  précipité  ver- 
dâtre. 

La  diffolution  des  (cories  du  réguîe  d'anti- 
moine devint  plus  rouge  , & il  fefit  un  précipité 
rougeâtre , recouvert  d’une  pellicule  de  diffe- 
rente couleur,  défignée  ordinairement  fous  le 
npm  de  queue  du  paon;  mais  la  liqueur  furna- 
geant  ce  précipité,  fe  prit  en  une  gelée  au  bous 
de  vingt-quatre  heures. 

La  folution  du  fublimé  corrofif,  celte  du  fel  de 
Saturne,  la  di Ablution  mercurielle,  devinrent 
laiteufe  parle  mélangé  de  notre  eau,  & donnèrent 
plus  ou  moins  promptement  un  précipité  blan- 
châtre. 

L’eau  minérale  étant  mêlée  avec  partie  égal® 


Examen  de  l’Eau  minérale  d’Ochta.  îej 
de  lait , celui-ci  fe  coagula  en  vingt-quatre  heures: 
avec  l’eau  de  chaux , il  fe  précipita  des  flocons 
grisâtres. 

La  dcco&ion  de  noix  de  galles , de  chêne , de 
gland , d’aune , les  infufions  de  rofes , de  thé,  &c- 
fe  foncèrent  de  plus  en  plus , & devinrent  enfin 
noires  par  le  mélangé  de  notre  eau;  cet  effet 
étoit  d’autant  plus  marqué , que  ces  fubftances 
étoient  plus  acerbes. 

Enfuite  j’ai  procédé  à la  diftillation  ; j’ai  mis 
dans  une  cornue  neuve  & trcs-propre  douze  livres 
de  l’eau  minérale  d’Ochta;  ma  cornue  placée  fur 
le  bain  de  fable  , j’ai  diftillé  jufqu’à  ficcité  ; l’eau 
qui  a pafle  dans  le  récipient  étoit  inodore  , infi- 
pide  & rranfparente  : la  cornue  étant  refroidie , 
je  la  caflài  , & je  trouvai  fon  bec  tapiffé  d’une 
fubftance  terreufe  fi  tenue  & fi  légère  , que 
le  fouffle  de  la  refpiration  fuffifoit  pour  la  faire 
difïïper  : elle  étoit  infoluble  dans  l’eau,  fans  fa- 
veur , & pefoit  un  fcrupule  : vue  à la  lumière 
fous  un  certain  angle , elle  jouoit  l’iris.  Cette 
terre,  mêlée  avec  le  réfidu  de  la  diftillation, 
pefoit  trente-quatre  grains. 

J’ai  rilis  vingt-quatre  grains  de  ce  mélangé  dans 
un  vafe  de  porcelaine  , & j’ai  verfé  par-deflusde 
l’eau  diftillée  bouillante,  afin  dedifToudre  tous  les 
fds  ; ayant  décanté  l’eau , il  me  refta  une  terre 
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grife  infoluble,  donc  je  décrirai  la  nature  plus 
bas. 

Je  pris  enfuite  un  peu  de  cette  leffive  faline, 
& l’ayant  traitée  avec  les  réa&ifs,  elle  offrit  les 
phénomènes  fuivants. 

L’argent  fut  précipité  auffi-tôt  de  fa  difTolu- 
tion  , en  caillé  blanc;  mais  la  couleur  violette  fut 
moins  fenlible  que  précédemment. 

Le  fyrop  de  violette  étendu  dans  l’eau  diftillée  ». 
& mêlç  avec  cette  leffive , n’éprouva  nul  change- 
ment; la  couleur  tournoie  feulement  au  rouge» 
effet  dû  à fon  affoiblifTement  dans  l’eau. 

La  difTolution  dufoufre  par  l’alkali  devint  plus 
tranfparente  , par  la  rai  fon  que  cette  leffive  ne 
contenoir  plus  de  terre  martiale. 

L’acide  vitriolique  concentré , le  fer  dilîouc 
par  l’efprit  de  nitre  , la  folution  du  fublimé  cor- 
xofif,  fe  mêlèrent  à la  leffive  faline,  fans  éprouver 
de  changement  ; mais  la  folution  du  fel  de  Sa- 
turne  devint  laiteufe,  & il  arriva  un  précipité 
blanchâtre;  les  décodions  des  différentes  fubftan- 
ces  acerbes  fe  changèrent  à peine  pour  les  raifons 
déjà  citées. 

La  teinture  de  tournefol  parut  devenir  un  peu 
rougeâtre. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance  , le  vitrio! 
diffout  dans  l’eau  diffillée , ne  produifirent  ni 
changement,  ni  précipitation. 
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J’ai  fait  diftoudre  la  terre  féparée  de  la  matière 
faline  dont  nous  venons  de  parler , non-feulement 
dans  l’acide  vitriolique  , mais  encore  dans  celuî 
du  nitre  , & j’ai  obtenu  du  premier  un  vitriol  en- 
tièrement femblable  au  vitriol  martial , qui  , 
mêlé  avec  les  décodions  aftringentes , me  donna 
une  couleur  noire  : preuve  évidente  que  cette 
terre  eft  martiale. 

Les  expériences  faites  avant  & après  la  diftilla- 
tion  démontrent  que  l’eau»minérale  d’Ochta  con- 
tient , i°.  un  fel  moyen  femblable  au  fel  marin; 
une  livre  de  cette  eau  a environ  deux  grains  de 
ce  fel  ; z9.  une  terre  martiale  ou  ochreufe  , dont 
le  poids  équivaut  à la  moitié  du  fel. 

Nous  ne  ferons  pas  mention  du  foufre  arfeni- 
cal , quoique  l’argent  précipité  fous  une  couleur 
violette  puifle  en  donner  quelque  foupçon;. 
& quoique  la  lune  cornée  devienne  violette 
par  l’aftion  du  foleil  & de  l’air,  j’ofe  néanmoins 
avancer  que  cet  effet  eft  dû  en  grande  partie  à la 
terre  martiale.  Pour  achever  de  m’en  convaincre , 
voici  l’expérience  que  j’ai  faite. 

J’ai  mis  dans  une  diflblution  martiale  très- 
étendue  quelques  grains  de  fel  commun  , j’y  aî 
ajouté  enfuite  un  peu  d’argent  diflout  qui  a été 
précipité  fous  une  couleur  également  violette. 

U ne  faut  pas  attribuer  le  changement  du 
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fyrop  de  violette  ni  à l’alkali , ni  à aucune  terre 
calcaire  ; car  les  expériences  faites  avec  ce  fyrop 
& notre  fel , rélldu  de  la  diftillation , démontrent 
fuffifamment  que  la  terre  mentionnée  en  eft  la 
feule  caufe  , puifque  , dès  qu’elle  en  eftféparée 
le  fyrop  conferve  fa  couleur;  il  devient  vert  au 
contraire  , par  l’addition  d’un  peu  de  diftolution 
martiale  préparée  avec  l’acide  nitreux. 

Nous  ne  tirerons  aucune  conféquence  de  la 
coagulation  du  lait,  lequel  peut  s’aigrir  par  lui- 
même  en  moins  de  vingt-quatre  heures  , fur- 
tout  lorfqu’il  fait  chaud.  Ceux  qui  furent  pré-  ♦ 
fens  à mon  analyfe  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance dans  cette  expérience  je  ne  la  fis  que 
pour  les  obliger. 

J’ai  employé  l’évaporation  & la  cryftallifa- 
tion  pour  faire  voir , dans  l’eau  minérale  d’Ochta 
la  préfence-du  fel  commun. 

On  dira  , fans  doute  , que  l’on  a employé  une 
trop  grande  quantité  de  fubftances  de  la  même 
efpece  pour  examiner  cette  eau  ; mais  nous  ré. 
pondrons  que  ce  n’eft  qu’en  faveur  des  Etudians  à 
qui  il  ne  faut  pas  encore  fuppofer  beaucoup  de 
connoilTances  : il  eft  bon  qu’ils  fçachenr  qu’à  la 
place  des  chofes  qui  leur  manquent , ils  peuvent 
en  fubftituer  d’autres  au  befoin. 
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A-' analyse  de  l’eau  mîhérale  d’Ochta  ne 
préfente , il  eft  vrai , aucune  découverte  nouvelle  ; 
mais  elle  a donné  occasion  à l’Auteür  de  remar- 
quer , avec  plus  d’attention  , deux  erreurs  dans 
lefquelles  font  tombés  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
examiné  les  eaux  minérales  : la  première  étoit 
d’y  fuppofer  un  vitriol  toutes  les  fois  qu’elles  fe 
coloroient  par  le  mélangé  des  fubftances  acer- 
bes ; la  fécondé , d’appeller  alkali  tout  ce  qui 
changeoit  en  vert  la  couleur  du  fyrop  de  vio- 
lette. Pour  peu  qu’on  veuille  réfléchir  qu’il  y a 
trente-cinq  ans  que  M.  Modcl  a fait  ces  obferva- 
tions  importantes  ,on  ne  pourra  difconvenir  qu’il 
ne  foit  un  des  premiers  qui  aient  remarqué  ces 
erreurs;  & on  lui  fçaura  gré  fans  doute  de  les 
avoir  éclaircies. 

On  étoit  tellement  accoutumé  autrefois  à croire 
que  le  fer  ne  pouvoir  fe  trouver  dans  les  eaux 
minérales  que  fous  l’état  de  vitriol , que  quand 
les  expériences  ne  démontroient  pas  l’acide  virrio- 
lique , on  prétendoit  qu’il  s’étoit  volatilifé,  & 
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Ton  en  jugeoit  en  ce  que  l’infufion  de  noix  de 
galles  noircifloit  la  dilTolution  du  fer  par  l’acide 
vitriolique  ; mais  cette  infulîon  ne  donne  qu’une 
couleur  pourpre  aux  eaux  ferrugineufes  > ainli 
qu’aux  diflblutions  trcs-étendues  de  fer  pour  les 
autres  acides. 

M.  Model  paroît  donc  être  le  premier  qui  ait 
fait  mention  de  la  divifion  ou  dilTolution  du  fer 
fans  intermede  apparent  , ou  du  moins  fans  que 
cet  intermede  fût  l’acide  vitriolique.  Trente  ans 
après,  ce  phénomène  a été  annoncé  comme  une 
nouvelle  découverte  : plufieursChymiftes  cepen- 
dant avoient  déjà  reconnu  au  fer  cette  propriété. 
Dès  1735  j M.  Lémery  le  Médecin  l’avoit  apperçu 
en  faifant  fon  œthiops  per  fe:M.  Schaw  , dans 
fes  Recherches  phyfiques  fur  les  moyens  de  con- 
jioître  les  eaux  minérales , obferve  que  du  fer  en 
maffe  plongé  pendant  quelque  tems  dans  une  eau 
très-pure , s’y  diffolvoit.M.  Bohn  , dans  une  de  fes 
DilTerrations  Phyfico-chymiques,  allure  la  même 
chofe.  .Enfin  , l’eau  de  rouille  que  l’on  prépare  de 
tems  immémorial,  ne  permet  pas  depuis  long- 
temps de  douter  de  cette  vérité  : on  peut  même 
avancer  qu’il  n’y  a aucun  métal,  fans  en  excepter 
l’or  , que  l’eau  la  plus  pure  ne  foit  en  étac  de 
dilToudre  dans  des  proportions  refpeétives , ou 
du  moins,  d’acquérir  quelques  propriétés  nou- 
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velles  en  féjournant  avec  eux.  DifFérens  Auteurs 
■prétendent  même  avoirconcilié  la  vertu  cordiale 
à l’eau,  dans  laquelle  ils  avoient  fait  bouillir  de 
l’or  en  limaille.  On  voit  encore  que  du  mercure 
bouilli  dans  l’eau  communique  à celle-ci  une 
propriété  vermifuge  : M.  Deyeux,  Apothicaire 
de  Paris , & très  excellent  Chymifte,  eft  occupé  à 
vérifier  fi  réellement  c«tte  eau  contient  du  mer- 
cure , ou  Amplement  uns  vapeur  métallique.  C’eft 
cette  même  décoétion  qu’on  a voulu  établir  à 
Paris , fous  le  nom  d’eau  de  Montpellier.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  ayant  eflayé  de  l’examiner  , ont 
remarqué  quelle  ne  contenoit  pas  un  atome  de 
mercure  : un  entr’ autres , ayant  fait  bouillir  une 
demi-livre  de  mercure  plus  de  vingt  fois  , en  em- 
ployant à chaque  fois  fix  pintes  d’eau  qu'on 
réduifoit  à trois , n’a  retrouvé  d’une  part  au- 
cune trace  de  mercure  dans  les  expériences  qu’il 
a faites  de  cette  eau  ; & de  l’autre  , a recouvré 
fa  demi-livre  de  mercure , diminué  à peine  de 
deux  ou  trois  grains.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
cette  même  décoftion  n’en  a pas  moins  produit 
à la  perfonne  qui  en  ufoit , une  falivation  très- 
confidé  râble. 

Quant  à la  maniéré  dont  fe  fait  la  diffolution 
du  fer  dans  l’eau  fans  acide  apparent , ne  pour- 
loit-oii  pas  l’expliquer  d’après  la  do&rine  de 
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Meyer , qui  prétend  que  dans  tous  les  métaux  » 
& particuliérement  dans  le  fer  , Yacidum  pingue 
fe  trouve  fous  deux  états  : combiné  avec  le  phlo- 
giftique  du  métal , puis  libre,  ou  plutôt  diffcminé 
dans  fes  intcrftices-,  ce  qui  fait  que  le  fer  leplus 
parfait  eft  celui  qui  fe  divife  le  moins  aifcmenr. 
Je  pourrois  rapporter  ici  une  preuve  en  faveur 
de  Popinicn  de  cet  habijp  Chymifte.  Si  on  en. 
ferme  de  la  limaille  de  fer  bien  pure  avec  de 
Peau  diftillée , dans  un  vafe  exactement  bouché , 
& qu’on  l’agite  de  tems  en  tems  comme  pour 
faire  l’œthiops  per  fe.  En  débouchant  la  bouteille 
au  bout  d’un  long-tems , il  s’en  exhale  un  vrai 
gas  fylvejlre  ) l’eau  décantée  avec  foin  *&.  filtrée 
promptement , fe  colore  en  poudre  par  les  dé- 
codions acerbes , & louchit  bientôt , en  dépo- 
fant  un  peu  d’ochre  : effet  entièrement  fem- 
blable  aux  eaux  minérales  dans  lefquelles  le  fer 
efl  tenu  en  diffolution  par  lui-même. 

Les  Chymiftes  ont  obfervé  depuis  long-tems 
que  non-feulement  les  alkalis , les  terres  calcai- 
res & abforbantes  avoient  la  propriété  de  verdir 
la  couleur  du  fyrop  de  violette,  mais  encore  le 
vitriol , & même  le  fer.  Il  efl:  vrai  que  l’effet  de 
ces  derniers  étoit  regardé  plutôt  comme  une 
réa&ion , que  le  réfultat  du  mélangé  de  jaune 
& de  bleu.  ..  . . 

- ' M. 
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le  Comte  de  Saluces  , qui  a fait  dernière- 
ment des  expériences  pour  chercher  les  caufes  des 
'chafigements  qui  arrivent  à la  couleur  du  fyrop 
de  violette  , par  le  mélangé  de  différentes  fubf- 
tances , a trouvé  que  meme  les  Tels  parfaitement 
neutres  -,  tels  que  le  fel  de  Glauber , le  tartre  vi- 
triolé, le  nitre  , lfe  fel  marin , ver dilToient  égale- 
ment le  fyrop  de  violette  ; & il  en  conclut  que  * 
pour  que  la  couleur  bleue  le  change  en  vert , il 
n’eft  pas  néceffaire  que  la  fécule  colorante  foit 
atténuée  , il  foffit  feulement  qu’il  y ait  interpofî- 
tion  des  parties  d’une  fubftance  blanche  ou  jaune , 
qui  donne  de  l’opacité  auxinterfticesdu  milieu  ? 
chargé  de  molécules  colorantes. 

Il  lêroit  peut-être  poflïble  d’attribuer  le  chan- 
gement en  vert  du  fyrop  de  violette  par  une  fubf- 
tance  quelconque  au  jeu  des  couleurs.  -Nous 
Voyons  que  le  premier  effet  des  alkalis  fur. la 
côuleur  bleue  ou  violette  des  végétaux  , c’eft  dé 
réagir 'fur  la  partie  colorante  touchée  dé 
former  du  jaune  qui  ne  dure  à la  vérité  qu’un 
infant-,  pour  faire  infenfiblement  du  vert,  la- 
quelle couleur  verte  paflTe  à la  longue  au  jaune  : 
cet  effet  eft  beaucoup  plus  prompt , en  ajoutant 
une  furabondance  d’alkali»  Il  eft  fi  probable  qué 
l’alkali  qui  agit  immédiatement  fur  la  couleur 
bleue  ou  violette  la  convertit  en  jaune;  «,’eft 
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qu’en  faturant  avec  quelque  précaution  par  mt 
acide  afFoibli , Palkali  mêlé  au  fyrop  , lacouleur 
ne  fe  régénéré  jamais  entièrement , & elle  re- 
prend bientôt  le  vert  dans  l’intenfité  où  il  exjf- 
toit  auparavant. 

On  ne  peut  difconvenir  que  nous  n’ayons  des 
obligations  infinies  à!  MM.  Neumann  , Model  8c. 
le  Comte  de  Saluces , de  nous  avoir  démontre 
combien  il  faut  avoir  peu  de  confiance  dans  le 
changement  de  la  couleur  bleue  en  vert  , qui 
s’opère  par  le  mélangé  de  quelques  fubftances  , 
& que  ce  changement  ne  peut  plus  fervir  mainte- 
nant à caraûérifer  la  fubftance  alkaline  ; mais 
quant  à l’efFet  des  fiels  neutres  fiur  la  couleur  du 
fyrop  de  violette  remarqué  par  M.  le  Comte  de 
Saluces , il  me  fiemble  qu’il  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  le*cas  où  les  fubftances  falines  font  délayées 
dans  une  grande  quantité  d’eau.  Alors  il  eft  diffi- 
cile que  les  parties  continuantes  d’un  fel  neutre 
ne  foient  aftez  féparées  entr’elles  pour  que , tantôt 
l’une,  tantôt  l’autre,  ne  réagirent  de  préférence 
fur  le  fyrop  de  violette  :1a  nature  des  eaux-meres 
de  tout  fel  qu’on  purifie , fuffit  pour  démontrer 
cette  vérité. 

M.  Model , après  avoir  établi  que  fi  l’eau 
d’Ochta  verdit  le  fyrop  de  violette , ce  ne  peur 
ctretpie  par  le  mélangé  |du  jaune  de  l’ochre  ôc 
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dû  bleu  du  fyrop , que  ce  changement  a lieu* 
s’abandonne  enfuite  dans  dés  difcufïïonS,  pour 
prouver  que  dans  bien  des  circonftances  on  a pris 
une  terre  alkaline  pour  l’alkali.  J’ai  cru  devoir 
fupprimer  tous  ce  s détails , pour  des  raifons 
<]ue  j’alléguerai  quand  il  en  fera  rems.  L’exa- 
men du  fel  d’Ochotzk , le  Traité  fur  le  Sel  de 
pierre  , feront  voir  fuffifamment  combien  l’Au- 
teur a changé  de  fentimenr  à l’égard  del’exiftence 
de  l’alkali  naturel;  mais  Ce  qu’il  a peine  à con- 
cevoir , c’eft  qu’une  eau  minérale  dans  laquelle 
il  y a de  l’alkali  , foit  en  érat  de  produire  des 
effets  auflî  falutaires  dans  la  phthyfie , par  exem- 
ple, où  elles  font  recommandées;  car  loin,  dit-il, 
de  confolidçr  une  partie  déjà  ulcérée  , elles  de-  . 
vroient  plurôt  la  dilfoudçe  , & même  la  détruire» 
Je  craindrois  que  cette  objection  ne  parût  un  peu 
frivole  à ceux  fur-tout  qui  fçavent  que  cer- 
taines fubftances  analogues  aux  alkalis  font  fou- 
vent  employées  avec  fuccès  contre  cette  facheufe 
maladie  : l’alkali  d’ailleurs  ne  fe  trouve  pas  en 
affez  grande  quantité  dans  les  eaux  minérales  , 
pour  caufer  de  pareils  défordres  ; & je  fuis  per- 
fiiadé  de  plus , qu’il  y eft  toujours  combiné,  tan- 
tôt avec  un  acide,  ou  avec  du  fouffe,  & tantôt 
avec  une  fubftance  grade  ; qu’ enfin  fi  on  obtient 
de  l’alkali  à nud  , après  l’évaporation  de  quel- 
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ques  e:yix  minérales , c’eft  que  la  fubftance  ave£ 
laquelle  il  étoit  en  combinaifon  a fait  divorce , ou 
bien  qu’elle  a été  volatilifée  par  le  feu. 

M.  Macquer  dit  que  la  nature  ne  pouvant  fouf- 
frir  dans  les  liqueurs  des  animaux  ,ni  acide,  ni  al- 
kali  fenfibles  ou  développés , du  moins  jufqu’à  un 
certain  point , agit  fur  les  alkalis  qu’on  prend  inté- 
rieurement en  les  combinant  dans  la  digeftion 
avec  les  acides  des  alimens , ou  avec  les  parties 
huileufes  en  forme  de  favon  , & que  ce  n’eftque 
comme  tels  qu’ils  parviennent  dans  le  fang.  L’opi- 
nion de  ce  fçavant  Chymifte  fe  trouve  confirmée 
par  de  nouvelles  expériences , que  M.Touvenel 
vient  de  faire  fur  la  férofité  du  fang  & l’eau  des 
liydropiques.  Ce  jeune  Médecin , connu  déjà  trcs- 
avantageufement  par  plusieurs  excellentes  Diffèr- 
tations  chymico-médicales , a fait  voir  démonftra- 
tivement  que  l’alkali  minéral , ou  le  natrum  con- 
tenu dafls  ces  fécrétions , s’y  trouvoit  toujours 
combiné,  & non  dans  l’état  de  folution,  ou  à 
nud , comme  on  l’avoit  prétendu. 

L’alkali  fixe  & l’alkali  volatil  font  contenus 
dans  les  végétaux  & dans  les  animaux,  mais 
toujours  dans  un  état  de  combinaifon.  Les  Chy- 
miftes  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  s’occu- 
peront, au  commencement  du  fiecle,  de  l’analyfe 
des  plantes  : ils  y démontrèrent  l’exiftence  de  l’ai- 
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fcali  fixe  fous  la  forme  des  fels  neutres  ou  des  fels 
eftentiels  : leurs  expériences  ont  été  confirmées 
par  plufieurs  Chymiftes  modernes,  qui  ont  fait 
voir  de  plus  que  le  nitreappellé  autrefois  naturel 
pour  le  diftinguer  de  celui  des  fabriques  auquel 
on  eft  olÿigé  de  donner  une  bafe  alkaline  , fc 
trouvoit  réellement  avec  cette  bafe  dansune  infini- 
té de  plantes  de  différentes  familles , telles  que  les 
borraginées,  beaucoup  d’ombeliferes , lapluparc 
des  afters  , &c.  L'opinion  de  Gla.uber  femble  donc 
prévaloir  fur  le  fentiment  de  Stahl , qui  penfoit , 
comme  l’on  fçait , que  la  formation  de  ce  fel 
étoit  l’ouvrage  de  la  putréfa&ion  des  végétaux  & 
des  animaux  par  le  concours  de  l’air  extérieur. 

Mais  toutes  les  fois  que  les  eaux  feront  retenues 
dans  des  maçonneries , 8c  quelles  feront  fta- 
gnantes , il  ne  fera  pas  étonnant  d’y  rencontrer 
du  nitre.  L’eau  des  puits  de  Paris  en  contient  une 
petite  quantité.  Suivant  M.  Anderfon  , on  trouve 
dans  l’Iflande , à un  pied  de  profondeur  du  fol , 
des  maflès  de  foufre  & beaucoup  de  nitre.  Cette 
affertion  , il  eft  vrai , a été  démentie  par  un  Da- 
nois que  fon  Roi  a envoyé  dans  cette  Ifle,  dont 
Il  nous  a donné  une  nouvelle  defcriprion  que 
nouspofTédonsen  françois. 

On  eft  bien  d’accord  jufqu’à  préfent  qu’il  y a 
dans  l’eau  de  la  mer  des  fels  vitriolique  & nu* 
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rins,  à bafc  alkaline  &terrcufe>  mais  lesChy- 
miftes  qui  ont  examiné  cette  eau  en  differens  en- 
droits, ne  paroiffent  pas  y avoir  encore  rencontre 
d’alun.  Il  n’y  auroit  cependant  rien  d’etonnant; 
que  l’eau  de  la  mer  n’en  contint  ; Sc  quelque  rare 
que  foit  cette  efpece  de  Tel  dans  les  e^îix  miné- 
rales , M.  Guittonde  Morveau,  Avocat  Général 
du  Parlement  de  Dijon  , l’y  a cependant  ren- 
contré , en  examinant  les  eaux  du  Mont-Cénis 
en  Bourgogne» 


■RÉFLEXIONS 

SUR  LES  EAUX  MINÉRALES. 

3Lies  fentimens  font  encore  partagés  furlana- 
turç  des  differentes  fubftances  contenues  dans 
les  eaux  minérales , ainfi  que  fur  la  caufe  de  leurs 
effets  falutaires.  Nous  femmes  trop  heureux  que 
de  nos  jours  on  ait  rejetté  quantité  de  fables  & 
d’hypothefes , quoique  appuyées  fur  des  théo- 
ries fpécieufes.  Maintenant  l’eau  pure  , l’ochre 
martiale  , le  foufre , le  fel  commun  , la  terr* 
calcaire,  l’alkali , l’efprit  acide  , ont  pris  la  place, 
du  nitre , de  l’antimoine , de  l’orpiment , du  blanc, 
de  plomb , du  crayon  rouge  * de  l’arfenic  & dus. 
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ritriol,  qu’on  fuppofoit  dans  les  eaux  miné- 
rales. 

i On  reconnoît  l’efprit  acide  dans  les  eaux  au 
goût,  à l’odeur  vive  & pénétrante,  aux  bulles 
d’air  qui  s’élancent  de  toutes  parts  vers  la  luper- 
ficie.  Lorfque  les  eaux  font  expofées  quelques 
terris  à l’air , l’odeur  , la  faveur  & les  bulles 
d’air  difparoiflênt  ; & s’il  y a du  fer  dans  ces 
eaux  , il  fe  précipite  fous  la  forme  d’ochre. 

C’eft  le  célébré  Hofman  qui  le  premier  a dé- 
montré d’une  maniéré  fatisfaifante  la  preuve  de 
cet  efprit  acide  , auquel  on  doit  attribuer  l’im- 
prelïïôn  que  font  certaines  eaux  fur  l’organe  de 
l’odorat  ; & c’eft  Taélion  de  cet  efprit  acide  con- 
tenu dans  les  eaux  minérales  qui  donne  naiflance 
à la  quantité*de  bulles  d’air  , lefquelles  codent  de 
s’élever  lorfque  l’efprit  acide  eft  entré  en  combi- 
naifon  avec  la  terre.  Mais  tant  que  l’aétion  de 
l’efprit  acide  fubfifte,  la  terre  martiale  demeuré 
fufpendue  ; dès'  quelle  celle  , l’ochre  fe  préci- 
pite. 

Cette  explication  eft  parfaitement  d’accord 
avec  les  phénomènes , & paroîr  fe  déduire  de  la 
nature  même  de  la  chofe.  Ainlî  il  n’eft  pas  nécef- 
faire  d’avoir  recours  à un  efprit  volatil  particu- 
lier, pour  rendre  raifon  des  effets  que  préfentenc 
quelques  eaux  minérales  ; car  tout  réactif,  tel 
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qu’on  le  préfume  dans  les  eaux  minérales,  fuflùj 
pour  produire  des  bulles  d’air  & des  évaporations, 
fubtiles , il  eft  facile  par  conféquent  d’expliquer 
çe  qu’cn  attribue  en  général  à un  efprit  volatil. 

Je  ne  nie  cependant  point  qu’il  n’y  ait  des  eaux 
qui  ne  contiennent  un  pareil  efprit  volatil;  & 
M.  Scip  a levé  tous  les  doutes  à ce  fujet , particu- 
liérement à l’égard  des  eaux  de  Pyrmont.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  faut  pas  regarder  comme  femblablçs 
aux  eaux  de  Pyrmont  toutes  celles  qui  roulent 
du  fer  ou  de  l’ochre  : il  y.  a beaucoup  d’eaux  feç- 
rugineufes , mais  peu  de  femblables  à ces  der- 
nières. Qui  nous  a d’ailleurs  alluré  combien  il 
faut  de  caufes  réunies  pour  former  des  eaux 
véritablement  comparables  à celles  de  Spa  J 

Comme  l’acide  vitrioliqpe  a la  faculté  de  dif- 
foudre  certaines  terres  dans  les  eaux  minérales  % 
le  bouillonnement  & l’eflfervefcence  ne  peuvent 
être  expliqués,  que  par  cette  diflolution , d’autant 
plus  que  , quand  pn  ajoute  à ces  çaux  quelques 
gouttes  d’acide  vitriolique , elles  deviennent 
plus  tranfparentes , & elles  pétillent  fans  former 
de  précipité  ; ce  qui  prouve  évidemment  que  la 
terre  qu’elles  contiennent  eft  difloute  par  cet  acide.j 
La  chaux  vive,  ou  la  craie  calcinée  , difloute. 
par- un  acide  quelconque  , les  yeux  d’écrcvifle* 
çojnbi nés avec  l’acide  du  vinaigre,  l’alun  calciné^ 
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verdi(Tcnt  la  couleur  du  fyrop  de  violette  ; mais 
ce  phénomène  ne  fuffit  certainement  point  pour 
admettre  la  préfence  d’un  alkali  dans  les 
eaux. 

M.  Scip  a fait  voir  d’une  maniéré  très-claire, 
dans  fa  nouvelle  Defcription  des  Eaux  de  Pyr- 
monr,  la  différence  qu’il  y avqit  entre  le  tartre 
vitriolé  & le  fel  des  eaux  minérales  formé  par  U 
çombinaifon  de  l’acide  vitriolique;  celui-ci  re- 
préfente des  quarrés  longs  à angles  inégaux  ; il  fe 
fond  dans  l’eau,  à la  chaleur  de  la  main  ; & ex- 
pofé  ainfi  fondu , à l’air  libre , il  monte  à la  fur  face 
en  forme  d’arbrifl'eau,  l’alkali  fixe  le  décom,- 
pofe  , & l’huile  de  vitriol  en  dégage  une  odeur 
d’acide fulphureux  volatil:  diftillé fans  iotermede 
dans  une  cornue,  il  donne  un  çfprit  femblable 
en  tout  point  à celui  de  vitriol  ; il  fe  liquéfie 
epmmel’eauà  la  plus  douce  chaleur  ; &mêlé  en- 
fin avec  la  poudre  de  charbon,  ou  toute  autre 
matière  pourvue  du  principe  de  l’inflammabilitc  , 
il  produit  un  véritable  foie  de  foufre. 

Toutes  ces  propriétés,  fi  nous  en  exceptons 
la  derniere , nç  femblent  avoir  aucun  rapport 
avec  le  tartre  vitriolé,  & doivent  être  attribuai 
^ la  terre  dont  nous  avons  fait  mention , qui  a été 
difloute  par  l’acide  vitriolique. 

ta  chaux  vive  communique  à la  folutioct  du 
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fublimécorrofif  une  couleur  orangée  ; elle  dégag# 
également  & de  la  même  maniéré  que  l’alkali  fixe, 
l’alkali  volatil  du  Tel  ammoniac  : c’eft  ce  que  tout 
le  monde  fçait  très-bien.  Quant  au  vitriol , foil  exis- 
tence dans  les  eaux  minérales  eft  encore  conteftée. 
Perfonne  ne  difconviendra  cependant  qu’il  n’y  aie 
du  vitriol  répandu  prefque  par-tout , & même 
du  vitriol  natif  : on  le  rencontre  fous  toutes 
fortes  de  formes  ; il  feroit  par  conféquent  très- 
facile  aux  eaux  qui  coulent  par-deffus  d’en  dif- 
foudre^  une  partie  & de  l’entraîner  avec  elles  } 
mais  ceci  n’eft  qu’une  probabilité;  car  les  mines 
de  vitriol  les  plus  communes  & les  plus 
abondantes  font  les  pyrites,  & elles  ne  donnerit 
de  vitriol  , comme  l’on  fçait,  qu’après  avoir 
été  expofe  un-  certain  rems  à l’air , & s’y  être 
effleurie  : quelques-unes  mêmes  exigent  une  cal* 
cination  avant  de  pouvoir  êtrefufceptible  de  vi- 
triolifation.  Or  les  pyrites  qui  font  les  fubftances 
minérales  les  plus  dures , fur-tout  lorfqu’elles 
• viennent  du  fond  des  rivières  & des  endroits 
marécageux,  manifeftent  que  l’eau  feule  eufer- 
mée  & privée  d’air , ne  peut  jamais  produire  un 
pareil  effet;  car  fi  ces  pyrites  avoient  perdu  dans 
l’eaü  un  peu  de  leur  dureté  , elles  tomberoient 
bien  vîte  en  efflorefcence;  mais  perfonne  jufqu’i 
préferit  ne  nous  a fait  connoître  les  effets  de  l’air 
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libre  dans  les  entrailles  de  la  terre , lï  Ce  n’eft  dans 
les  endroits  où  il  y a des  volcans.  On  fçait  effeâri- 
vement  que  l’air  peut  pénétrer  par  leurs  ouver- 
tures , échauffer  les  pyrites  & les  autres  matières 
femblables , & enfin  les  enflammer  ; ce  qui  doit 
s’entendre  des  matières  combuftibîes , échauffées 
par  leur  propre  mouvement , ou  par  l’introduc- 
tion de  l’air.  Cependant  nous  avons  encore 
beaucoup  d’endroits  où  il  y a des  eaux  minérales 
fort  renommées,  dans  les  environs  defquels  on 
ne  voit  aucune  de  ces  ouvertures  : elles  pour- 
roient  bien  encore  nous  être  inconnues  ou  ca- 
chées. EnefFet,lesbainschauds  nous  convainquent 
qu’outre  les  volcans,  il  doit  y avoir  des  conduits 
fouterrains  par  lefquels  l’air  concourt  à cesinflam- 
mations,puifqu’onvoitde  pareilles  eaux  minérales 
très-éloignées  des  volcans.  A l’égard  des  eaux  qui 
fourdent  froides , il  n’eft  pas  vraifemblable  qu’elles 
traverffcnt  les  endroits  où  l’air  ne  peut  pas  avoir 
. de  libre  accès  : autrement  les  pyrites,  ou  les  au- 
tres matières  fulphureufes  difpofées  à l’inflam- 
mation , s’échaufferoient  & communiqueroient 
leur  chaleur  à l’eau  qui  coule  par- deflus.  11  eft 
donc  certain  qüe  les  eaux  minérales  qui  fourdent 
froides  n’ont  pas  touché  les  endroits  où  les  pyrites 
fe  font  réellement  échauffées,  & qu’elles  n« 
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peuvent  point  par  conféquent  contenir  de  vi- 
triol. 

Il  eft  difficile  , fans  doute , de  fe  former  une 
idée  de  la  maniéré  dont  les  eaux  deviennent 
vitrioliques.  Ceux  qui  prétendent  qu’il  y a du  vi- 
triol dans  les  eaux  acidulés,  en  donnent  pour 
preuves , i qu’il  y a des  eaux  qui  , mêlées  avec 
la  décodion  des  fubftances  acerbes » noirciflenc 
comme  de  l’encre  ; 20.  qu’on  y trouve  un  acide 
& une  terre  martiale  , dont  h combinaifoa 
forme  un  vitriol. 

Il  y a déjà  long-tems  que  le  fçavant  Hofman 
a répondu  à la  première  preuve , en  démontrant 
qu’une  vraie  diftplution  virriolique  rendoit  les 
décodions  ou  infufions  des  fubftances  acerbes  x 
noires  comme  du  charbon  -,  ce  que  ne  font  ja- 
mais les  eaux  minérales.  D’ailleurs  la  chofe  le 
démontre  d’elle-même , fi  on  veut  la  confidérer 
d’une  certaine  maniéré  ; car  dans  la  plupart  des 
eaux  ferrugineufes , il  y a auflî  une  terre  qui  , 
fuivant  nos  principes  , fera  quitter  prife  au  fer 
pour  fe  combiner  avec  l’acide;  d’où  il  réfulte 
qu’il  ne  peut  y avoir  de  vitriol  dans  les  eaux 
minérales;  il  paroît  du  moins  que  tout  fe  pafte 
ainfi,  puifque , autant  que  je  fçache,  perfonne 
jufqu’aujour d’hui  n’a  retiré  de  vitriol  des,  eau»: 
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ferrugineufes , c’eft-à-dire  , de  celles  qui  font 
bonnes  à boire  ; les  produits  quon  eu  a obtenus 
font  un  fel  commun  , ou  analogue  , d’une  pro- 
priété encore  alcaline  , ou , pour  m’exprimer  plus 
clairement , un  faux  fel  moyen , fal  mtcfrum 
fputium  , formé  par  la  combinaifon  d’un  acide 
& d’une  efpece  de  terre  : & un  véritable  fel  de 
Glauber  , dont  l’exiftence  a été  fuffifamment 
démontrée  par  les  expériences  de  M.  Seip. 

Je  ferai  encore  remarquer  à ceux  qui  préren- 
dent que  les  eaux  minérales  acidulés  contiennent 
du  vitriol  , combien  il  y a peu  de  vitriol  martial 
abfolument  exempt  de  cuivre  , dont  on  devroit 
rèncontrer  quelques  traces;  mais  l’art  jufqu’ici 
n’en  a pas  encore  découvert  un  atome.  Cepen- 
dant , pour  ne  pas  établir  ma  théorie  feulement 
fur  les  décidons  & les  opinions  des  autres,  je  vais 
rapporter  quelques  expériences  que  j’ai  faites  à 
deflein  d’en  confirmer  la  vérité. 

’ J’ai  pris  d’abord  fix  gros  d’une  efpece  d’ochre 
qu’on  trouve  près  des  eaux  ferrugineufes  de  Sif- 
terbeck,  que  j’ai  fait  digérer  pendant  vingt- 
quatre  heures , dans  trois  onces  d’acide  fulphu- 
reux  volatil  : la  liqueur  étant  devenue  jaune , je  la 
filtrai , & je  la  mêlai  avec  trois  onces  d’eau  dif- 
tillée. 

J’ai  pris  enfuite  une  onc  ede  mine  de  fer  de  la 


îio  Récréations  Chtmiqwéî. 

Kafchlcaca , que  j’ai  réduit  en  poudre  ; & après- 
y avoir  ajouté  autant  de  foufre,  je  fis  calciner 
le  mélangé  à une  douce  chaleur.  Des  que  le  fou- 
fre fut  confumé  , je  mis  le  réfidu  , qui  étoit  en 
poudre , dans  un  matras  , & je  verfai  par-deiïus 
trois  onces  d’eâu  diftillée  : mon  vaiflèau  étant 
bien  fermé , je  fis  bouillir  long-tems  le  mélangé , 
puis  je  le  filtrai. 

Ces  deux  liqueurs  ayant  été  foumifesaux  mê- 
mes expériences  que  les  eaux  minérales  acidulés, 
m’ont  donné  les  mêmes  réfultats , d’après  lefquels 
il  eft  aile  de  juger  de  la  différence  qu’il  y a 
entre  les  diflolutions  vitrioliques  & les  eaux  mi- 
nérales , relativement  aux  phénomènes  qu’elles 
offrent  avec  les  réa&ifs.  Mes  affaires  ne  me  per- 
mettant pas  à préfent  d’examiner  la  caufe  de 
Cette  différence , j’efpere  un  autre  tems  m’en  oc- 
cuper -,  mais  dans  la  crainte  que  cette  diflèrta- 
tion  ne  devienne  trop  prolixe , je  vais  me  bor- 
ner à rapporter  les  différentes  nuances  de  cou- 
leurs qui  nailfent  du  mélangé  de  fyrop  de  vio- 
lette avec  les  diflolutions  vitrioliques  & mar- 
tiales ; & pour  que  la  confiftance  fyrupeufe  n’ap- 
porte pas  d’obftacle  âmes  expériences,  car  leur 
fucccs  dépend  fouventde  très- peu  de  chofe  , j’ai 
mêlé  deux  parties  d’eau  diftillée  avec  une  de  fy-. 
rop  de  violette , proportion  que  j’ai  conftammenc 
obfervée  dans  les  expériences  fui  vantes. 
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i°.  Quelques  gouttes  d’une  dilTolution  mar- 
tiale préparée  avec  l’acide  nitreux  , oul’efprit  de- 
fel , ou  le  vinaigre , verdirent  à Huilant  la  couleur 
du  fyrop  de  violette  ; mais  cette  couleur  difparur 
‘en  deux  ou  trois  jours , & les  mélangés  prirent 
enfuite  une  couleur  jaune  foncée. 

i°.  Cinq  à lîx  gouttes-cfe  dilTolution  de  vitriol 
martial , faite  avec  différentes  mines  de  fer , ren- 
dirent promptement  le  fyrop  de  violette  d’un 
vert  foncé  ; mais  cette  couleur  pafTa  en  vingt- 
quatre  heures  au  vert  de  uré  foncé. 

3°.  Cinq  à fix  gouttes  <rb  dilTolution  de  vitriol 
bleu  troublèrent  d’abord  le  fyrop  de  violette , 
qui  devint  enfuite  d’un  bleu  vert  , puis  vert 
d’herbes , moins  foncé  cependant  qu’avec  le  vi- 
triol martial. 

4°.  Dix  gouttes  d’une  diHolution  de  vitriol 
blanc , verfées  peu  à peu , fur  une  demi-once  de 
fyrop  étendu  , ne  produilirent  d’abord  aucun 
changement  remarquable  ; le  mélangé  palla  infen- 
fiblementaü  vert  foncé  : la  couleur  fut  beaucoup 
plus  belle , lorfqu’au  lieu  de  fe  fervir  du  fyrop 
étendu , on  prit  l’infufion  de  violette. 

5°.  Six  à fept  gouttes  de  teinture  alkaline  de 
Stahl  produifirenr  une  couleur  verdât*e,  qui 
palfa  en  peu  de  tems  au  jaune  foncé. 

Il  paroît,  d’aprcs  ces  expériences  faites  avec 
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foin , que  toutes  les  diffolutions  vitrioliquts 
changent  en  vert  la  couleur  du  fyrop  de  violette } 
que  cette  couleur  verte  fubfifte  ou  difparoît  en- 
tièrement au  bout  de  quelqüe  tems,  ou  bien 
qU’elle  fe  change  en  un  jaune  foncé  ; que  la  cou- 
leur verte  produite,  au  contraire,  par  les  eaux 
minérales,  difparoît  également  ; mais  avec  cette 
différence , que  le  fyrop  reprend  fa  couleur  natu- 
relle; 

J’ai  encore  fait  ,diverfes  expériences  pour 
m’aflurer  de  plus  en  php  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  une  difTolution  vitriolique  & une  eau 
minérale  ; j’ai  étendu  du  fyrop  de  violette  dans 
de  l’eau  diftillée,  que  j’ai  rougi  enfuite  avec 
quelques  gouttes  d’acide  vitriolique.  Ce  fyrop  , 
ainfi  rougi  & étendu,  a repris  fa  couleur  avec 
l’eau  de  Pyrmont  ; mais  vingt-quatre  heures 
apres  il  verdit , & pafTa  enfin  au  jaune  foncé. 

L’eau  de  chaux  nouvellement  faite , rappella 
la  couleur  bleue , qui  fut  plus  belle  & de  plus 
longue  durée. 

Si  on  ajoute  à ce  fyrop , préparé  comme  je 
viens  de  le  dire  , deux  ou  trois  gouttes  d’huile  de 
tartre,  la  couleur  devient  d’abord  verte  d’herbe , 
& palTe  fhfenfiblement  au  jaune. 

Avec  la  teinture  alkaline  de  Stahl,  la  couleur 

naturelle 
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harurelle  du  fyrop  fe  rétablit  ; mais  au  bout  de 
quelque  tems  elle  tourne  au  vert. 

Le  fer  difTout , de  quelque  maniéré,  & dan8 
quelque  acide  que  ce  foit , n’a  jamais  pu  pro- 
duire cet  effet. 

Il  me  femble  fuffifamment  démontré  que  la 
régénération  de  la  couleur  du  fyrop  de  violette, 
ïougi  par  un  acide  , dépend  de  la  faturation  par- 
faite de  l’acide  avec  l’alkali  contenu  dans  les  eaux 
de  Pyrmont;  cardes  qu’il  y domine,  notre  fyrop 
devient  verdâtre.  Quant  à l’effet  de  la  teinture 
alkaline  de  Stahl , il  faut  moins  l’attribuq^  au 
fer  qu’à  l’alkali  ; autrement  toutes  les  diffolu- 
tions  martiales  devroient  produire  la  même 
chofe. 

Il  me  refte  encore  à dire  un  mot  touchant  la 
teinture  de  tournefol;  j'ignore  fi  M.  Seip,  ert 
parlant  de  cette  teinture  , n’entend  pas  la  be- 
fette  bleue  , connue  fous  ce  nom  dans  quantité 
de  Pharmacies  d’Allemagne  : il  ne  m’a  pas  été 
poffible  , dans  le  rems , de  faire  des  expériences 
avec  cette  befette  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core connue  à Pétersbourg.  Nous  avons  le  tour- 
nefol en  petits  pains  quarrés  alfez  bleus  ; & c’eft 
cela  que  j’ai  employé  dans  mes  e>périences; 
j’ai  héfité  d’autant  moins  de  m’en  ferv:r,que 
fétois  certain  que  des  Chymifksinftruitsl’avoieüt 
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mis  en  ufage  dans  l’analyfe  des  eaux  minérale*.4 
Sa  teinture,  quelque  forte  qu’elle  foit , vue  a la 
lumière  , ne  me  paroît  pas  être  d’un  beau  bleu  , 
mais  plutôt  d’un  pourpre  admirable. 

Tous  les  acides , ainfi  que  l’alun , changent  en 
rouge-écarlate  la  couleur  de  la  teinture  de  rour- 
nefol;  l’alkali  fixe  8c  volatil  lui  donnent  plus  d’in- 
tenfité;  les  trois  vitriols,  le  fer , difïous  dans  l’eau- 
forte  , augmentent  par  dégré  la  couleur  de  cette 
tèinture , qui  devient  prefque  écarlate. 

Les  fubftances  alkalines  que  l’on  fait  entrer 
dansJa  préparation  du  tournefol , précipitent  les 
dilfolutions  métalliques;  le  vitriol  vert  & blanc, 
par  exemple,  donne  un  précipité  jaune;  le  vitriol 
bleu , au  contraire  , fournit  un  précipité  ver- 
dâtre; & celui  du  fer  diffout  par  l’efprit-de-nitre 
eft  rougeâtre;  la  teinture  alkaline  de  Stahl  aug- 
mente rintenfité  de  la-teihture  de  tournefol , & 
il  ne  fe"  fait  aucun  précipité;  l’eau  deSpa,  nou- 
vellement puifce,  rend  cette  teinture  plus  rouge; 
preuve  démonftrarive  que  dans  l’eau  de  Spa  il 
doit  y avoir  un  acide. 

La  teinture  de  tournefol  ayant  fejourné  pen- 
dant quelque  temps  avec  l’eau  de  Spa , redevint 
claire  , mais  pas  bleue;  j’ai  rougi  enfuite  cette 
teinture  avec  quelques  gouttes  d acide  vitrio- 
lique  ; 8c  apres  en  avoir  mêlé , en  différentes  pro- 
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portions,  demi-once,  par  exemple,  fur  deux 
onces  d’eau  de  Spa  , je  ne  pus  régénérer , la  cou- 
leur de  la  teinture  ; elle  devint  feulement  plus 
foncée.  L’alkali  fixe  du  tartre,  l’alkali  volatil , la 
teinture  martiale  de  Stahl,  de  bonne  eau  de 
chaux,  le  fel  des  eaux  minérales  deSelz,  réta- 
blirent aifément  la  couleur  naturelle  de  cette 
teinture  rougie  pas  un  acide  : il  n’y  a donc  pas  de 
doute  que  l’eau  de  Pyrmont  ne  foit  en  état  de 
procurer  un  effet  femblable , puifqu’elie  a beau- 
coup d’analogie  avec  l’eau  de  Spa  : peut-être  la 
couleur  de  tournefol  varie-t-elle  , ou  M.  Seip 
a-t-il  employé  dans  fes  expériences,  comme  je 
l’obferveplus  haut,  la befette bleue  ; d’où  il  aura 
puréfulter  vraifemMablement  quelques  variétés. 
Je  ne  me  hafarderai  pas  à porter  un  jugement 
fur  les  expériences  de  M.  Seip;  je  recommande 
feulement  à ceux  qui  auront  occafion  d’examinet 
l’eau  de  Pyrmont  à fa  fource,  d’obferver  avec 
beaucoup  d’attention  les  circonftances  qui  oc- 
cafionnent  la  différence  de  ces  effais , &r  de  les 
publier.  En  attendant , je  ne  crains  pas  d’avancer, 
relativement  à la  teinture  de  tournefol  * que 
l’acide  exiftant  dans  l’eau  de  Pyrmont , princi- 
palement à fa  fource,  ne  permettra  jamais  que 
cette  teinture  reprenne  fa  couleur  naturelle. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS . 

Si  j’ai  donné  à la  differtation  qui  précédé,  le 
titre  de  Réflexions  fur  les  eaux  minérales , plutôt 
que  celui  de  Solution  de  quelques  objections , 
qu’elle  avoit  originairement,  c’eft  que  j’ai  cru 
que  ce  titre  feroitplus  du  goût  delapluparr  des 
Le&eurs  , qui  prennent  ordinairement  fort  peu 
de  part  aux  difcuflion^  polémiques , & que  le 
nom  de  l’antagonifte  auquel  M. Model répond, 
n’eft  certainement  pas  fufceptible  de  les  inté- 
reflçr. 

On  peut  donc  dire  qu’il  y a peu  d’objets  qui  air 
plus  mérité  l’attention  des  Phyficiens  & des  Chy- 
miftes  que  les  eaux  minérales  ; leur  connoiffance 
a cependant  été  long-tems  imparfaite.  Avant 
que  la  Chymie  eût  porté  fon  flambeau  dans  cette 
partie  de  la  Médecine,  combien  l’ignorance  où 
l'imagination  échauffée  ne  prêtoient-elles  pas 
de  vertu  aux  eaux  minérales?  Il  eft  étonnant 
combien  de  rêveries  on  a débité  fur  les  differentes 
efpeces  de  fubftances  qu’on  croyoir  y trouver. 

En  faifant  l’énumération  des  principes  confti- 
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tuant  les  eaux  minérales , M.  Model  dit  dans  une 
note  qu’il  ne  faut  pas  oublier  le  fel  de  Glauber , 
comme  une  des  fubftances  qu’on  rencontre  le  plus 
communément  dans  les  eaux  minérales  : il  ajoute 
même  à ce  fujet  qu’il  a toujours  douté  que  ce  fej 
fût  le  produit  du  feu  , & qu’un  mélangé  d’acide 
& d’alkali  puiffe  jamais  avoir  lieu  dans  les  eaux 
froides  : ce  doute  s’éclairciroit , fi  on  vouloit 
faire  attention  que  , dans  certaines  eaux , le  fel 
de  Glauber  n’y  exifte  qu’après  leur  évaporation 
& qde , dans  d’autres , il  y eft  naturellement 
tout  formé  ; enforte  que  fouvent , & prefque  1 
toujours,  le  concours  de  la  chaleur  y devient 
néceflaire. 

Quoique  le  vitriol  ne  Ce  trouve  pa^  auffi  com- 
munément qu’on  le  penfe  dans  les  eaux  miné- 
rales, on  verra  bientôt  que  l’Auteur  admet  la 
poffibilité  de  fon  exiftence  dans  quelques  eaux  ; 
mais  nous  en  avons  des  preuves  bien  frappan- 
tes dans  les  environs  de  la  Capitale  ; on  de- 
vine bien  que  je  veux  parler  des  eaux  minérales 
de  PafTy  , c’eft-à-dire  , celles  qui  font  vitrio- 
liques,  & dont  l’examen  a été  fait  en  difFérens 
tems  par  de  trcs-habiles  Chymiftes. 

Il  arrive  fouvent  que  les  eaux  ferrugineufes  11e 
dépofent  pas  leur  marc  dès  qu’elles  ont  perdu  à 
l’air  le  principe  volatil  qui  les  rend  acrée  8c 

H iij 


Digitized  by  Google 


I 


Ré c ré  at iow S City  >c rQùis» 
piquantes,  ou  qu’elles  ont  éprouvé  l’aélion  cf<* 
la  chaleur,  fi, dans  plufieurscas,  cette  précipita- 
tion a lieu  très-promptement  ; cela  ne  vient  peut- 
être  que  de  l’état  du  fer  dans  les  eaux  , ou  de  la 
quantité  de  difiolvant  qui  le  tient  fufpendu  dans, 
ces  dernieres.  t tout  ce  qu’il  y a de  certain  ,c’eft 
que  le  fer  précipité  des  eaux  ferrugineufes  différé 
eftenticllemenr  de  celui  que  fourni  fient  les  eaux 
vittioliques  : le  premier  eft  entièrement  foluble 
dans  les  acides;  expofé  au  feu  , il  eft  attirable  à 
faiman  , & devient  extrêmement  noir:  prdpricté 
qui  n’appartient  pas  au  précipité  du  Vitriol 
man  al. 

Ce  Gas  des  eaux  minérales , que  M.  Madel  nonv 
vne  , d’apres  Hofman  & d’autres  Chymiftes  > 
efprit  acide*,  a fixé  l’attention  de  tous  les  Phy-' 
ficiens»  & particuliérement  de  M.  Vend , qu» 
prétend  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  de  l’air  uni 
à l’eau  par  furabondance  , lequel  fait  fonélion 
d’acidc;  mais  peut-être  que  la  chofe  confidérée 
avec  beaucoup  plus  d’attention  , on  reviendra  à 
l’opinion  d’Hofman.  « 

- D’apres  la  defeription  du  feî  des  eaux  minérales- 
que  donne  M.  Seip  , orvpourroit  croire  que  c’eft 
le  fel  fulphureux  de  Stahl  ; mais  il  n’en  eft  ab- 
folument  rien  -,  la  faveur  des  vapeurs  acides  ne- 
leftèmble  nulleroeut  à celle  d’aucun  des  acide» 
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connus,  & eft  uniforme,  quel  que  foit  l’acide 
d’où  on  les  dégage.  Quant  à la  diflèrtation  con- 
cernant l’examen  des  eaux  de  Pyrmont , par 
M.  Seip  , on  la  trouve  prefque  en  entier  dans 
les  Ouvrages  de  Junckcr. 

Il  eft  bien  vrai  que  la  chaux  décompofe  le  fel 
ammoniac , ainfi  que  le  font  les  alkalis  fixes  ; 
mais  les  produits  qui  réfultent  de  cette  décompo. 
fition  offrent  trop  de  différence  entr’eux  pour  ne 
pas  mériter  d’ètre  remarquée  ici.  Voici  d’abord 
en  quoi  ils  Ce  reflèmblent  ; ils  font  tous  deux  vo  - 
latils;  ils  verdiflcnt  le  fyrop  de  violette  , préci- 
pitent les  diffolutions  métalliques , forment  des 
Tels  ammoniacaux  avec  les  acides , & des  favons 
avec  les  huiles:  expofcs  à l’air,  ils  perdent  plus 
ou  moins  promptement  leur  odeur  urineufe  &: 
pénétrante  : ils  précipitent  enfuite  en  caillé  blanc 
la  diflblution  mercuriélle , & exhalent  encore 
l’odeur  urineufe  par  le  mélangé  d’un  peu  d’al- 
kali  fixe. 

Mais  ils  en  different  eij  ce  que  l’efptit  volatil 
dégagé  par  la  chaux  eft  toujours  fluide , cauftique  , 
d’une  odeur  fortement  urineufe  & pénétrante. 

L’alkali  volatil  retiré  au  contraire  par  l’inrer- 
mede  de  l’alkali  fixe,  eft  toujours  fous  forma 
feche , d’une  odeur  moins  vive  & moins  péné- 
trante , fufceptible  de  prendre  de  la  configurât  ' * 
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tion  ; le  premier  étant  nouvellement  prépare , tuf 
fait  pas  de  coagulum  avec  refprit-de-vin  , & ne 
précipité  pas  la  terre  calcaire  difToute  dans  u» 
acide  ; le  dernier , fondu  dans  l’eau , fait  tout  le 
contraire-,  celui-ci  fait  effervefcence  avec  tous 
les  acides  -,  & combiné  jufqu’au  point  de  fatura- 
rion  avec  l’acide  vitriolique,  par  exemple,  il  ne 
conferve  plus  d’odeur;  l’autre  fe  mêle  aux  acides  „ 
fans  occafiomier  de  bruit  ni  d’effervefcence  ; & 
lorfqu’il  en  eft  faturé,il  exhale  l’odeur  de  l’eau  de 
chaux.  Si  on  décompofè  ces  deux  fels  ammonia- 
caux fecrets  de  Glauber  par  le  moyen  de  l’alkali 
fixe,  les  deux  alkalis  volarils  qui  palïent  dans  la 
diftillation  font  concrets,  blancs  & parfaite- 
ment identiques.  L’alkali  volatil  fluor  ne  peut  pas. 
paroître  fous  une  forme  feche  , quelles  que  foient 
les  rectifications  auxquelles  on  le  foumet.  L’at- 
kali  volatil  concret  ne  devient  pas  fluide  en  Te 
diftillant  ptufieurs  fois;  l’un  eft  prefque  aufîl  lé- 
ger que  la  meilleure  eau-de-vie;  tandis  que 
l’autre  , Palkali  volatil  concret  réfout  dans  l’eau  > 
•donne,  au  contraire,  une  liqueur faline  pluspe- 
•fante  que  l’eau  , à proportion  qu’on  l’en  charge' 
‘davantage  : obfervations  faites  par  M.  Baumè . 
'Enfin  l’un  eft  un  alkali  volatil  furchargé  d’un  fet 
ammoniacal , qui  eft  peut-être  la  caufe  de  fa  con- 
viction ; l’autre  eft  un  efprit  volatil  également 
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furchargc  d’un  Tel  ammoniacal , mais  dans  une  eC- 
pece  d’érac  moyen , ainfi  que  l’a  déjà  remarqué 
l’illuftre  Boerbaave  ; c’eft-à-dire  , de  l’alkali  vo- 
latil combiné  avec  Vacidum  pinguc  , dont  la  chaux 
eft  abondamment  pourvue  , lequel  eft  toujours 
dans  l’état  fluide,  parce  que  cet  acide  eft  trcs- 
avide  de  l’humidité  de  l’air , & qu’il  s’y  refout. 
Voyc^  l’Eflai  de  la  Chaux  de  Meyer  > traduit  de 
l’allemand , par  M.  Dreux. 

J’ajoute  encore  au  parallèle  que  je  viens  de 
préfenter,  que  l’efprit  volatil  préparé  par  la 
chaux,  eft  employé  pour  faire  l’eau  du  luce  *ce 
qu’on  ne  peut  exécuter  d’une  maniéré  aulK 
conftante , avec  l’alkali  concret  & réfout  dans 
l’eau.  En  un  mot , cette  odeur  extrêmement 
vive  & pénétrante  du  premier , ' eft  la  caufe  de  la 
préférence  que  lui  a trouvé  , en  connoiflèur  ha- 
bile , M.  Pie , ancien  Echevin , dans  les  moyens 
qu’il  a indiqué  pour  rappeller  les  noyés  à la  vie; 
moyens  di&és  par  la  bienfaifance  & par  l’huma- 
nité. Perfonne  ne  difconvietjdra , fans  doute , que 
dans  le  nombre  des  ctabliftemens  utiles  à la  fo- 
cicté , il  en  eft  peu  qui  métite  davantage  la  recon- 
noi (Tance  publique  que  celui  auquel  a donné  lieu 
le  Citoyen  refpe&able  dont  je  viens  de  parler. 

Les  eaux  minérales  peuvent  avoir  touché  les  py- 
rites , s’être  échauffées , & ne  commencer  à 
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foudre  froides,  que  dans  l’endroit  de  leur  trajet 
où  elles  fe  font  le  plus  éloignées  de  leur  foyer 
mais  l’expérience  prouve  que  les  eaux  qui  traver- 
fcnt  les  pyrites  n’ont  pas  befoin  d’acquérir  un 
grand  dégré  de  chaleur  pour  entraîner  avec  elles 
<ies  parties  difTolubl es.  La  chaleur  &non  l’inflam- 
mation , dit  l’Auteur  dans  une  note  que  nous 
confervons  ici , me  paroît  maintenant  fuffifante 
pour  donner  aux  eaux  minérales  un  efprit  acide 
& de  l’ochre  ; car  tant  que  les  pyrites  ne  font  pas 
effleuries  ou  calcinées , s’il  eft  permis  de  s’expri- 
mer ainfi  , qn’elles  font  Amplement  échauffées., 
11  eft  trcs-poffible  qu’elles  communiquent  aux 
eaux  qui  coulent  par-deflus  une  efpece  d’acide 
fulphureux  volatil  ; & tant  que  cet  acide  charie 
avec  lui  du  phlogiftique,  il  ne  peur  former  du. 
vrai  vitriol  ; c’cft  ce  qui  fera  démontré  à l’exa- 
men de  l’eau  minérale  d’Olonitz,  où  l’on  verra 
qu’aufli-tôt  que  l’air  a accès  dans  un  banc  pyri- 
theux, l’acide  fulphureux  volatil  fe  diflîpe  , & les 
eaux  deviennent  vitrioliques  ou  de  toute  autre 
nature , luivant  l’efpece  des  pyrites  qui  éprouvent 
leur  contaéh 

Nous  avons  déjà  avancé  dans  nos  obferva- 
tions,  qu’une  des  preuves  qui  manifeftent  que 
ce  n’eft  pas  l'acide  vitriolique  qui  tient  le  fer  en 
diffolution  dans  les  eaux  minérales  i c’cft  laco*^- 
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leur  que  leur  communique  le  mélange  des  infu- 
fions  des  fubftances  acerbes  ; c’eft  aufli  la  preuve 
qu’en  rapporte  M.  Model  ; on  peut  encore  s’en 
aflurer  en  goûtant  ces  eaux.  La  faveur  des  eaux 
ferrugineufes  eft  abfolument  differente  de  celle  des 
eaux  vicrioliques -,  celles-ci  laiflènt  précipiter  leur 
fer  d’une  maniéré  qui  ne  refTemble  point  à celui 
des  eaux  ferrugineufes.  Mais  fî  l’ockre , fuivanr 
l’opinion  de  notre  Auteur,  n’eft  pasdifToutedans 
les  eaux  minérales  ferrugineufes  , qu’elle  foit 
feulement  divifée  en  molécules  très-fines  & com- 
me interpofées  dans  le  fluide  , il  me  femble  alors 
que  l’eau  ne  devroit  plus  jouir  de  toute  fa  trans- 
parence. Mais  quant  aux  fubftances  acerbes  qui 
produifent  une  couleur  noire  avec  les  diflolutions 
martiales,  il  eft  certain  que  cette  couleur  varie 
relativement  à fon  intenficé  & à fa  durée,  foit  par 
rapport  à l’acide  qui  tient  le  fer  erf  diflolution  , 
foit  à caufe  de  la  fubftance  acerbe  qui  le  préci- 
pite, foit  encore  pour  la  quantité  plus  ou  moins 
abondante  de  ce  métal  dans  les  eaux  minérales  : 
cet  effet  des  fubftances  acerbes  fur  le  fer  a lieu 
aufïï  à l’égard  des  autres  métaux  , Suivant  l’obfer- 
vation  de  M.  Monet. 

On  peut  ajouter  ici  que  le  fer  pourroir  être 
quelquefois  tenu  en  difTolucion  par  une  fubftanco 
terreufe  alkaline  ou  calcaire  que  l’on  rencontre 
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fouvent  dans  les  eaux  minérales , ainfi  que  nous 
voyons,  des  craies  très-ferrugineufes  : alors  l’acide 
dilTolvant  par  préférence  ces  terres  alkalines  ou 
calcaires,  il  s’enfuivra  la  précipitation  delà  terre 
métallique. 

C’eft  une  chofe  connue  de  tous  les  Chymiftes, 
qu’il  eft  difficile  de  rencontrer  du  vitriol  mar- 
tial fans  qu’il  ne  contienne  en  même-terris  un 
peu  de  cuivre.  Ku'nckel  prétend  que  la  couleur 
verte  de  ce  fel  métallique  eft  due  en  partie  à 
une  légère  portion  de  cuivre  qui  fe  trouve  dans 
fa  mixtion  : il  allure  même  que  d’un  vitriol  faétice» 
c’eft-à-dire  , réfultant  de  la  combinaifon  de  k 
limaille  de  fer  la  plus  pure,  & de  l’huile  de  vi- 
triol la  mieux  re&ifiée , on  peut  en  féparerim 
peu  de  cuivre. 

En  employant  une  efpece  d’ochre  qu’on  ren- 
contre dans  «les  environs  d’une  eau  ferrugineufe 

» 

M.  Model  a grand  foin  de  prévenir  qu’il  fçaic 
très-bien  la  différence  qu’il  faut  faire  entre  une 
ochre  provenante  de  minerai  ferrugineux  , c’eft- 
à-dire,  qui  a été  expofé  à l’air,  & une  pyrite 
échauffée.  Son  deffein  n’eft  pas  d’imiter  aucunes 
eaux  minérales,  mais  de  faire  voir  feulement  la 
différence  qu’il  y a du  vitriol  à une  terre  mar- 
tiale fufpendue  dans  les  eaux  minérales. 

La  befette  bleue  eft  ce  qu’on  appelle  vulgaire- _ 
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ment  Tourncfol  en  drapeaux.  On  trempe  des  chif- 
fons dans  le  fuc  d’une  plante  qui  croît  aux  envi- 
rons de  Montpellier  , & que  l’on  connoît  fous  le 
nom  de  Maurelle.  Ces  chiffons  ainfi  imbibes  & 
expofés  à la  vapeur  de  Palkali  volatil  , prennent 
une  couleur  bleue  foncée  tirant  fur  le  noir  : l’eau 
froide  fuffît  pour  les  décolorer , & c’eft  avec  cette 
partie  colorante  que  l’on  prépare  en  Hollande  le 
tournefol  en  pain  & en  drapeaux.  Voye { le  Mé- 
moire deM.  Montet , habile  Apothicaire  de  Mont- 
pellier, inféré  dans  le  Volume  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  pour  l’année  1754. 

Pour  découvrir  les  acides , quelque  part  oft 
ils  fe  trouvent,  pourvu  qu’ils  foient  libres,  il 
n’y  a pas  de  pierre  de  touche  plus  fùre  que 
la  teinture  de  tournefol.  La  couleur  qu’ils  lui 
communiquent  eft  beaucoup  plus  éclatante  & 
plus  durable  ; mais  elle  n’offre  pas , il  eft  vrai , les 
différentes  nuances  qui  fervent  à cara&érifer  l’ef- 
pece  d’acide  qui  la  colore  , ainfi  que  cela  arrive 
relativement  aux  teintures  bleues  & violettes 
des  fleurs  , changées  en  rouge  par  l’addition  d’un 
acide. 

L’explication  fuivante  , &les  réponfesaux  ob- 
je&ions  qui  ont  été  faites  à M.  Model  par  M.  Kell- 
ner  , étant  arrivées  trop  tard;  elles  n’ont  pu 
être  inférées  dans  le  Commerce  Littéraire  de  Nu- 
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remberg , parce  que  cet  Ouvrage  périodique  * 
difcontinué  en  1 74  j : on  y voit  avec  étonnement 
Combien  l’Allemagne  a toujours  été  en  pofleflïon 
d’une  multitude  d’ Amateurs  éclairés , & de  Chy- 
miftes  inflruits.  Je  penfe  que  ç’auroit  été  réelle- 
ment une  perte  que  de  ne  pas  communiquer  ces 
cclairciflemens. 
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ÉC  LA  IRCIS  S EM  EN  S 
ET  RÉPONSES 
! AUX  OBJECTIONS  DE  M.  KELLNER. 


PREMIERE  OBJECTION. 

M o Kellner  prétend  que  les  terres  martiales  ne 
font  pas  Amplement  jaunes,  mais  de  differentes 
couleurs.  On  fçait,  dit-il , que  l’on  n’obtient  du 
vitriol  vert  calciné  à la  plus  douce  chaleur  qu’une 
terre  blanche.  Tout  le  monde  eft  d’accord  , con- 
tinue-t-il , que  le  précipité  du  vitriol  martial 
par  l’intermède  del’alkali,  ne  devient  pas  d’abord 
jaune,  mais  de  couleur  grife,  & enfin  jaune 
lorfqu’il  eft  expofé  à l’air. 

RÉPONSE. 

Il  eft  très-vrai  que  la  terre  martiale  n’eft  pas 
Amplement  jaune , 'mais  de  differentes  couleurs; 
car  il  y a des  terres  martiales  blanches,  rouges  & 
noires  ; mais  le  fer  contenu  dans  les  eaux  miné- 
rales fedépofe  toujours  fousla  forme  d’une  oclire 
jaune  ; c’eft  un  fer  divifé  en  molécules  impalpa- 


Digitized  by  Google 


liS  Récréations  Chymiqvés. 
blés,  difleminées  dans  l’eau  , & tenant  fort  peu  £ 
l’efprit  diflolvant , particuliérement  dans  les  eau* 
fpiritueufes.  Telle  eft  mon  opinion  fur  la  nature 
de  Pochre  que  les  eaux  minérales  dépofent  ; mais 
il  n’eft  nullement  queftion  ici  des  autres  terres 
martiales  qui  s’y  dépofent  d’elles-mêmes  , ou 
que  l’on  précipite  par  quelques  intermèdes.  Je 
fçais , d’aprcs  plufieurs  expériences , que  les  dif- 
folurions  martiales  faites  par  les  acides  vitrioli- 
que  & marin,  donnent  des  précipités  de  couleur 
jaune  , que  le  précipité  de  la  diflolution  du  fer 
par  l’acide  nitreux  eft  d’un  jaune  rouge  , & qu’en- 
fin  celui  de  la  teinture  alkaline  de  Stahl  eft  jaune 
foncé.  Quant  au  vitriol  martial,  il  ne  changeroic 
pas  de  nature , fût-il  calciné  cent  fois  à une  douce 
chaleur  ; il  devient  blanc  comme  vitriol , & non 
comme  terre  martiale  ; un  fer  diflour  dans  un 
acide  eft  toute  autre  chofe  qu’un  acide  qui  ne 
tient  que  fuperficiellement  à une  terte  martiale 
précipitée  : le  premier  refte  conftamment  fel 
& le  dernier  eft  une  terre;  c’eft  pourquoi  il  n’eft 
pas  poflîble  de  comparer  cette  chaux  de  fer  pré- 
cipitée du  vitriol  parl’intermede  de  l’alkali,  avec 
l’ochre  qui  fe  dépofe  fpontanément  dans  les  eaux 
minérales  ; & il  y a une  trcs-grande  différence 
entre  ces  deux  matières  : ce  précipité  du  vitriol 
ne  peut , par  aucun  procédé  connu , fe  reftufeiter. 

en 
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fcn  fer  : il  fe  diffipe  plucôr  en  vapeurs  avec  une 
vîteffe  incroyable  > S:  s’attache  à la  partie  fupé- 
rieure  du  creufet  fous  la  forme  de  fleurs , dé 
couleur  blanche , ne  laiflant  aucun  indice  de  fubf- 
tance  fixe  : mais  perfonne  ne  doute  de  la  fixité  de 
l’ochre.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ces 
précipités , dont  les  propriétés  different , varient 
aufli  en  couleur* 

- — - 

SECONDE  OBJECTION. 

Qu  e dans  l’examen  de  l’eau  minérale  d’Ochta 
je  n’avois  pas  dit  un  mot  de  la  couleur  jaune* 

RÉPONSE . • 

Je  n’ai  pas  remarqué,  à la  vérité » qu’il  y eut  dè 
frochre  à la  fource  de  l’eau  minérale  d’Ochta  ; & 
dcs-lors  j’ai  dû  faire  part  de  mon  étonnement  à 
ce  fujet  ; mais  la  plus  légère  attention  nous  en 
fera  bientôt  appercevoir  la  caufe.  Les  tonneaux 
tjui  environnoient  la  fource , & qu’on  y avoic 
placé  à mon  arrivée , étoient  la  plupart  remplis 
d’eau,  partie  de  la  fource,  & partie»  comme  je 
l’ai  dit  dans  le  Commerce  Littéraire  » d’eau  étran- 
gère provenante  des  neiges  fondues.  Dans  ce  cas 
on  ne  peut  gueres  foupçonner  qu’il  y ait  eu  dé 
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l’ochre,  d’autant  plus  que  la  petite  riviere 
d’Ochta  coule  immédiatement  près  de  la  fource  ; 
& l’on  fçair  que  les  eaux  ferrugineufes  ne  dépo- 
te it  pas  leur  marc  près  des  fources } mais  à une 
certaine  diftance.  L’eau  de  notre  fource  d’Ochta 
fe  rend  , par  un  chemin  très-court , à la  petite  ri- 
vière: on  trouve  cependant  fur  le  rivage  des  vef- 
tiges  & des  preuves  évidentes  d’ochre , comme 
» des  pierres , du  tuf , des  branches  d’arbres  , colo- 
rés en  jaune,  & revêtus  de  cette  matière. 

Il  y a dans  toute  PIngrie  des  filons  de  mines 
de  fer , dont  on  fait  l’exploitation  depuis  long- 
tems  avec  un  grand  bénéfice.  Il  efi:  très-poffible 
par  conféquent  que  l’eau  qui  coule  à traversées 
filons  dilTolve  & entraîne  quelques  portions  de 
fer  , qui  fe  dépofe  enfuite  fous  la  forme  d’ochre. 

J’ai , ce  me  femble , démontré  dans  mes  expé- 
riences, qu’il  y a véritablement  du  fer  dans  les 
eaux  minérales  d’Ochta , & que  ceux  qui  ont 
écrit  à ce  fujet , M.-Kellner  lui-même , prouvent 
que  le  fer  qu’elles  contiennent  fe  précipite  rou_ 
jours  fous  la  forme  d’ochre  de  couleur  jaune;  ce 
qu’on  peut  encore  appercevoir  au  fond  des  vaite 
féaux  dans  lefquels  ces  eaux  ont  été  gardées  long - 
tcros. 


. 
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u’  i L y a beaucoup  de  fubflances  qui , fans 
contenir  rien  de  jaune  ou  de  matière  alkaline  , 
verdiffent  néanmoins  le  fyrop  de  violette  ; telles 
font  le  tartre  vitriolé , l’alun,  le  borax,  le  fiel 
de  verre , le  fel  volatil  du  fuccin  purifié  , ex- 
cepté les  fleurs  de  benjoin  , malgré  ce  qu’en  dit 
Neuman» 


RÉPONSE. 

Perfonne  ne  difconviendra  que  cela  ne  foit 
vrai  en  général  ; car  outre  les  alkalis  & les  dif- 
folutions  martiales  qui  verdiffent  le  fyrop  de 
violette,  je  fçais  que  la  chaux  vive,  ainfi  que 
toutes  les  pierres  & terres  qui  lui  font  analogues , 
fur-tout  après  avoir  été  calcinées,  produifentle 
même  effet  : c’eft  ce  que  Neuman  n’ignoroit  pas 
depuis  long-temps  ; mais  cela  ne  détruit  pas  ce 
que  j’ai  avancé  touchant  la  couleur  verte  réful- 
tante  du  mélangé  de  l’eau  minérale  d’Ochta , 
avec  le  fyrop  de  violette;  car  il  n’y  a que  le  fer 
dans  ces  eaux  qui  puiffe  occafionner  ce  change- 
ment. Je  n’ai  même  jamais  contefté  qu’il  ne  puiffe 
y avoir  une  terre  de  nature  calcaire  différente 
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de  la  terre  martiale,  qui  ait  la  faculté  de  ver- 
dir le  fyrop  de  violette.  .N’ayant  pu  en  donner 
aucune  preuve , j’ai  penfé  qu’il  valoit  mieux  n’en 
pas  faire  mention  , que  d’induire  le  public  en 
erreur  par  des  hy  pothefes  mal  fondées  -,  mais  tout 
ce  que  cite  M.  Kellner,  dans  la  vue  d’affoiblir 
ma  proportion , ne  prouve  nullement  ce  qu’il  a 
intention  de  prouver  ; car  fi  le  tartre  vitriolé 
préparé  à la  maniéré  de  Tacheni us , change  en 
vert  la  couleur  du  fyrop  de  violette  , on  ne  peut, 
ni  on  ne  doit  regarder  ce  fel  comme  parfaite- 
ment neutre.  La  folution  d’alun  verdit  le  fyrop 
de  violette  ; tantôt  elle  le  rougit , & fouvenc 
elle  ne  l’ altère  point.  L’alun  étant  compofé  d’un 
acide  & d’une  terre  particulière,  il  eft  très- pof- 
fible  qu’il  ait  quelquefois  moins  d’acide  qu’il  ne 
lui  en  faut  pour  fe  combiner  avec  la  terre.  Dans 
ce  cas , l’alun  verdira  aifément,  comme  il  rougi- 
ra , s’il  a un  excès  d’acide , & ne  produira  aucun 
* changement  s'il  eft  abfolument  neutre. 

• Ce  que  je  viens  d’avancer  fe  trouve  confirmé 
par  une  expérience  de  M.  Neuman.  Ce  Sçavanc 
a démontré  qu’une  folution  d’alun  calciné  verdit 
toujours  le  fyrop  de  violette,  par  la  rai  fon  fans 
doute  que  la  calcination  enleve  une  partie  de  l’a- 
cide , & que  la  terre  devenue  plusànud , change 
par  fa  nature  la  couleur  du  fyrop  de  violette.  Le 
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borax  verdit  à la  faveur  de  fa  fubftance  alkaline: 
le  fiel  de  verre  n’étant  autre  chofe  que  le  Tel 
commun  fondu  par  la  violence  du  feu , avec 
une  terre  féparée  du  verre , & qui  le  fumage 
en  forme  d’écume  , il  ne  feroit  pas  ctonnant  qu’il 
altérât  le  fyrop  de  violette.  Cela  ne  m’eft  ce- 
pendant jamais  arrivé,  quoique  j’en  ayeeflayé 
differens  morceaux  choifis  dans  une  grande 
quantité  ; la  couleur  du  fyrop  efi:  conftamment 
demeurée  la  même  :1e  fiel  de  verre  donnoit  dans 
tous  les  cas  un  mil  laiteux  à la  dilTolution  d’ar- 
gent, du  fel  de  Saturne,  &enfuite  un  précipité 
fous  la  forme  de  caillé  blanc  , femblable  à celui 
que  fournit  le  fel  marin.  Le  fel  volatil  de  fuc- 
cin  , bien  purifié  , ne  verdira  jamais  le  fyrop 
de  violette,  il  le  rougira  plutôt;  ce  que  j’ai 
cbfervç  dans  plufieurs  expériences,  & ce  qu’af- 
fure  auflî  M.  Neuman.  Quant  aux  fleurs  de  ben- 
join , je  ne  nie  pas  qu’elles  ne  rendent  la  cou- 
leur du  fyrop  de  violette  plutôt  pourpre  que 
verte,  de  même  que  le  fel  de  fuccin;  mais 
cette  propriété  n’eft  pour  ni  contre  ma  propo- 
fu  ion. 


ij4  Récréations  Ch  y mi  que  y. 


QUATRIEME  OBJECTION» 

Qu'on  n’a  pas  encore  vu!a  couleur  du  fyrop 
de  violette  changée  en  vert  par  l’ochre  ou  par 
d’autres  matières,  à moins  quelles  ne  continflfenc 
quelques  fubftances  de  nature  vitriolique» 

RÉPONSE. 

Me  voici  forcé  de  juftifîer  ma  proportion  , 8c 
de  faire  voir  que  ce  n’a  pas  été  fans  fondemenr 
fi  j’ai  attribué  l’origine  du  changement  de  là  cou- 
leur du  fyrop  de  violette  à fon  mélangé  avec  » 
celle  de  l’ochre  > 8c  comme  je  l’ai  avancé  , je  vais 
faire  enforte  de  ne  laiïTer  aucun  doute.  J’ai  fait 
un  grand  nombre  d’expériences  avec  différens 
corps , 5e  j’ai  remarqué  qu’en  général  la  confif- 
tance  du  fyrop  ctoit  un  obftacle  au  palTage  en 
vert  de  la  couleur  bleue  avec  le  jaune  de  l’ochre  ; 
qu’en  outre,  la  couleur  du  fyrop  de  violette,  qui 
n eft  jamais  bien  bleue,  8e  qui  tend  toujours  au 
pourpre , pouvoir  encore  empêcher  qu’on  obtînt 
à fon  gré  la  couleur  verte  ;*c’eft  pour  cela  que 
j’ai  préféré  pour  mes  expériences  le  fyrop  d’An- 
colie , qui  eft  d’une  belle  couleur  bleue , 8e  je  me- 
fuis  apperçu  qu’en  le  mêlant  avec  la  couleur 
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jaune  , on  parvenoic  , avec  bien  plus  de  facilité  , 
à faire  du  vert;  fai  appris  encore  que  fi  pour 
former  la  couleur  verte  avec  des  fubftances  lo- 
ches , il  falloir  plus  de  jaune  que  de  bleu , 
c’ctoit  le  contraire  dans  les  fluides , ofl  peu  de 
jaune  fuffifoit  avec  beaucoup  de  bleu  :ce  qui  va 
paroître  plus  clair  dans  les  expériences  fuivantcs. 

i°.  Un  gros  de  fyrop  de  violette  délayé  dans 
troisgros  d’eau  diftillce  , & mêlé  avec  deux  grain? 
d’ochre,  produilîrent  un  vert  bleu  foncé. 

20.  Demi-once  de  fyrop  de  violette  étendu 
dans  fix  gros  d’eau  diftillce , prit  la  couleur 
olive,  avec  cinq  à fix  gouttes  de  teinture  de  la- 
fran. 

30. Ce  même  fyrop  devient  plus  vert,  avec 
cinq  gouttes  de  teinture  de  fafran  préparée  à 
l’eau. 

4°.  Avec  trois  ou  quatre  gouttes  de  teinture 
fpiritueufe  de  curcuma ,.  & deux  gros  de  fyrop 
de  violette  étendu  dans  autant  d’eau  diftillce  , 
j’eus  un  vert  de  mer;  la  couleur  ctoir  beaucoup- 
plus  belle  avec  l’infufion  de  violette. 

5°.  Deux  grains  de  fer  précipité  de  la  teinture 
atkaline  de  Srahl  par  l’eau  , édulcoré  autant  qu’il 
fut  pofiîble,  & mêlé  avec  deux  gros  de  fyrop 
d’Ancolie  dclayé  dans  le  double  de  fon  poids 
d’eau,  diftillce,  me  donnèrent  un  beau  vert  foncé. 

I LY 
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6°.  Sur  un  mélangé  d’une  partie  de  fyrop», 
d’Ancolie,  & de  trois  d’eau  diftillçe,  j’ai  verfé 
peu  à peu  quelques  gouttes  d’eau  teinte  par  du 
falran , & j’ai  eu  une  couleur  verte  qui  devine 
plus  belle , en  y ajoutant  une  plus  grande  quan- 
tité d’eau. 

7q.  J’ai  mêlé  à cette  quantité  de  fyrop  ci-defi- 
fus  décrite  , cinq  à fix  gouttes  de  teinture  de 
curcuma , j’eus  également  une  belle  couleur 
verte. 

8°.  Après  avoir  fait  un  mélangé  d’un  gros  de 
curcuma , 8c  autant  d’indigo , je  le  divifaien  deux 
parties  égales;  je  verfai  fur  l’une  de  l’efprit-de- 
vin  , & de  l’eau  fur  l’autre  ; je  fis  digérer  ces  deux 
infufions,  enfuite  je  les  décantai;  & les  ayant 
étendu  dans  beaucoup  d’eau  , elles  parurent  d’un 
beau  vert. 

9°.  Une  dilïblution  de  cuivre  par  l’efprit  de 
fel  ammoniac , étendue  dans  trois  onces  d’eau 
diftillée  , puis  demi-gros  de  teinture  alkaline  de 
Stahl , donnèrent  une  belle  couleur  verte. 

io°.  La  difTolution  d’or  mêlée  avec  celle  de 
cuivre  , produifît  un  auffi  beau  vert  qu’il  foiç- 
jloffible  de  le  defirer. 

x i °.  Le  kermès  minéral  en  dïlfolution,  ou  la^ 
teinture  noire  d’antimoine , verdit  le  fyrop  d$ 
,'tiçlette  & celui  d’Ancolie  , étendus,  dans  Peau,. 
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' On  voit  par  la  première , deuxieme,  troifieme 
& quatrième  expérience,  quePochre,  quoique 
bien  éloignée  d’être  aufïï  divifce  qu’elle  l’eft  dan« 
les  eaux  minérales,  peut  cependant  changer  la 
couleur  du  fyrop  de  violette  en  vert,  ainfi  que 
d’autres  matières  qui  ne  contiennent  rien  de  vi- 
triolique.  La  fixieme  & leptieme  expérience  font 
voir  que  plus  la  couleur  bleue  eft  pure,  plus 
Pochre  produit  aifément  le  vert. 

Je  n’ai  pas  fait  la  dixième  & onzième  expé- 
rience dans  l’intention  de  démontrer  la  forma- 
tion de  la  couleur  verte  par  le  mélangé  du  blet» 
& du  jaune  , parce  que  je  fçais  très-bien  que  le 
fer  & le  fel  peuvent  occafionner  quelques  excepj 
tions. 


CINQUIEME  OBJECTION. 

Qoe  la  portion  d’ochre  contenue  dans  les  eaux 
minérales,  étoit  trop  médiocre  pour  être  donnée 
' avec  quelques  fondemens  comme  la  bafe  de  la 
couleur  verte  du  fyrop  de  violette, 

R É P ON  S E. 

Outre  ce  que  nous  apprend  la  Phyfîque  tou- 
chant la  divifibilitç  de  la  matière , nons  fcavonsen 
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Chymie  qu’un  grand  nombre  de  difïblutions 
auffi  tranfparentes  que  le  cryftal , font  en  état  de 
donner  des  précipités  en  abondance  & de  toutes 
fortes  de  couleurs  : fouvent  même  quelques 
gouttes  d’une  fubftance  mêlée  à ces  diflolutions 
fuffifent  pour  leur  donner  une  couleur  foncée  , 
fans  occafionner  de  précipitation. 

La  diflolution  d’or  étendue  dans  l’eau , de 
maniéré  à n’y  appercevoir  aucune  couleur  , ne 
prend-elle  pas,  avec  la  diiTolucion  d’étain,  le 
plus  beau  pourpre  foncé,  8c  ne  donne-t-elle  pas 
un  précipité  de  la  même  couleur?  A l’égard  du 
cuivre , on  fçait  depuis  long-tems  que , quand 
même  il  n’y  en  auroit  que  la  centième  partie 
d’un  grain  dans  une  chopine  d’eau  , l’alkali  vo- 
latil le  décéleroit  fous  une  couleur  bleue.  Pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  attribuer  au  fer  des 
propriétés  femblables,  puifquej’ai  déjà  dit  que 
l’eau  minérale  d’Ochta  en  contenoit  deux  grains 
par  pinte,  •&  que  pour  produire  la  couleur  verre 
avec  les  fluides , il  falloir  beaucoup  moins  de 
jaune  que  de  bleu. 
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v e fi  quelqu’un  veut  même  s’en  convaincre , 
il  fuffic  de  répéter  l’expérience  avec  des  eaux 
qui  ont  dépofé  leur  ochre. 

RÉPONSE. 

« Il  ne  s’enfuit  point  qu’une  eau  qui  aura  dépolc 
del’ochre  en  foit  privée  entièrement.  Sionexpofe 
à l’air  pendant  long-tems  une  dilTolution  de  vi- 
triol martial , elle  laide  précipite? aufli  une  fubf* 
tance  femblable  à de  l’ochre  ; mais  elle  retient 
cependant  toujours  du  vitriol.  On  ne  feroit  pas 
plus  fondé  à nier  l’exiftence  de  l’ochre  dans  les 
eaux  anciennes , ou  qui  paroiflent  gâtées  ; ce  que 
M.  Kellner  femble  néanmoins  croire.  Mais  je  ne 
déciderai  pas  s’il  faut  regarder  les  eaux  qui  ont 
l’odeur  d'œufs  couvés,  comme  des  eaux  gâtées; 
c’elt,  félon  moi,  une  marque  que  le  foufre  qu’elles 
contiennent  eft  développé.  Mais  tant  qu’une  eau 
n’a  paslouchi,  on  ne  peut  pas  foupçonner  qu’elle 
ait  dépofé  d’ochre  ; & quand  cela  feroit , il  doit 
en  relier  encore  allez  pour  avoir  la  propriété  de 
changer  en  vert  la  couleur  du  fyrop  de  violette. 

M.  Homme  d’Edimbourg  a reconnu  que  les 
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eaux  ferrug  neufes , apres  leur  putréfadion,  dif- 
folvoient  de  nouveau  leur  fer  , & prenoient  une 
teinte  avec  les  fubftances  acerbes.  Ayant  un  jour 
de  l’eau  de  Touftein  qui  croit  louche,  & voi- 
fine  par  conféquent  delà  putréfadion  , je  trou- 
vai qu’elle  verdilToit  en  un  inftant  le  fyrop  de 
violette;  mais  ce  changement  ne  fut  que  mo- 
mentané; car  le  fyrop  reprenoit  fa  couleur  à 
mefure  que  l’ochre  fe  dépofoit. 

J’ai  dit  précédemment  que  les  eaux  telles  que 
celles  de  Pyrmont , de  Spa  &de  Selz  , étant  nou- 
vellement puifées,  verdifïoient  toutes  la  couleur 
du  fyrop  de  violette  ; mais  que  ce  changement 
n’étoit  que  paflager , & que  le  fyrop  reprenoit 
fa  couleur  naturelle.  Dans  les' deux  cas , les  par- 
ties ferrugineufes  fe  dépofent , à la  vérité , beau- 
coup plus  promptement  dans  les  eaux  en  putré- 
fadion; & c’eft-là  la  caufe  de  la  plus  ou  moins 
longue  durée  de  ce  changement  de  couleur , & 
de  fon  rctablilTement  plus  ou  moins  prompt  ; 
c’eft  encore  la  preuve  la  plus  certaine  que  la  cou- 
leur verte  dp  fyrop  de  violette  opérée  par  les  eaux 
qui  font  en  putréfadion  , vient  du  fer  , & dois 
ctre  attribué  à l’ochre. 

Au  refie  , je  conviens  volontiers , & je  crois 
meme  qu’il  y a des  eaux  minérales  dans  lefquelles 
il  fe  trouve  plus  d’une  fubltance  en  état  de  ver~ 
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dirlelyrop  de  violette.  Mais  comme,  d’aprçs 
mes  expériences,  je  n’ai  rencontré  que  l’ochre 
qui  pût  être  donné  pour  la  caufe  de  la  couleur 
verte  , je  pente  qu’il  auroit  été  déraifonnable  de 
l’aller  chercher  dans  une  autre  matière. 


» * 

SEPTIEME  OBJECTION. 

4 

u e la  couleur  du  fyrop  de  violette  changée 
en  vert  annonçoit  non-feulement  la  préfence  d’un 
alkali  , mais  encore  celle  d’une  fubftance  vitrio- 
Iique. 

RÉPONSE K 

J’ai  dit  plus  haut  que  je  fçavois  très-bien  que 
quantité  de  corps  changeoient  en  vert  la  couleur 
du  fyrop  de  violette  , tels  font  les  alkalis  fixes , 
les  alkalis  volatils , les  diflolutions  vitrioliques  8c  *» 

martiales,  la  chaux  vive,  les  yeux  d’écrevifles, 
combinés  jufqu’au  point  de  faturation,  avec  le 
jus  de  citron,  ou  bien  Amplement  porphyrifés. 
M.'Neuman  nousaauflî  appris  que  le  fel  de  Sa- 
turne, la  ditTolution  d’argent , celle  de  l’étain, 
tuthie  combinée  avec  le  vinaigre  diftillé,  le 
zinc  diiïout-d'ansl’acide  nitreux  & marin,  le  tartre 
émétique  fondu  dans  l’eau  : en  un  mot,  toutes 
ces  fubftances  produifoient  un  effet  femblabi». 
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J’ai  fait  voir,  en  parlant  des  parties  conftituan- 
tes  de  l’eau  minérale  d’Ochta , la  différence  qu’il 
y avoir  entre  les  phénomènes  que  préfente  le 
mélangé  de  cette  eau  avec  le  fyrop  de  violette  , 
& de  ceux  de  ce  fyrop  avec  les  diftolutions  vitrio- 
liques.  D’aprcs  cela  il  eft  clair  que  les  effets  de 
l’eau  minérale  d’Ochta  n’ont  aucune  reffemblance 
avec  ceux  du  vitriol;  mais  qu’ils  annoncent  plu- 
tôt une  diffolution  ou  divifion  du  fer  fans  acide  , 
& que  quoique  les  dilïdlutions  vitrioliques  ver-* 
diffentla  couleur  du  fyrop  de  violette  , il  eft  ce- 
pendant très-certain  que  l’eau  minérale  d’Ochta 
ne  doit  cette  propriété  à aucunes  fubftances  vi- 
trioliques. 


HUITIEME  OBJECTION. 

u e le  fyrop  de  violette  une  fois  fali  par 
l’ochre , ne  pouvoit  reprendre  fa  couleur,  foit 
en  dépofant , ou  de  quelqu’autre  maniéré  que 
ce  foit. 

RÉPONSE. 

Il  ne  s’agit  que  d’étendre  fuffifamment  le  fy- 
rop félon  la  méthode  déjà  décrite  : f’ochre  certai- 
nement fe  dépofera  , & la  couleur  du  fyrop  re- 
paroîtra.  La,  propolition  de  M.  Kellner  n’aura 
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donc  lieu  que  dans  le  cas  où  la  vifcofité  & la 
eonfiftance  de  ce  fyrop  donneroient  des  entraves 
à la  précipitation  des  parties  divifées  de  l’ochre  : 
c’eft  par  rapport  à cela  que  , dans  mes  expé- 
riences, j’ai  eu  la  précaution  d’étendre  mon  fy- 
rop. M.  Kellner  auroit  pu  tirer  cette  conféquence, 
en  voyant  l’ochre  mclé  avec  la  teinture  detour- 
nefol , s’en  féparer  de  nouveau  quelque  tems 
après , & la  teinture  reprendre  fa  première  tranf- 
parence,  ainfi  qu’il  le  dit  lui-même;  car  dans 
cette  expérience  il  n’y  a aucune  vifcofité  capable 
d’empêcher  l’ochre  de  fe  dépofer.  Enfin  , je  dirai 
encore  que  l’expérience  de  M.  Kellner  , avec  la 
teinture  de  tournefol  & l’ochre,  par  le  mélangé 
defquels  il  a obtenu  une  couleur  verte,'  cette 
expérience , dis-je  , jpe  m’a  pas  réuflî.  J’ai  com- 
mencé par  un  grain  d’ochre  , & j’ai  augmente 
jufqu’à  cinq  pour  une  once  de  teinture  de  tour- 
, nefol  ; j’ai  eu , il  eft  vrai , un  changement  de  cou- 
leur tirant  fur  le  brun  foncé  ; je  n’efpérois,  ni 
ne  m’attendois  avoir  naître  la  couleur  verte,  la 
teinture  n’étant  pas  bleue.  ^ 

« 
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OBSERVATIONS 

ET  AD  D IT 10  NS. 

ï L eût  etc  difficile , fans  doute , de  répondre 
plus  folidement  aux  objections  de  M.  Kellner 
que  l’a  fait  M.  Modtl  \ $c  je  fuis  même  perfuadé 
que  les  LeCteurs  défintéreflés  conviendront  aifé- 
ment  qu’il  n’étoit  guère  poffible  de  les  mieux 
réfuter  , fur-tout  loriqu’on  fçaura  jufqu’à  quel 
point  ce  Médecin  avoit  pouffié  la  dureté , en 
critiquant  notre  modefte  & refpeétable  Chy- 
mirte , qui , comme  on  l’a  vu , n’a  fait  abfolument 
aucune  mention  des  procédés  déshonnêtes  de  fou 
adverfaire.  Si  j’ajoute  des  obfervations  à chacune 
des  réponfes  de  M.  Model , c’eft  moins  dans  la 
vue  de  les  fortifierque  pour  les  développer  davan- 
tage , & leur  donner  une  extenfion  qui  en  fafle 
fentir  tout  le  prix. 

La  première  objection  roule  fur  la  couleur  va- 
rice des  terres  martiales  ; mais  il  n’y  a prefo 
que  point  de  Chyrmfte  qui  ne  fçache  que  cette 
. couleur  parte  par  toutes  les  nuances , depuis  le 
jaune  le  plus  clair  jufqu’au  rouge  le  plus  foncé; 
ces  différentes  nuances  proviennent  fans  doute 
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tte  la  pureté  des  terres  martiales , des  menftrues 
dans  lefquels  elles  ont  cté  difloures,  des  inter- 
mèdes qui  ont  fervi  à les  précipiter,  de  leur 
état  plus  ou  moins  fec  , du  degré  de  calcination 
quelles  ont  éprouvé , enfin  de  leur  plus  ou  moins 
grande  divifion;  car  l’on  fçait  que  de  quelque 
maniéré  que  l’on  traite  le  fer  , il  conferve  tou- 
jours de  la  couleur  ; ce  qui  a fait  dire  à de  très- 
habiles  Chymiftes,  que  malgré  la  facilité  avec 
laquelle  cette  fubftance  métallique  perd  fort 
phlogiftique,  elle  11e  s’en  dépouille  jamais  en- 
tièrement -,  ce  qui  fait  encore  qu’il  n’y  a pas  dé 
métal  plus  aifé  à réduire.  Pour  l’ochre  , elle 
éft  d’üne  fixité  à toute  épreuve  ; & c’efi:  cette 
propriété  qui  la  rend  propre  à être  employée 
utilement  dâns  la  peinture  en  émail , & à co- 
lorer les  verres. 

La  réponfe  de  M.  Klodel  à la  fécondé  ob- 
jeftion  j peut  être  très-vraie  pour  l’eau  d’Ochra. 
Perfonne  ne  fçait  mieux  que  lui  ce  qui  en  doit 
être  ; mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  ce  qu’il 
ànnôrtce  , foit  une  réglé  générale  pour  toutes  les 
eaux  ferrügineufes.  Nous  coniioiflbns  plufieurs 
eaux  de  cette ^fpece  èn  France,  qui  ont  de 
Pochre  jufques  dans  leurs  fources  ; ce  qui  doit 
dépendre  autant  de  la  maniéré  dont  le  fer  fe 
trouve  dans  ces  eaux,  que  de  la  température  dé 
Tome  /*  K 
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ces  dernieres,  de  l’abondance  & de  la  préfence 
de  matière  propre  à décompofer  l’eau -,  car  on 
fçait  que  les  eaux  extrêmement  gafeufes  & 
froides , gardent  plus  long-tems  leur  fer  que 
celles  qui  font  chaudes  & douces. 

Nous  dirons  , par  rapport  à la  troifieme  ob- 
jection, que  M.  Kellner  s’eft  plutôt  attaché  à 
des  généralités , qu’à  détruire  l’obfervation  par- 
ticulière de  M.  Model,  & que  cette  maniéré 
de  critiquer  montre  plus  de  fcience  fuperficielle , 
que  de  connoiftances détaillées;  parce  que  11  en 
général  différentes  fubftances  ont  une  propriété 
commune , il  ne  s’enfuivra  pas  que  ce  foit  ces 
mêmes  fubftances  qui  auront  la  meme  propriété 
dans  un  cas  particulier.  Un  effet  produit  ne 
doit  être  attribué  qu’à  la  chofe  démontrée  ou 
v foupçonnée -,  mais  à l’égard  du  fiel  de  verre, 
c’eft  un  amas  de  fels  neutres  contenus  dans  les 
foudes  & les  poraflès  qui  entrent  dans  4a  com- 
pofition  du  verre.  Il  s’enfuit  donc  que  cette 
fubftance  doit  varier  non-feulement  par  rapport 
à la  pureté  des  fondans  d’oîi  elle  provient , mais 
encore  du  tems  plus  ou  moins  long  qu’elle  a été 
expofée  à la  chaleur. 

La  nature  de  la  terre  de  l’aftn  a été  l’objet 
des  recherches  des  plus  fameux  Chymiftes  de  nos 
jours.  Plufieurs  d’entr’eux , frappés  de  quelques 
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phénomènes , ont  prétendu  qu’elle  étoit  tnétal- 
lique;  mais  aujourd’hui  les  uns  veulent  qu’elle 
foit  contenue  dans  l’argille,  les  autres  que  ce 
foit  l’argille  la  plus  pure.  M.  P orner , fçavanc 
Médecin  à Léipfick , dans  la  tradu&ion  Alle- 
mande qu’il  a fait  du  Dictionnaire  de  Chymie, 
dit  avoir  compofé  une  efpece  d’argille , en  com- 
binant enfemble  la  craie , l’alkali  & la  terre 
lîliceufe,  & qu’cn  ajoutant  à cette  mafTe  arti- 
ficielle de  l’acide  vitriolique,  il  en  a retiré  une 
forte  d’alun;  d’où  il  conclut  que  la  terre  alu- 
mineufe  approche  beaucoup  de  la  terre  lîliceufe. 
M.  Cronjiedt  penfe  également  que  M.  P orner  : 
Voye £ fon  Eflài  de  Minéralogie , traduit  de 
l’Allemand  par  M.  Dreux. 

O11  peut  ajouter  à la  réponfe  de  la  quatrième 
objection  , que  le  fer  lui-même  en  limaille  jetté 
fur  le  fyrop  de  violette , change  bientôt  fa  cou- 
leur en  vert , & cela  par  rapport  aux  portions 
rouillées  ou  d*ochre  qu’il  contient  ; car  il  elî  bien 
certain  que  la  couleur  verte  , qui  n’elï  pas  occa- 
lîonnée  par  quelques  réaCtifs , efl  reconnue  juf- 
qu’à  préfent  pour  être  le  réfultat  du  jaune  & 
du  bleu  ; mais  cette  combinaifon  offre  une  infi- 
nité de  nuances,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  un  excellent  Ouvrage  que  M.  Hcllot  a 
publié  fur  la  teinture  des  laines. 
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Plufieurs  Phyficiens  même  prétendent  que  I* 
couleur  verte  des  plantes  eft  due  à ce  mélangé# 
enforte  qu’il  feroit  poflîble  de  retirer  de  l’indigoC 
de  toute  autre  plante  que  de  l’anil , puifque  l’arc 
de  l’Indigotier  ne  confifte  qu’à  développer  le 
principe  de  ces  couleurs,  afin  d’avoir  la  facilité 
de  les  défunir,  en  fcparant  la  partie  jaune  d’avec 
la  bleue.  Cette  confidération  s’étend  jufqu’aux 
procédés  thymiques , où  l’on  fait  prefque  tou- 
jours réfulter  la  couleur  verte  du  mélangé  du 
jaune  & du  bleu  dans  les  verres  & les  émaux  , 
par  exemple.  Une  autre  preuve,  & qui  mérite 
quelqu’attention , c’eft  que  le  bois  de  chêne 
vert,  lorfqu’il  brûle,  répand  une  flamme  jaune  , 
laquelle , confondue  avec  celle  de  l’efprit-de-vin, 
qui  eft  bleue , produit  une  nouvelle  nuance  qui 
eft  verte.  Nous  aurons  foin  de  faire  remarquer 
dans  la  fuite  de  nos  obfervations , ce  qu’on  doic 
penfer  de  la  flamme  verte  que  fournit  en  brûlant 
l’efprit-de-vin,  tenant  en  difTolution  du  fel 
fédatif. 

La  cinquième  obje&ion  n’annonce  pas  de  ta 
part  de  fon  Auteur , une  connoilfance  bien  exaéte 
de  ces  phénomènes  ordinaires  qui  fe  pafTent  tous 
les  jours  fous  nos  yeux,  ou  bien  le  plaifir  d’exercer 
fa  critique  l’a  furieufement  aveuglé  ; car  enfin 
c’eft  une  chofe  connue  de  tous  les  Phyficiens  8c 
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des  Chymiftes , que  cous  les  corps  étant  divifibles 
à l’infini , il  en  faut  une  petite  quantité  pour 
opérer  de  grands  effets.  Cette  objeétion  eft  d’au- 
tant moins  fondée,  que  M.  Kellner,  en  fa  qua- 
lité de  Médecin,  a eu  fans  doute  occafion  de 
remarquer  les  prodigieux  effets  d’un  ou  de  deux 
grains  de  kermès  ou  d’émétique.  Il  ne  s’enfuit 
pas , dit  M.  Model , dans  la  réponfe  à la  fîxieme 
objection,  qu’une  eau  minérale  ayant  dépofé  de 
l’ochre,  ne  verdiffe  plus  le  fyrop  de  violette, 
puifqu’il  eft  pofîible  qu’une  portion  de  cette 
ochre  refte  éncore  dans  l’eau , & occafionne 
l’effet  en  queflion.  M.  Halles  a obfervé  que  les 
eaux  minérales  corrompues  étant  expofées  à 
l’air,  y reprennent  leur  premier  état,  c’eft-à- 
dire,  que  l’oclire  fe  rediiïout,  Sc  les  décoiffions 
acerbes  les  colorent  ; mais  pour  que  cet  eff  et  ait 
lieu,  il  faut  un  grand  degré  de  putréfaéfion  qui 
atténue  les  parties  dépofées , & leur  commu- 
nique le  phlogiftique  qü’elles  ont  perdu  en  fe 
précipitant.  Si  ces  eaux  font  de  la  nature  des 
vitrioliques  martiales,  elles  peuvent  dépofer 
long  teins  du  fer,  & en  conferver  encore  aflez 
pour  avoir  quelque  vertu.  Il  y en  a d’où  l’on 
fépare  exprès  une  partie  de  ce  métal , 8c  que 
l’on  emploie  avec  fucccs  fous  le  nom  d’eaux 
épurées.  Quant  à l’odeur  d’œufs  couvis  qu’ex- 
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halent  les  eaux  minérales  quand  elles  font  extrê- 
mement altérées,  elle  n’eft  pas  toujours  l’indice 
de  la  préfence  d’un  foufre. 

La  feptieme  objeétion  , ainfi  que  la  réponfe  , 
font  en  tout  point  conformes  à la  troifieme  , 
& prouvent  que  M Mode!  a toujours  raifon  de 
dire  que  les  expériences  ne  lui  ayant  rien  montré 
de  vitriolique  , il  n’a  pu  ni  dû  attribuer  le  chan- 
gement de  la  couleur  du  fyrop  de  violette  en 
vert , à aucune  fubftance  vitriolique. 

La  huitième  objeéUon  enfin,  donne  lieu  d’être 
étonné  que  M.  Kellner,  qui  a fait  fans  doute 
des  expériences  de  Chymie  , ne  fe  foit  pas  rap- 
pellé  que  même  la  plus  fimple  de  fes  expériences , 
celle  qui  confifte  à verdir  le  fyrop  de  violette*' 
par  un  alkali  fixe  , ou  à le  rougir  par  un  acide, 
détruifent  fon  objeélion.  Si  on  verfe  fur  la  pre- 
mière , avec  les  précautions  requifes,  autant 
d’acide  qu’il  en  faut  pour  abforber  la  quantité 
d’alkali  fixe , ce  fyrop  fe  retrouve  à peu  près 
da  as  (a  première  couleur.  Il  en  eft  de  même 
du  fécond  cas;  on  détruit  la  couleur  rouge  en 
..  y vcrfanr  une  quantité  fuflifante  d’alkali.  Il  eft 
bien  vrai  que  le  plus  petit  excès  détruit  la  pré- 
cision de  l’expérience  , & que  cette  couleur 
tourne  bientôt  au  vert;  mais  elle  fubfifte  afiez 
long- temps  pour  démontrer  la  poflibilité  de  ce 
que  j’avance. 
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EXAMEN 

i 

DE  L’EAU  DE  LA  NE  WA. 

V»  e Diflertation  fur  l’eau  de  la  Neva,  pa- 
roîtra  fans  doute  inutile  & fuperflue  à beaucoup 
de  perfonnes;  car  la  plupart,  perfuadées  dcja 
de  la  falubrité  de  cette  eau,  regarderont  comme 
une  chofe  fort  indifférente  de  fçavoir  à quel 
point  elle  poffede  cette  falubrité.  Il  exifte  des 
millions  d’hommes  qui  fe  foucient  très-peu  de 
connoitre  les  effets  de  l’air  & de  l’eau  ; mais 
comme  ces  deux  élémens  nous  font  indifpen-  ' 
fables,  & qu’ils  fervent  aux  premiers  befoins  de 
la  vie,  il  eft  bon  cependant  de  faire  des  re- 
cherches fur  leur  nature  & fur  leur  propriété. 

Je  n’ai  pas  defTein  de  donner  ici  une  idée 
générale  des  caraéleres  & des  propriétés  de 
l’eau  : je  la  fuppofe  à mes  Le&eurs  ; je  me  bor- 
nerai donc  à expofer  quelques  expériences,  qui 
décelent  la  pureté  de  l’eau  de  la  Ne^a.  On 
entend  tous  les  jours  des  Etrangers  vanter  cette 
eau  ; nous  verrons  bientôt  fi  elle  mérite  tous  les 
éloges  qu’on  lui  prodigue. 

J’ai  puifé  notre  eau  au  milieu  de  la  riviere,  à 

K iv 


Digitized  by  Google 


jji  Récréations  Chvmiqwbs»; 
une  certaine  profondeur  ; j’en  ai  rempli  plufie4^ 
bouteilles , que  j’ai  porté  daus  un  endroit  tem? 
pérc , avec  d’autres  eaux  que  j’étpis  chargé 
d’examiner  , & auxquelles  je  joignis  l’eau  miné- 
rale de  Briftol  dont  l’aoalyfe  faifoit  depuis* 
long-tems  l’objet  de  mes  vœux.  Deux  jours, 
après  je  fournis  l’eau  de  la  Newa  à la  balance 
hydroftatique , & je  trouvai  que  fa  pefanteuç- 
fpccifique  difFéroit  peu  des  autres  eaux.  11  faut 
obferver  feulement  que  la  petite  quantité  de 
piatieres  héçcfogenes  qu’on  retire  de  toutes  les^ 
eaux  de  rivière  , font  bien  en  état  d’occafionnec 
quelques  changemens  relativement  à cette  pe- 
fanteur  fpécifique. 

L’eau  de  la  Newa  fous  la  machine  pneuma-i 
tique  * fe  comportoit  également  que  l’eau  de 
fourçe  la  plus  pure  ; je  n’ai  pas  même  remarqué 
que  l’eau  de  Briftol  contînt  une  plus  grande 
quantité  d’air. 

Les  réaâifs  ordinaires  n’opérerenc  pas  phiS; 
de  changement  dans  l’eau  de  la  Newa  que  dans, 
l’eau  diftillée  -,  je  n’y  trouvai  aucune  marque  de 
fubftance  métallique  ou  faline. 

J’ai  fournis  à la  diftillation  quatre-vingt  livres 
de  notre  eau  dans  une  cornue  neuve  & propre  * 
lorfqu’il  n’y  en  eut  plus  environ  que  fîx  livres  x 
je  laiffai  refroidir  les  vailfea.qx,  L’eau  reliante- 
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paroifloit  entièrement  jaune  ; on  y voyoit  en 
piênie-tems  une  fubftance  qui  avoit  l’apparenco 
d’une  terre , dont  partie  nageoit  dans  la  liqueur , 
& partie  allait  au  fond.  En  çonféquence  je  re-? 
jnuai  lç  tout , 4c  ver£ai  la  liqueur  promptement 
dans  un  vafe  propre , que  je  couvris , 4c  que  je 
laiflài  en  repos  pendant  vingt -quatre  heures. 
Au  bout  de  ce  tems  je  décantai  la  liqueur , de- 
venue tranfparente , mais  ayant  une  couleur 
jaune;  je  la  rapprochai  fous  un  petit  volume  par 
pne  douce  évaporation  , afin  que  dans  le  cas  où 
elle  contiendroit  quelques  hétérogénéités , on 
put  les  appercevoir  par  le  moyen  des  réaâifs. 
Mais  il  ne  fut  pas  poifible  de  rien  découvrir; 
le  feul  changement  qui  arriva  fut  celui  du  fyrop 
de  violette , parce  que  dans  les  fluides  le  mé- 
langé du  jaune  & du  bleu  fait  du  vert. 

Après  avoir  bien  lavé  le  réfidu  terreux  avec 
de  l’eau  diftiilée , je  la  fis  fécher  dans  une  capfule 
a une  chaleift:  modérée.  Il  paroifloit  que  ce  réfidu 
étoit  allez  confidcrable;  lequel  , conjointement 
avec  la  couleur  foncée  de  l’eau  après  la  diftil- 
lation  auroit  pu  faire  regarder  l’eau  de  la 
Newa  comme  une  eau  très-impure.  Mais  avant 
de  m’aflurer  de  fon  poids , le  hazard  me  donna 
hoccafion  de  connoître  fa  nature  ; car  en  l’exa- 
minant avec  beaucoup  d’attention  , 4c  parlant 
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en  meme-tems  à quelqu’un,  je  vis  que  cette 
terre  fe  mettoit  en  mouvement  par  la  fimple 
vibration  de  l’air , & que  cette  quantité  qu’on 
aurait  pris  fans  difficulté  pour  une  once  environ 
d’une  fubftance  végétale  ordinaire , ne  fournit 
dans  la  totalité  que  quarante  - neuf  grains.  Il 
ctoit  agréable  de  la  voir  au  microfcope  ; elle 
jouoit  l’iris,  & tournoit  à la  couleur  argentine. 

Ayant  continué  l’évaporation  de  l’eau  ref- 
tante,  elle  fe  fonça  de  plus  en  plus;  & lorfqu’il 
n’y  en  eut  que  cinq  à fix  onces , je  la  portai  à 
criftallifer.  Il  fe  forma  à la  furface  une  pellicule 
de  differentes  couleurs , fans  être  de  nature  fa- 
line  ; j’évaporai  jufqu’à  ficcité , mais  avec  beau- 
coup de  ménagement,  dans  la  crainte  de  dé- 
truire la  pellicule.  Les  vaiffeaux  étant  refroidis  , 
j’obfervaj  que  cette  pellicule  étoit  une  efpece 
d’extrait  ; elle  étoit  fi  mince , que  je  ne  pus 
l’avoir  féparément  : elle  pefoit  à peu  près  trois 
grains.  Il  y avoir  fous  cette  pellicftle  dix-neuf 
grains  d’une  terrp  femblable  à celle  dont  j’ai 
fait  mention , excepté  qu’elle  paroiffoit  plus 
blanche. 

Il  eft  certain  que  l’eau  reliante  après  la  diftil- 
lation , doit  fa  couleur  jaune  à cet  extrait , car 
on  fçait  combien  il  faut  peu  de  chofes  dans  les 
fluides  jour  colorer  un  millier  de  partie;  mai» 
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je  vais  démontrer , d’aprcs  des  principes  in- 
conteftables,  l’origine  de  cet  extrait.  Je  penfe 
que  comme  cet  examen  s’eft  fait  en  été,  tems 
où  la  riviere  eft  pleine  de  radeaux , de  bois 
flottés , de  corde , de  barques  & uftenfils  de 
Batelier , cette  fubftance  en  a été  extraite  par  le 
mouvement  de  l’eau  ; car  on  fçait  que  ces  fortes 
de  bois  perdent  toujours  par  le  frdltement  con- 
tinuel beaucoup  de  leur  bonté.  C’eft  ce  que 
connoiflènt  très- bien  les  gens  économes,  qui 
évitent  autant  qu’il  leur  eft  poiïible  de  fe  fervir 
de  bois  flotté.  Je  ne  l’aflurerois  pas  à l’égard  du 
bois  de  conftrudion  ; mais  ce  dont  je  fuis  afliiré , 
c’eft  que  les  Ouvriers  qui  employeur  des  cendres , 
ne  font  aucun  cas  de  celles  qui  proviennent  des 
bois  flottés  : peut-être  que  fi  l’eau  eut  été  puiféeà 
la  furface  de  la  riviere , on  auroit  eu  davantage 
de  cet  extrait. 

Je  n’ennuirai  pas  mes  Leéleurs  par  le  détail 
des  expériences  que  j’ai  dû  faire  fur  la  terre 
mentionnée  , pour  connoître  fa  nature  & fes 
propriétés  ; j’en  vais  dire  feulement  deux  mots 
en  faveur  des  Amateurs.  Cette  terre  vue  fo^ 
un  certain  angle,  préfente  toutes  fortes  de  cou- 
leurs; ce  qui  m’a  fait  croire  qu’elle  pouvoitbie» 
contenir  quelque  chofe  de  gras.  Les  acides  mi- 
néraux & végétaux  ne  l’attaquent  point , où 
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du  moins  c’eft  fi  peu  de  chofe  , que  de  foixante- 
huir  grains,  l’acide  vitriolique  en  a diflout  à peine 
trois  grains , qui  paroifloient  ferrugineux  ; car  au 
moyen  d’une  manipulation  particulière , j’eus 
avec  l’alkali  phlogiftiqué  une  couleur  bleue. 

J’ai  fait  rougir  doucement  les  deux  tiers  de 
cette  terre  dans  un  petit  çreufer,  & j’ai  apperçu 
pendant  l’irftandefcence  s’élever  beaucoup  d’c- 
tincelles.  Cette  matière , après  la  calcination  % 
étoit  devenue  blanche,  & fous  le  microfcope 
elle  avoit  l’apparence  d’une  terre  faline  détruite  : 
elle  avoit  perdu  un  fixieme  de  fon  poids. 

Aptes  la  calcination  ma  terre  réfifta  aux  acides  ; 
ce  qu’il  y avoit  de  remarquable , c’eft  qu’ayant 
broyé  enfemble  avant  la  calcination  une  partiç 
de  cette  terre  avec  deux  de  fel  ammoniac,  il  en, 
croit  rcfulté  une  odeur  d’alkali  volatil;  phéno- 
mène que  la  terre  calcinée  n’a  pas  produit.  Il 
feroit  poflîble  que  les  parties  inflammables  mêlées 
avec  la  terre , s'attachaient  tellement  à l’acide  * 
que  celui-ci  laifsàt  échapper  fonalkali  volatjl. 

Les  expériences  que  j’ai  rapportées  jufques  ici 

frant  été  faites  en  été , comme  je  l’ai  déjà  dit* 
éritoient  d’être  répétées  encore  une  fois , pour 
une  plus  g-ande  certitude  ; c’eft  pourquoi  j’ai 
procédé  de  nouveau  8c  de  la  même  manière  aveu 
quatre  - vingt  livres  d’çayi).  & le  rcfultajç  fuç 
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èntierement  le  même,  enfin  c’étoit  une  eau  purei 
il  y avoit  feulement  cette  différence  à remar- 
quer, c’eft  qu’après  la  diftillation,  l’eau  reftantfi 
dans  la  cornue  ne  paroiffoit  pas  fi  jaune , & ne 
dcpofoit  pas  autant  de  terre , qu’après  une  éva- 
poration & une  diftillation  parfaite  ; je  n’eus  pas 
la  moitié  autant  d’extrait , & qu’enffn  la  terre 
étoit  plus  blanche.  Séroit-il  pofïïble  qu’une  fi 
petite  quantité  d’extrait  eut  la  faculté  de  pro- 
duire quelques  effets  ? Je  ne  veux  ni  l’affurer  ni 
le  nier»  D’autres  perfonnes  à ma  place  pourront 
le  décider  ; quant  à moi , il  fuffït  que  lé  réfultat 
confirme  ma  propofition  relativement  à l’extrait. 
Peut-être  ai-je  auffi  raifon  à l’égard  de  la  terre 
fur  laquelle  je  vais  dire  mon  fentiment , en 
proteftant  que  je  l’abandonnerai  des  qu’on  m’en 
aura  enfeigné  un  meilleur. 

La  maniéré  dont  j’âi  parlé  de  cette  terre , 
annonce  afTez  qu’elle  eft  d’une  nature  particu- 
lière ; mais  on  afture  que  toute  eau  peut  être 
changée  en  terre.  Je  n’ai  pas  encore  à .ce  fujet 
d expcrience  dccifive;  un  de  nos  plus  grands 
Chymiftes  s’eft  occupé  de  cet  objet , qu’il  a 
poufïe  fort  loin  , en  employant  l’attention  con- 
venable & toute  la  patience  pofïïble  ; Boerhaave 
ayant  foupçonné  que  le  peu  de  terre,  ou  plutôt 
d’empreintè  terreftre  qui  demeure  toujours  apres 
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les  diftillations  multipliées  de  l’eau  la  plus  pure 
dans  des  vaiflèaux  de  verre  neufs  & propres; 
que  cette  terre , dis-je , ctoit  due-à  la  poufliere 
qui  voltige  dans  l’air  , ainfi  qu’aux  foljliches  qui 
s’introduifent  dans  l’eau  & dans  les  vaiiïèaux 
pendant  l’opération,  il  eft  parvenu  à prévenir 
cet  inconvénient , en  faifant  fondre  un  récipient 
à une  cornue  tubulée  de  verre  ( inftrument  diffi- 
cile à trouver  par-tout  ) ; il  verfa  enfuite  par  la 
tubulure  l’eau  qui  avoir  été  diftillée  plus  de  qua- 
rante fois.  La  tubulure  étant  fermée  avec  un  bon 
bouchon , il  la  diftilla  encore  au  moins  plus  de 
trente  fois,  en  faifant  paflèr  l’eau  du  récipient 
dans  la  cornue , afin  d’éviter  le  foupçon  de  l’in- 
tromifïïon  de  la  poufliere  ; mais  l’eau  néanmoins 
fe  troubla , & dépofa  une  terre  extrêmement 
blanche , tenue  & brillante  ( j’ai  même  obtenu 

\ 

de  cette  terre  par  M.  Lehman).  Elle  eft  trcs- 
analogue  à celle  que  j’ai  retiré  de  l’eau  de  la 
Newa,  excepté  qu’elle  a encore  plus  de  tenuité 
& d’éclat.  Serois-ce  une  fi  grande  témérité  de 
croire  qu’une  bonne  partie  de  cette  terre  pro- 
vient de  l’eau , & l’autre  de  différentes  chofes  , 
comme  de  l’extrait  par  le  frottement?  Le  mou- 
vement de  l’eau  & fon  frottement  ne  feroient-ilsN 
pas  en  état  de  féparer  ces  parties  rerreftres  ? Ce 
qui  s’eft  perdu  dans  la  calcination  de  la  terre  , 
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parole  avoir  été  partie  humidité  & partie  fubf- 
tancc  inflammable  ; mais  la  quantité  de  terre 
qui  a été  plus  grande  en  été  qu’en  automne, 
femble  fortifier  mon  opinion  : je  répéterai  ces 
expériences  en  hiver , fi  le  tems  & les  circons- 
tances le  permettent. 

Boerhaave  & Margraf  ont  fait  voir  que  le 
fimpe  mouvement  pouvoir,  fans  le  fècours  d m 
feu , féparer  une  terre  de  l’eau  la  plus  pure. 
On  peut  confulter , relativement  aux  effets  de 
cette  efpece  de  mouvement,  la  Chymie  de 
M.  le  Comte  de  la  Garaye  ; mais  il  me  fuffit 
de  fçavoir  que  l’eau  de  la  Newa  n’étant  mêlée 
par  accident  à aucunes  hétérogénéités,  eft  pure, 
bonne,  & par  conféquent  très  lalutaire.  Nous 
allons  faire  voir  dans  l’inflant  combien  l’eau  de 
Briflol , fl  renommée , différé  de  celle  donc 
l’examen  vient  d’etre  rapporté. 
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a riviere  de  la  Newa  étant  à S.  Péterfbourg 
ce  qu’eft  celle  de  la  Seine  à Paris,  on  ne  difc 
conviendra  pas  fans  doute  que  les  Habitans  de 
ces  deux  grandes  Capitales  ne  foient  extrême- 
ment favorifés  de  la  Nature  , puifqu’une  eau 
(alubre  eft  la  partie  la  plus  eflentielle  de  la  vie» 
Or  Peau  de  ces  dejix  rivières,  examinée  dans 
les  différentes  circonftances  par  des  hommes 
célébrés,  jouit  de  toutes  les  propriétés  qu’il  eft 
po/Iïble  de  defirer  à cet  égard.  Quelque  indiffé- 
rent donc  que  Toit  le  commun  des  hommes  fur 
la  pureté  d’une  eau  dont  il  fait  journellement 
ufage , fans  en  éprouver  aucun  accident , on 
ne  doit  pas  moins  compter  ceux  qui  fe  font 
occupés  de  ces  travaux  , parmi  les  bienfaiteurs 
de  l’humanité. 

En  effet , combien  d’épidémies  n’orst  pas  été 
attribués  à des  eaux  prétendues  mal-faines.  Lor£ 
qu’une  grande  Ville  eft  raffurée  fut  la  falubrité 
de  l’eau  qu’on  y boit,  elle  a du  moins  dans  ces 
cas  fâcheux  une  terreur  panique  de  moins , 8c 

l’oit 
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l’on  fçaic  combien  rincertitude  ou  les  faulfes  con- 
jectures fur  les  épidémies  entraînent  d’inconvé- 
niens , & nuifent  à la  promptitude  & à la  recher- 
che des  moyens  de  guérifon. 

Lorfque  M.  de  Parcieux  imagina  le  beau  pro- 
jet d’amener  l’eau  de  la  riviere  d’Yvette  à Paris , 
non-feulement  dans  le  delTein  de  la  faire  fervir 
de  boiffon  à fes  habitans , mais  encore  pour  laver 
perpétuellement  les  rues,  & rendre  par-là  l’air 
plus  falutaire  ; cet  infatigable  & zélé  Académi- 
cien pria  deux  de  fes  Confrères  , MM.  Hellot& 
Macquer , de  foumettre  l’eau  en  queftion  à toutes 
les  épreuves  néceflaires,  afin  de  connoître  fa 
nature , & de  conftater  fa  pureté.  Ces  fçavans 
Chymiftes  fe  font  fervi  pour  comparaifon  de  l’eau 
de  Seine  filtrée , & ils  ont  conclu  de  leurs  expé- 
riences , que  l’eau  de  la  riviere  d’Yvette,  qui  ne 
contenoit  qu’une,  très- petite  portion  de  félénite  , 
devoit  être  mife  dans  la  claflè  des  eaux  courantes 
de  rivières  très-faines  & très-bonnes  à boire. 

Ges  Expériences  ont  été  répétées  par  desCora- 
milTaires  que  la  Faculté  de  Médecine  a nomme 
pour  fe  rranfporter  fur  les  lieux  , examiner  le 
fol  de  la  riviere  d’Yvette,  & y faire  les  efTais 
qui  peuvent  fe  pratiquer  fur  le  champ;  ils  ont 
comparé  en  même-tems  l’eau  de  ceTte  riviere. 
avec  celle  de  la  Seine  puifée  à la  pointe  de  i’Ifl* 

L 
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S.  Louis , & à l’eau  d’Arcueil  : ils  ont  profité  dé 
h circonftance  pour  analyfer  les  eaux  les  plus 
famées,  telles  que  celles  deBriftol , de  Ville-d’A- 
vray  & de  Sainte-Reine  ; ces  deux  dernières  ont 
d’autant  plus  mérité  l'attention  desCommif- 
faires  de  la  Faculté , qu'elles  fervent  de  boif- 
fon  au  Roi  & à la  Famille  Royale. 

Il  réfulre  de  leurs  expériences  faites  avec  beau- 
* coup  de  foin  & de  méthode  , 1 *.  que  les  eaux 
que  l’on  boit  à Paris  font  très-pures , 6c  par  con- 
féquent  très-propres  à fournir  une  boiflon  fàlu- 
taire  ; i°.  que  parmi  ces  eaux  , celles  de  la  ri- 
vière de  Seine  font  les  plus  légères  & les  plus 
-pures,  & enfuixe  celles  de  la  riviere  d’Yvette, 
qui  faifoient  l’objet  principal  de  leur  travail  ; 
3°.  qu’après  ces  eaux  viennent  immédiatement 
celles  d’Arcueil;  puis  celles  de  Ville-d’Avray , 
lefquelles  en  approchent  le  plus  par  leur  légéreté , 
& la  petite  quantité  de  leur  réfidu  j +°.  enfin  , 
que  les  eaux  de  Sainte-Reine  & de  Briftol  font 
des  eaux  minérales  qui  contiennent  le  double 
plus  de  matières  étrangères  en  dilTolution  que 
celles  de  la  Seine  & de  l’Yvette. 

J’ai  cherché  à m’affurer  fi  l’eau  de  la  Seine , 
puifée  à une  certaine  profondeur  , en  différent 
endroits,  & au  milieu  de  la  riviere,  préfente- 
roit  quelques  variétés  fenfiblcs , foit  dans  1* 
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quantité , foit  dans  la  nature  des  résultats.  J’ai 
attendu  pour  cela  que  le  tcnis  fût  calme , & qu’il 
n’eût  pas  tombé  de  pluie  depuis  quelque  tems  : 
j*ai  pris  en  conféquence  cent  pintes  d’eau  de 
la  Seine  vis-à-vis  l’Hôtel  Royal  des  Invalides,  je 
l*ai  filtré  à travers  le  papier  jofeph , enfuite  je 
l’ai  évaporé  dans  plufieürs  vailTeaux  de  verre 
neufs  & propres  : les  produits  que  j’ai  obtenus 
étoient  à-peu-près  les  mêmes  pour  l’efpéce  & 
pour  la  quantité  , que  ceux  qu’en  ont  retiré  les 
Commiflàires  de  la  Faculté , c’eft-à-dire  , une 
terre  abforbance , de  la  félénite , du  nitre , du  fel 
marin  , & une  fubftance  extra&ive  végérale. 

J’ai  fait  aulti  évaporer  une  même  quantité 
d’eau  de  Seine  prife  au  milieu  de  la  rivière,  & 
plus  bas  que  Paily  : elle  auroit  dû  , fuivant  l'opi- 
nion commune  , fournir  une  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  réfiiu  que  celle  puifée  aux 
endroits  dont  je  viens  de  parler  ; maisj’ofe  affurer 
que  la  différence  ne  confifte  point  en  un  quart 
de  grain  par  pinte:  je  dirai  plus,  je  me  fuis  pro- 
curé cent  pintes  de  la  même  eau,  mais  puifée 
au-deffous  de  Paris-,  j’ai  évaporé  cette  eau  , qui 
m’a  donrté  prefqùe  là  même  quantité  de  réfidu: 
ileft  vfài  que  le  nitre  & le  fel  marin  s’y  trôuvoient 
en  paftie  déliqùefcèns , & que  la  fubftance  ex- 
ttâ&Ivê  é tôi't  moins  confidérable.  Il  eft  facile  de 
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fenrir  quelle  en  eft  la  caufe  : les  marchandées  , 
les  fubftances  végétales  qui  féjournent  fur  notre 
riviere  & la  couvrent  prefque  entièrement , les 
feâtimens  des  blanchiiTeufes  , le  linge  qu’elles  y 
portent , & les  matières  qu’elles  emploient  pour 
le  nettoyer,  font  des  objets  plus  que  fuffilans 
pour  donner  au  nitre  & au  fel  marin  déliquef- 
cens  une  bafe  alkaline , & pour  fournir  une 
plus  grande  abondance  de  parties  extradées. 
Mais  malgré  ces  légères  différences , l’expé- 
rience démontre  fans  réplique  que  par-tout  où 
l’on  puife  l’eau  de  la  Seine , dès  qu’elle  aura  de  la 
limpidité  & de  la  tranfparence  , elle  fera  falubre 
& potable.  v 

L’eau  la  plus  pure  contient-elle  de  la  terre  1 
ou  cette  eau  peut-elle  être  changée  en  terre  ? ce 
font  des  queftions  difcutées  depuis  long-temspar 
les  Phyficiens  «5c  les  Chymiftes.  Mais  il  feroit 
trop  long  de  rapporter  leur  fentiment  à ce  fu- 
jet.  On  fçait  que  Boy  le , &c  Borrichyis  avant  lui, 
ont  remarqué  que  l’eau  de  pluie  diftillée  un  grand 
«ombre  de  fois , laiffojt  toujours  en  arriéré  un  peu 
de  terre , d’où  quelques  perfonnes  ont  conclu  que 
l’eau  pouvoir  fe  convertir  en  terre  : d’autrest 
comme  Boerhaave , ont  fait  des  objections  con- 
tre cette  hypothefe  , en  attribuant , ainfi  que 
M.  Model  vient  de  le  dire,  le  peu  de  terre 
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qui  réfulte  des  diftillations  multipliées, à la  pouf, 
fiere  qui  voltige  dans  l’air  , & qui  s’introduit 
dans  l’eau  par  les  ouvertures  des  vailleaux. 

M.  Margraf  à fait  fur  cet  objet  important  des  ex- 
périences nombreufes  qui  détruifent  l’opinion  de 
Boerhaave.  Ce  Chymifte,  après  un  travail  long , 

& exécuté  avec  le  plus  grand  foin , a retiré  de 

l’eau  la  plus  pure  deux  terres  , c’eft-à-dire  , une  < 

terre  calcaire  & une  terre  filiceufe , que  M.  Meyer 

allure  être  dûe  au  verre  des  vailïeaux  danslefquels 

l’eau  a été  dilToure.  Ce  dernier  donne  dans  fon 

Supplément  aux  Elémens  l’explication  la  plus  in- 

génieufe  de  cette  diflolution  du  verre  par  l’eau  , 

& dit  enfuîte  pourquoi  on  n’y  voit  pas  d’érofion  ; 
il  obferve  en  même-tems  qu’il  y a beaucoup  de 
fubftances  fufccptibles  d’être  dilToutes  dans  un 
menftrue , fans  rien  perdre  de  leur  poli. 

L’opinion  de  M.  Meyer  Ce  trouve  confirmée 
par  des  expériences  nouvelles , que  M.  Lavoy- 
Jicr  a faite  for  le  même  objet , & dont  le  détail  a 
été  lu  à l’Académie  dans  laféance  publique  de  No- 
vembre 1770.  Le  volume  où  elles  font  confignées 
vient  de  paroître  ; on  y lira  avec  plaifir  le  Mé- 
moire de  cet  habile  Académicien. 

' \ 

Lin 


Digitized  by  Google 


1 


' 1 66 


EXAMEN 

DE  VEAU  DE  BRISTOL. 

J'  A » promis  dans  mon  analyfe  de  l’eau  de  la. 
Newacelledel’eaudeBriftol,&}e  ne  difcontàen- 
drai  pas  avoir  été  long-rems  dans  l’opinion  que 
cette  eau  étoit  très-pure  : on  en  rranfporre  peu 
en  Allemagne,  vraifemblablement  par  rapport  à 
la  difficulté  des  chemins  & de  Pcloignemeat  ou 
elle  fe  trouve  : ce  qui  fait  que  je  ne  la  connoiffiois 
que  de  nom.  Quelques  perfonnes  de  confiance 
rn’affurerent  quelle  étoit  pure,  & jamais  je  n’eus 
occafîon  de  la  foumettre  à quelques  épreuves  : 
c’eft  pourquoi , prévenu  que  l’eau  de  Briftol  étoit 
une  eau  pure,  je  la  comparai  avec  d’autres  eaux 
dont  je  fus  chargé  de  faire  l’examen  , pour  voir 
jufqu’à  quel  point  elle  poffiédoit  ce  degré  de 
pureté.  Quel  fut  mon  étonnement,  en  voyant 
que  le  rçfultat  étoit  d’une  nature  différente  que  je 
ne  Pavois  d’abord  conjeffuréî  II  faut  avouer  que 
fouvent  il  eft  avantageux  que  des  expériences  de 
Chymie  prefentent  des  rcfulrats  autres  que  ceux 
qu’on  avoir  attendu,  parce  qu’on  eft  plus  fur 
fes  gardes,  & les  fyftêmes  qui  avoient été  établis 
fuj  des  préjugés , s’écroulent. 
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De"  tous  les  récifs  que  j’ai  employé  pour  exa- 
miner l’eau  de  Briftol , je  ne  ferai  mention  que 
de  ceux  qui  ont  décelé  fes  propriétés  & fa  nature. 

L’huile  de  tartre  par  défaillance , mêlée  avec 
notre  eau,  occafionne  , au  bout  de  quelques 
heures, un  précipité  blanc. 

L’alkali  minéral , dans  l’état  de  folurion , l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac , donnèrent  de  l’opa- 
cité à l’eau  de  Briftol. 

La  teinture  de  violette,  lefyrop  d’Ancolie» 
palTerent  auffi-tôt  à la  couleur  verte. 

“3’ai  diftillé  enfuite  avec  les  précautions  requî- 
tes , dans  des  vailfeaux  de  verre , trois  bouteilles 
de  notre  eau  , contenant  neuf  livres  , c’eft-à-r. 
dire,  trois  livres  chacune  ; je  pouffai  la  diftilla- 
tion  jufqu’à  ce  qu’il  ne  reftât  plus  que  fept  à 
huit  onces  environ  de  liqueur  , que  je  verfai  dans 
un  bocal  de  verre  propre  : je  la  lailTai  dépofer , 8c 
la  décantai  enfuite  : je  fis  deflecher  le  dépôt , qui 
pefoit  à peine  un  grain  & demi;  il  étoit  fi  tenu 
& fi  léger  , que  le  fouffle  de  la  refpiration  fuffi- 
foit  pour  le  rendre  mouvant  ; il  préfentoic 
toutes  fortes  de  couleurs. 

La  liqueur  décantée  ayant  été  évaporée  jufqu’à 
la  moitié , elle  demeura  claire  & tranfparénte  ; fa 
fiirface  cependant  fe  couvrit  d’une  pellicule  fa- 
line  aifez  ordinaire  aux  fels.  Mais  pour  mieux  ob- 
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ferver  les  phénomeites  qui  s’y  pafferoient , je  pla1 
çai  la  capfule  contenant  ma  liqueur  dans  un  lieu 
tempéré,  & j’eus  la  fatisfaâion  de  voir  naître  de 
cette  pellicule  de  beaux  cryftaux , qui  fe  préci- 
pitèrent infenfiblement  par  leur  propre  pelan- 
teur. 

Deux  jours  après , je  féparai  l’eau  reftante , 
elle  étoit  claire  & tranfparente  -,  je  goûtai  Iescry£ 
taux  , ils  n’avoient  pas  de  faveur  ; mais  ayant 
remarqué  qu’ils  étoient  féléniteux , je  les  lavai 
avecde  l’eau  diftillée,  dans  laquelle  ils  ne  fe  dif- 
folvoient  point.  A la  lampe  de  l’Emailleur  , ils 
devinrent  blancs , & décrépiterent  : fous  le  mi- 
crofcope  ils  étoient  auffi  purs  & auffi  tranfpa- 
rens  que  le  plus  beau  cryftal  : enfin  ils  pefoienc 
dix-neuf  grains. 

L’eau  reftante  ayant  été  entièrement  évaporée  , 
j’eus  deux  beaux  cryftaux  de  figure  rhomboïdale  : 
c’étoit  du  vraUêl  de  Glauber , qui  ne  pefoit  que 
fix  grains. 

Qu’on  n’imagine  pas  que  je  m’en  fois  rapporté 
à un  feul  examen , moins  le  réfultat  de  mes  expé- 
riences étoit  attendu , plus  je  fis  d’e(Forts  pour  • 
m’affurer  de  la  chofe.  Dans  les  examens  chymi- 
ques  , ilne  faut  jamais  s’en  tenir  à un  (impie  efiai  , 
fi  on  ne  veut  pas  courir  les  rifques  de  prendre 
l’erreur  pour  la  vérité. 
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Plufieurs  de  mes  amis  m’ont  procuré  depuis  de 
l’eau  deBriftol  apportée  ici  par  trois  voies  diffé- 
rentes ; toutes  trois  m’ont  préfenté  les  mêmes 
phénomènes,  foit  avec  les  réa&ifc,  ou  par  la 
diftillation , & j’ai  toujours  obtenu  de  la  fglénite 
& du  fel  de  Gliuber , dont  la  quantité  varioic 
fort  peu.  C’eft  dans  cette  occafion  que  j’ai  ap- 
pris de  quelle  maniéré  il  étoit  poflible  d’avoir  à 
volonté  la  félénite  en  gros  ou  en  petits  cryftaux. 

Dans  les  Ouvrages  où  il  eft  queftion  de  l’eatt 
de  Briftol , on  ne  parj^  que  des  effets  qu’elle 
produit  dans  le  corps  humain.  M.  Buching  die 
qu’on  emploie  cette  eau  dans  la  phthyfie  ,&que 
c’eft  par  cette  raifon  qu’on  la  fait  venir  de  fi 
loin.  Kejler  rapporte  dans  fes  nouveaux  voyages 
que  l’eau  de  Briftol  eft  d’un  très-grand  fecours 
dans  l’incontinence  d’urine.  On  fçaitque  dans  ce 
pays  il  y a des  bains  fameux  de  Briftol , & on  ne 
peut  pas  douter  qu’ils  ne  foient  féléniteux  : il  eft 
même  à remarquer  que  les  Chymiftes  François 
ont , de  leur  propre  aveu  , emprunté  des  Anglois 
h.  dénomination  d’eau  féléniteufe.  V tffcl-Linden 
fait  mention,  dans  fes  ObfervationsChyraiques, 
que  près  de  Briftol  il  y a un  bain  chaud , dont 
l’eau  dore  l’argent  qu’on  y plonge  ( il  auroit  diï 
dire  qu’elle  l’enduit  d’une  couleur  jaune  ).  Il  y 
4 eu  tant  de  charlajaneriesde  débitées  à ce  fujet, 
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que  la  Juftice  fut  contrainte  d’y  remédier.  M.  Lu- 
cas met  l’eau.de  Briftol  dans  la  clafle  des  bains 
fulphureux. 

11  eft  inconteftablement  démontré , d'après  tout 
ce  que- nous  avons  avancé  précédemment  , que 
l’eau  de  Briftol  eft  une  eau  féUfciteufe;*mais  à 
préfent  on  ne  manquera  pas  de  me  propofer 
deux  queftions:  la  première , d’où  vientjla  félé- 
nite  ? la  fécondé , cette  fubftance  fe  trouve-t-elle 
dans  l’eau  comme  félénite , ou  bien  eft-elle  l’ou- 
vrage du  feu}  Rien  n’efl^lus facile  que  répondre 
d’après  les  principes  reçus , à la  première  de  ces 
deux  queftions  : une  félénite , dit-on  , & l’ex- 
périence le  confirme  , eft  compofée  de  l’acide  vi- 
triolique  & d’une  terre  calcaire  fubtile.  Cette 
vérité  étant  connue  de  tous  lesChymiftes,  je  fuis 
certain  que  je  n’aurai  aucune  difeufiion  à ce  fujer. 
Mais  la  fécondé  queftion,  fçavoir  fi  la  félénite 
exifte  comme»  félénite  dans  l’eau , ou  fi  elle 
eft  le  produit  de  l’évaporation  , me  parole 
plus  difficile  à réfoudre.  Je  fçais  que  des  Chy- 
miftes,  dont  je  refpe&e  le  fçavoir,  font  por- 
tés pour  la  première,  & croient  que  les  parties  ne 
font  que  fe  rapprocher  pendant  l’évaporation , 
& fe  réunir  enftiite , ou  pour  me  fervir  du  langage 
de  l’Anglois  Freind , adopté  par  quelques  Au- 
teurs Allemands , s’attirer  & fs  former  de  petites 
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parties  d’abptd  indivifiblçs , en  cryftaux  très-vi- 
fibles  : on  ne  fçaijroU  rejetter  cette  opinion , 
d’autant  plus  que  les  uns&  les  autres  apportent 
des  expériences  qui  la  prouvent.  Mais  comme  ce 
n eft  qu’une  opinion  , & qu’en  Phyfijque  une  choie 
peut  avoir  differentes  origines,  je  crois  , fans 
ofFenfer  personne  , pouvoir  penfer  autrement , 
& envifager  la  choie  fous  un  autre  point  de  vue. 
Voici  de  quelle  maniéré  je  me  repréfente  la  for- 
mation de  la  félénire  dans  les  eaux  de  Briftol  : ces 
eaux  prennent  leur  fburce  dans  une  montagne 
qu’on  appelle  le  rocher  de  Saint-Vincent , d’od 
l’on  a retiré  autrefois  le  plus  beau  cryftal.  Or 
les  eaux  du  bain  mentionné , & dont  Véjfel-Lin- 
dea  a déjà  paslé , & qui , fuivanc  M.  Lucas  , 
fourdent  chaudes , & contiennent  un  fel  admi- 
rable , un  fel  muriatique , avec  une  terre  calcaire , 
ou  plutôcdu  Ici  ; ces  eaux  , dis-je,  ne  peuvent 
en  erre  éloignées.  Si  ces  parties  peuvent  s’in- 
troduire dans  une  eau,  fuivanc  mon  opinion, 
la  caufe  la  plus  prochaine  en  eft  une  efpece 
de  mine  de  foufre , foit  que  ce  foie  des  pyrithes 
fulphureufes  , ou'  du  charbon  de  terre  ; dans 
l’iétar  de  diflôlution  & de  chaleur , ces  mines  Ce 
détruffent,  & les  parties  qu’elles  contiennent, 
telles  que  l’acide  ou  l’alkali , ou  la  terre  calcaire  , 
deviennent  propres  à s’unir  avec  l’alun  j à former 
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en  un  mot , ainfi  que  je  l’ai  déjà  avancé  ailleurs, 
une  eau  minérale  ; & félon  ta  nature  de  la  mine 
fulphureufe , enflammée , l’eau  devient  ou  ferru- 
gineufe  ou  fulphureufe. Cependant  tant  que  je  ne 
içaurai  pas  de  quelle  maniéré  nos  eaux  de  Brifto! 
prennent  leur  fource , comment  font  faites  les 
couches  de  terre  > fi  ces  eaux  fourdent  chaudes 
qu  abfolumenr  froides , je  ne  pourrai  propofer 
que  des  conjectures  j mais  qui,  à ce  quej’efpere» 
auront  un  degré  fuffifant  de  vraifemblance. 

Il  y a toujours  dans  les  pyrithes  fulphureufe* 
une  efpece  de  terre  analogue  à celle  qu’on  trouve 
dans  les  parties  alkalines  du  fel  ; car  ce  fel  amer 
qu’on  rencontre  toujours  dans  les  eaux  minérales 
fèrrugineufes , & fur  lequel  je  me  fuisétendd  a (fez 
amplement en  eft  une  preuve.  Je  préfume  que 
'la  terre  calcaire  eft  celle  qui  donneroit  peut- 
être  origine  à l’alkali  minéral , & il  n’y  arien 
de  contradictoire  à ce  que  cette  terre  puiife  fe 
trouver  de  même  dans  les  pierres  à chaux  , ayant 
fur-tout  des  indices  que  dans  la  chaux  il  y a un 
acide  marin  mafqué. 

En  confequence , quand  je  me  repréfente  quev 
la  formation  de  l’eau  deBriftol  a pour  principe 
une  deftruCiion  de  ces  pyrithes  fulphureiifes  , ■> 
dans  lefquellesil  fe  trouve  plus  defubftancester-- 
reufes  q^e  martiales , il  me  paroît  naturel  & trcs- 
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yraifemblable  de  pcnfer , comme  je  l’ai  déjà 
• avance  a 1 egard  des  eaux  minérales  falutaires  , 
que  ces  fubftances  fe  touchent  fans  former  d’n- 
nion  : la  meme  choie  le  pâlie  clans  l’eau  de 
Brillol  ; & alors  , pendant  l’évaporation  , le 
foufre  fubtil , ou  l’acide  vitriolique , forme  avec 
les  parties  terreftres  groflieres  , une  félénite,  Sc 
du  fel  de  Glauber , avec  les  parties  plus  tenues.  • 
En  admettant  les  efpeces  de  formations  de 
félénite  dont  je  viens  de  parler,  je  fuis  fondé  à 
regarder  comme  certaines  les  propriétés  qu’on 
attribue  a 1 eau  de  Brillol  j car  qui  ignore  les 
effets  qu’eft  en  état  de  produire  un  pareil  efprit 
fulphureux  volatil  dans  les  poitrines  foibles  ou 
autres  maladies  analogues.  Mais  cela  n’elt  pas 
de  mon  reflort  ; on  me  permettra  feulement 
d’avancer  qu’en  fuppofant  que  l’eau  de  Brillol 
contienne  une  félénite  toute  formée,  elle  ne 
mérite  pas  qu’on  fe  la  procure  à fi  grand  frais.  ■' 
La  terre  blanche  qui  demeure  toujours  dani 
la  cornue  après  la  diftillation  de  l’eau  de  Brillol , 
efl  une  félénite  détruite  qui  a perdu  une  partie 
de  fon  acide.  Il  eft  certain  que  tous  les  fels,  fans 
en  excepter  ceux  qui  font  les  plus  fixes , fe  dé- 
compofent  pendant  l’ébullition  dans  l’eau  , & 
laifiènt  en  arriéré  beaucoup  de  terre  : c’elt  ce 
doone  lieu  au  fable  de  fel  dont  il  efl  queltion 
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dans  beaucoup  de  Journaux  de  Sociétés  fçavan- 
tes,  lorfqu’il  s’agit  de  l’évaporation  du  feh 
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D*„s  l’analyfe  comparée,  que  lesCommif- 
faires  de  la  Faculté  ont  fait  de  l’eau  d’Yvette, 
ils  ont  aufli  examiné  l’eau  de  Briftol,  abdique 
nous  l’avons  déjà  annoncé  -,  mais  ils  n’y  admettent 
pas  plus  que  M.  Model  la  preuve  du  foufre , 
quoique  quelques-unes  des  bouteilles  contenant 
cette  eau  exhalaient  l’odeur  de  foie  de  fourre  , 
lorfqu’oirles  déboucha.  Iln’eftpas  étonnant  que 
notre  Auteur  nefafle  aucune  mention  de  ce  phé- 
nomène , parce  que  l’eau  de  Briftol  peut  très- 
bien  avoir  perdu  l’odeur  remarquée,  pendant  fon 
tranfport  » avant  d’arriver  à Pétersbourg. 

On  accufe  les  Auteurs  Atlglois  qui  ont  donné 
l’analyfe  de  l’eau  de  Briftol  d’âvoir  confondu  le 
fel  de  Glauber  avec  le  fel  d’Ebfom , éc  de  n’avoir 
pas  connula  félénite  que  cette  eau  contient:  cette 
accufation  eft  fondée  fans  doute.  Mais  en  ferort-if 
de  meme  à l’égard  du  reproche  qu’on  pourroit 
faire  à M.  Model , dé  n avoir  pas  apperçu  le  fel 
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marin  à bafe  terreufe,  que  les  Co mm i flaires  de 
la  Faculté  femblent  y avoir  bien  démontré.  Tout 
ce  qu’iÜy  a de  certain,  c’eft  que  Tes  expériences  ne 
lui  ont  montré  que  des  Tels  cryftallifables , fans 
être  accompagnés  d’eau-mere. 

La  grande  célébrité  dont  l'euu  minérale  de 
Briftol  a joui  autrefois-,  l'a  fait  examiner  en  dif- 
férent tems  par  des  hommes  de  réputation  : 
M.  Bucty  Médecin  , emr’autres,  qui  a publié 
un  Traité  de  prefque  toutes  les  eaux  minérales 
de  l’Europe  > prétend  que  les  eaux  de  Briftol  t 
qu’il  a examiné  à Dublin,  ne  fourni flent  que 
neuf  grains  environ  de  réfidu  par  pinte  : quantité 
cependant  bien  éloignée  de  celle  qu’ont  obtenu 
les  Commiflaires  de  la  Faculté , qui  va  à près  de 
lèize  grains. 

Mais  l’opinion  que  l’on  avoit  autrefoisque  l’eau 
minérale  dè  Briftol  éroit  fulphureufe,  ne  peut-elle 
pas  avoir  eu  quelque  fondement , quoique  par  l’a- 
nalyfe , on  voie  qu’elle  ne  contient  plus  réellement 
aujourd’hui  que  du  fol  de  Glauber  & de  la  félé- 
nite  ; & voici  comment  il  eftpoflible  de  le  fou  p- 
çonner  : ne  fe  peut-  il  pas  faire  que  cette  eau  de 
Briftol  ait  tenu  en  diflolution  du  foufre  par  le 
moyen  du  natruhi  & de  là  terre  calcaire  : la 
fource  ayànt  eu  communication  avec  l’air,  la4 
çombinaifon  hépatique,  le  foufre  lui-même  fe 
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fera  décompofé  ; l’acide  vitriolique  devenu 
libre  fe  fera  porté  fur  les  deux  bafes  alkaline  & 
terreufe  , & aura  formé  les  deux  fels  en  ^èeftion. 
Appuyons  cette  poflibilité  de  l’expérience  fui- 
vante. 

J’ai  pris  un  gtos  df  dilfolution  du  foufre  faite 
par  l’alkali  marin , & autant  de  celle  préparée 
avec  la  chaux*,  j’ai  mêlé  ces  deux  ditfolutions 
enfemble , & les  ai  étendu  dans  douzé  pintes 
d’eau  diftillée,  ce  qui  a formé  à-peu-près  une 
eau  minérale  fulphureufe  artificielle , ainfi  que 
l’ont  enfeigné  plufieursSçavans.  J’ai  bouché  exac- 
tement le  vailTeau  qui  contenoit  mon  eau  , & je 
Fai  laiffc  en  repos  dans  un  lieu  frais  pendant  un 
mois.  Au  bout  de  ce  tems , l’eau  ne  parut  avoir 
rien  perdu  de  fa  limpidité  & de  fa  tranfparence  ; y 
elle  exhaloir  toujours  une  forte  odeur  d’œufs 
couvis.  Alors  j’expofai  la  bouteille  à l’air  fans  la 
fermerjl’eau  ne  tarda  pas  à louchir  ,&fon  odeur 
difparut  infenûblement.  Apres  avoir  bien  remué 
l’eau,  je  la  filtrai;  il  relia  fur  le  filtre  une  petite 
quantité  de  fédiment  qui  pefoit  à peine  huit 
grains  ; c’étoit  un  compofé  de  terre  & de  foufre 
confondus  enfemble  fans  aucune  union.  Cette 
eau  , ainfi  décompofée , ayant  été  examinée  avec 
Jes  réaélift,  ptéfenta  de  la  félénite;  & par  une 
évaporation  ménagée , j’eus  non-feulement  des, 
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teyftaux  de* ce  dernierfel , mais  encore  du  véri- 
table fel  de  Glauber,  d’une  configuration  très-ré*' 
guliere. 

J’ai  analyfé  fouveAt  des  Caux  qu’on  m’a  donné 
pour  être  minérales , 8c  dans  lefquelles  les  expé- 
riences ordinaires  n’ont  jamais  pu  démontrer 
d’autres  fûbftances  que  de  la  félénite , quoiqu’il  fût 
àifë  d’y  remarquer  une  légère  odeur  d’ttufs  cou- 
vis  , odeur  qui  s’évanouifToit  bientôt  , lorfqu’on 
expofoit  ces  eaux  à Pair  , lefquelles  ne  donnoient 
énfuire  pas  "plus  d’indice  de  foufre  qu’aupara* 
vant. 

Tous  lésChymiftes  fçavent  avec.quelle  facilité 
éxtrême  le  foie  de  foufre  tend  à fe  décompofer* 
plufieurs  d’entr’eux  ont  même  obfervé  que  cette 
décompofition  avoit  lieu  paf  le  fecouement  dans 
des  v ai  fléaux  fermés  ,/ut-  tout  à l’égard  de  l’hé- 
par  qui  a pour  bafe  une  terre  calcaire.  Il  n’eft 
donc  pas  furprenant , après  cefe , que  ces  combi- 
nai fons  du  foufre  avec  l’alkali  ou  la  chaux,  fe 
trouvant  délayées  dans  une  grande  quantité  de 
liquide,  ne  fuient  continuellement  voifines  de  leur 
décompofition. 

Les  véritables  èaüx  minérales  fulphureüfes, 
c’cft-à-dire  , celles  dans  lefquelles  le  foufre  exilte 
en  tOraliré,  ne  font  pas  aufli  abondamment 
répandu  dans  les  entrailles  de  la  terre  que  celles 
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qu’on  appelle  eaux  minérales  ferrugfrneufes  : ci 
qui  a fait  penfer  que  les  premières  étoienc  plus 
communes,  c’eft  qu’on  jugeoit  de  leur  nature  par 
l’odeur  ou  quelques  autres  propriétés  attribuées 
au  foufre  ; -mais  maintenant  on  fçait  que  l’odeur 
d’œufs  couvis , qui  caraékérife  ordinairement  une 
eau  fulphureufe , fe  dégage  d’une  infinité  de 
corps  dans  lefquels  on  ne  peut  raifonnablement 
admettre  la  préfence  du  foufre. 

On  peut  encore  ajouter  qu’il  y a peu  d’eaux 
minérales  fulphureufes  où  l’on  ait  eu  la  faculté 
de  bien  démontrer  l’exiftence  du  foufre , fi  nous 
en  exceptons  celles  d’Aix-la-Chapelle,  à la  voûte 
defquelles  il  fefublime , celles  d’Ax  dans  le  Comté 
de  Foix , qui  le  dépofent  en  refroidiflant , & 
celles  de  Tivoli  dans  le  voifinage  de  Rome. 
Lorfqu’on  n’a  foupçonné  dans  quelques-unes 
qu’une  vapeur  hépatique^  parce  qu’én  les  exa- 
minant , les  acides  n’en  dégageoient  pas  d’odeur 
plusintenfe,  ni  aucun  précipité  : on  a pu  être 
induit  en  erreur , puifque,  dans  certains  cas , le 
foufre  eft  tenu  en  diflolution  par  lui-même , 
non  par  Tintermede  alkali  ou  terreux.  Quelque- 
fois aufii  le  foufre  & la  fubftance  terreufe  ou  al- 
kaline  tenus  en  difiolution .dans l’eau,  chacun  fé- 
parément,  forment  en  fe  réunifiant  par  l’aâion  de 
la  chaleur , un  vrai  foie  de  foufre , dont  la  com- 
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fciftaifon  lâche,  & pour  ainfi  dire  fuperficielle  , 
fc  détruit  enfuite  par  fort  extenfion  dans  le  fluide , 
tou  lorfqu’îl  éprouve  ufl  plus  long  effet  du  feu. 
Les  acides  ne  peuvent  donc  encore  rien  opérer 
fur  une  pareille  eau  examiné^  à fa  fource  , ou 
qui  a été  renfermée  dans  -des  vafes  extrêmement 
''  bouchés. 

Toutes  les  eaux  fulphureùfes  perdent  plus  ou 
moins  promptement  à l’air  ou  fur  le  feu  l’odeur 
d’œufs  couvis  qui  les  cita&érife.  L’eau  miné- 
rale, qui  ne  contient  Amplement  qu’une  vapeur 
de  foie  de  foufre,  peut  devenir  inodore  fana 
louchir;  tandis  que  celle  ou  le  fouffe  eft  tenu 
en  diflolution  par  lui- même  , ou  bien  à la  faveur 
de  quelque  intermede , petd  de  fa  tranfparencé 
à mefure  qùe  l’odeur  hépatique  s’exhale  ; l’une 
devient  laiteufe 5 l’autre  ,qui  eft  celle  oille  foufre 
eft  combiné  avec  la  chaux , préfente  à là  fut- 
face  une  pellicule  qui  (è  précipite  enfuite , ÔC 
eft  un  vrai  foufte  fcparé  de  la  terre. 

Je  ferai  mention  ici  de  deux  eaux  minélDes, 
dont  l’une  Contient  du  foufre  fous  Ja  forme  d’hé- 
par-,  & l’autre  ce  même  foufre,  mais  tenu  ea 
diflolution  , fans  le  concours  d’aucun  intermede 
alkali  & terreux.  Ces  deux  eaux  viertnent  d’être  - 
examinées  avec  le  plus  grand  loin  par  des  hom- 
mes très-cclairés.  La  première  eft  celle  de  Ba- 
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gneres  de  Luchon,  &fon  analyfe  fe  trouve  inféré 
dans  le  fécond  Volume  du  Recueil  desObferva- 
tions  de  Médecine  faites  dans  les  Hôpitaux  Mi- 
litaires ; la  fécondé  eft  l’eau  de  Montmorency , 
découverte  par  le,Pere  Cote,  & examinée  par 
M.  Deyeux.  L’analyfede  ces  deux  eaux  mérite 
d’être  comptée  dans  le  petit  nombre  des  analyfes  * 
bien  faites. 

MM.  Richard  & Bayen  ont  remarqué  que  par- 
tout où  les  eaux  de  Bagneres  de  Luchon , qu’ils 
'ont  analifé  fur  les  lieux  , féjournenr  quelques 
tems , elles  dépofent  une  partie  du  foufre  qu’elles 
contiennent  : ils  en  ont  rempli  des  vaifleaux  de 
verre  d’une  grande  capacité  ; & foit  qu’ils  y aient 
ajouté  quelques  gouttes  d’acide , foit  qu’ils  n’y 
en  aient  pas  ajouté,  ils  ont  conftamment  trouvé 
au  fond  un  léger  fédiment  qui  étoit  du  vrai 
foufre  ; d’où  ils  ont  conclu  que  l’addition  de 
l’acide  n’étoit  pas  néceffaire  pour  l’obtenir. 

Ils  ont  de  plus  mêlé  de  la  diilolution  mercu- 
avec  l’eau  des  differentes  four  ces  de  Lu- 
chon , & ils  ont  encore  apperçu  le  foufre,  non- 
feulement  à la  couleur  brune  du  nouveau  préci- 
pité , mais  encore  à fon  inflammation  & à fa 
combuftion. 

Pour  tirer  tout  le  parti  poflîble  de  leurs  expé-: 
riences,  ces  habiles  Chymiftes  ont  fournis  le  préci- 
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Juté  réfultant  du  mélangé  de  la  difTolution  mercu- 
rielle avec  les  eaux  de  Bagneres  de  Luchon , à la 
fublimation  dans  des  vaiffeaux  fermés  , & ont  ob- 
tenu un  véritable  cinnabre  très-pur;  mais  ils  ont 
eu  l’occafion  de  faire  une  obfervation  bien  fin- 
guliere,  c’efl:  que  le  mercure  difTout  par  l’acide 
nitreux,  ou  bien  par  l’acide  marin  dans  L’état 
de  fublimé  corrofif , précipité  enfuite  par  l’ai— 
icali  fixe  , puis  uni  au  foufre  ; ce  précipité, 
dis-je  , acquiert  la  propriété  de  fulminer  & de 
former  apres  du  cinnabre.  *lCette  expérience  ré- 
pétée plufieurs#fois  a offert  conflamment  le  mê- 
me phénomène» 

Nous  ne  fçaurions  nous  difpenfèt  d’inviter  le 
Leéteur  à voir  l’examen  détaillé  de  ces  eaux  dans 
le  Volume  indiqué  ; outre  qu’elle  peut  fervir  de 
modèle  d’analyfe,  elle  contient  encore  des  détails 
trcs-intéreflànspour  le  Phyficien  & le  Naturalifte , 
& prouve  de  plus  qu’avec  des  foins , de  la  patience 
& de  l’intelligence  » on  vient  à bout  de  conftatcr 
la  nature  d’une  eau  minérale  , quelque  peu 
abondante  qu’elle  foit  en  principes. 

Il  y a grande  apparence  que  ce  qui  a empê- 
ché d*excellens  Chy.mifies  de.  reconnoître  la 
préfence  du  foufre  dans  l’eau  minérale  de  Mont- 
morency , c’eft  qu’ils  n’ont  vu  fe  former  au- 
cun, précipité  par  l’addition  des  acides,  ni  aug- 
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menter  fon  odeur  fétide  ; mais  ces  effets  ne 
peuvent  avoir  lieu , ainfi  que  nous  l’avons  déjà 
dit , que  dans  la  circonftance  od  l’acide  s’empa.- 
rant  de  l’intermede  qui  uniffoit  le  foufre  à l’eau  * 
ce  dernier  , abandonné  de  fondiflolvant  ,fe  pré- 
cipite en  dégageant  une  forte  odeur  d’hépar* 
M.  Deyeux  vient  de  mettre  cette  vérité  dans  le 
plus  grand  jour,  en  examinant  l’eau  dont  il 
vient  d’être  queftion» 

M.  Deveux  a d’abord  commencé-  par  s’affureff 
de  l’exiftence  du  Æufre  dans  l’eau  minérale 
de  Montmorency.  Pour  cela  il  a expofe  U 
l’air  libre  quelques  pintes  de  cette  eau  : il  s eft 
formé  bientôt  à lu  furface  une  légère  pellicule- 
blanche  qui  peu  à peu  s*eft  précipitée  au  fond 
du  vaiffeau  fous  la  forme  d’une  poudre  gxife  * 
«ju’il  a féparé  avec  foin,  de  Peau  liirnageante» 
Ce  précipité , jette  fur  les  charbons  ardens , s eft 
enflammé  en  répandant  une  vapeur  d’acide  fui- 
phureux  volatil;  l’eau  enfuiten’avoit  plusPodeu* 
d’hépar.  • 

Aulieu  d’expofer  Peau  à Pair  libre,  M.  Deyeux 
l’a  mife  fur  le  feu,  elle  a dépofé  beaucoup  plus- 
promptement  la  poudre  en  queftion.  Mais  un 
phénomène  extraordinaire  qu’il  a apperçu  , c eft 
que  la  liqueur»  au  moment  de  l'ébullition , prend 
une  couleur  verdâtre  aflez  feaflble,  que  M.  Deyem. 
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fcttribue  à la  réunion  du  foufre  & de  la  terre  qui , 
félon  lui , étoienc  tenus  en  dilïolution  dans  l’eau 
chacun  féparément , & viennent  enfuite  à former 
on  vrai  foie  de  foufre  ; fentiment  bien  propre  à 
confirmer  celui  de  M.  Model,&  qui  prouve  de 
plus  en  plus  combien  les  opérations  de  l’anal  y fe 
font  en  état  d’influer  fur  la  nature  & les  proprié- 
tés des  eaux  minérales. 

En  effet , pour  prouver  que  l’eau  de  Mont- 
morency contient  du  foufre  en  diflblution  , fans 
l’intermede  terreux , ni  alkalin , M.  Deyeux  a fait 
on  foie  de  foufre  à bafe  calcaire  , qu’il  a mis  dans 
une  cornue  de  verre  ;il  a procédé  enfuite  à la  diP 
tillation,  & fl  a retiré  une  liqueur  laiteufe  qui 
exhaloit  l’odeur  d’hépar  : la  diflillation  fut  con- 
tinuée jufqu’à  ce  qu’il  ne  reliât  plus  qu’une  once 
à-peu-prcs  de  liqueur.’  Alors  il  a ajouté  fur  ce 
xéfidu  huit  onces  de  nouvelle  eau  diftillée , ce  qu’il 
a répété  jufqu’à  fix  fois,  ayant  toujours  foin  de 
ne  pas  lailTer  à fec  la  matière  reliante  dans  la 
cornue  r le  produit  qui  a parte  la  fixieme  fois 
ctoit  fans  odeur  , & ce  qui  reftoit  dans  la  cornue: 
n’avoit  aucune  couleur  : on  voyoit  feulement  au 
fond  un  précipité  compofc  de  foufre  & de  terre  ; 
ce  dont  il  s’ell  alfiiré  par  les  épreuves  connues. 

Dans  cette  expérience,  M.  Deyeux  penfe  que 
lé  foufre  étant  foluble  dans  l’eau  à la  faveur  de  la 
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chaux  avec  laquelle  il  fe  trouve  combiné  fous  II 
forme  d’hépar;  la  diftillation  a fait  pafler  cette 
matière , c’eft-à-dire  » le  fouf»e  uni  au  principe 
cauftique  de  la  chaux  ; principe  qui  de  fa  nature 
eft  extrêmement  léger  & très  volatil  ; tandis  que 
la  chaux  dépouillé  de  fcndiffolvant  s’eft  précipité 
au  fond  de  la  cornue  avec  une  bonne  partie  de 
foufre  furabondant,.  . . 

M.  Dey  eux  a comparé  la  liqueur  qu’il  a retiré: 
de  la  difTolution  du  foie  de  foufre  calcaire,  par 
la  diftillation  , avec  l’eau  de  Montmorency  9 
qu’il  a diftillé  relativement  à l’état  de  diftolutioa 
du  foufre  dans  cette  eau  ; & l’analogie  qu’il  a ett 
occafion  de  remarquer  avec  la  liqueur  diftilléa 
de  fon  expérience  ,femble  le  confirmer  dans  l’idéa 
où  il  eft  que  l’eau  de  Montmorency  coutiem 
entr’autres  du  foufre , Si  que  ce  foufre  ne  s’y. 
trouve  pas  dans  l’état  hépatique,  mais  feulement! 
uni  au  caufiicum  ou  acidum  pingue  dans  les  en-» 
trailles  de  la  terre,  vraifembjablement  par  un 
procédé  à-peu-près  femblableà  celui  qu’il  a em-> 
ployé  dans  fes  expériences. 

J’ai  tenté  d’imiter  une  eau  fulphureufe , en 
jettant , comme  l’a  fait  M.  GoJJ'e , Médecin  à 
Saint-Arnaud  en  Flandres , dans  de  l’eau  pure  du 
foufre  enflammé.  Mais  quoique  j’eufte  eu  la  pré- 
caution de  ver  fer  l’eau  auflîtôt  dans  un  flacon 
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3t  de  Iç  boucher  exa&emcnt , elle  n’a  pas  pri» 
l’odeur  d’hépar  ; & examinée  avec  les  réa&ifs  , 
elle  n’a  préfenté  que  des  propriétés  acidulés.  Au 
lieu  de  me  fervir  d’eau  pure  , j’en  ai  employé  une 
autre  qui  étoit  légèrement  alkaline;  mais  l’odeur 
nefemanifefta  pas  davantage;  peut-être  qu’une 
pyrithe  échauffée  & plongée  ainfi  dans  l’eau , eft: 
en  état  de  la  rendre  hépatique  } c’cft  ce  que  je 
n’ai  pas  eu  le  tems  de  vérifier. 

En  comparant  l’opinion  que  J’ai  confervc  dans 
!a  DifTertation  précédente  touchant  la  formation 
de  lafélénite,&  celle  que  je  viens  d’expofer  dan9 
ces  obfervations;  opinion  déjà  entrevue,  & fondée 
fur  la  grande  facilité  que  le  foie  de  foufre  cal- 
caire a de  fe  décompofer;  il  eft  aifé  de  voir  que 
ces  deux  opinions  font  d’autant  moins  difTem- 
blables , qu’il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  l’éloi- 
gnement oit  étoit  de  la  fource  M.  Model  lorfqu’il 
a analyfé  l’eau  minérale  deBriftoL 
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a tt  minérale  qui  eft  le  fujet  de  cette  Ana- 
lyse , a fixé  l’attention  de  nos  plus  célébrés  Mé- 
decins , parce  que  Pierre  le  Grand  en  a fait  ufage  i 
je  ne  me  fuis  pas  tranfporté  fur  les  lieux,  pour 
l’examiner  ; mais  j’ai  donné  au  particulier  qui  y 
fut  envoyé  pour  en  faire  tranfporter  à Saint-Pé- 
tersbourg , toutes  les  iniïruâions  néceflaires  ; je 
lui  ai  recommandé  entr’àutres  d’obferver  avec 
exactitude  les  fources  & leur  fituation , le  fol  dit 
pays&  fa  falubrité  ; s’il  yavoit  plufieurs  fources» 
fi  l’on  appercevoic  près  de  leur  écoulement  de 
l’ochre  8c  du  tuf;  quels  croient  les  minéraux  qu’on 
rencontroit  dans  le  voifinage  : je  lui  preferivis  en 
~ outre  de  s’aflurer  par  le  moyen  du  thermomètre 
delà  température  de  Peau , de  faire  à différentes 
reprifes  plufieurs  expériences  avec  les  réaétifs  „ 
d’en  diftiller  enfuiteunn certaine  quantité,  8c  de 
rapporter  le  réfidu  de  la  diftillation  : enfin  je  lui 
donnai  la  maniéré  de  mettre  l’eau  en  bouteille. 
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&de  l’enfermer  auffi  exaâement  qu’il  étoit  pof« 
lible.  Ceft  avec  cette  eau  tranfportce  ainfi  que 
Je  l’avois  indiqué  , que  j’ai  fait  mon  analyfe  en 
préfence  de  quelques  Sçavants  : j’ai  d’abord  com- 
jnencé  par  les  réaétifs;  j’ai  pafle  enfuitea  la  dis- 
tillation , & autres  procédés  ufités.  Ce  feroit  peut- 
être  trop  me  flatter  de  croire  que  cette  analyfe 
pourra  confirmer  la  théprie  que  j’ai  donnée  pfece«j 
demment  des  eaux  minérales , & que  je  ne  crois 
pas  inutile  de  répéter  ici  en  abrégé. 

Les  effets  particuliers  & inimitables  des  eaux 
Ferrugineufes  les  plus  accréditées,  telles  que 
celles  de  Pyrmont  & de  Spa  , confiftent  , fuivant 
mon  opinion , en  ce  que  les  pyrithes  , les  charbons, 
de  terre  & autres  fubftances  minérales  fembla- 
bles,  foit  quelles  fe  trouvent  réunies  enfemble 
ou  ifolées , étant  dans  un  état  de  deftru&ion,  & 
de  décompofition  , enforte  que  le  foufre  devenu 
libre  s’enflamme , ou  efl  voifin  de  l’inflammation  > 
& n’opere  par  conféquent  pas  comme  acide;  les 
eaux  alors  traverfant  ces  matières,  entraînent 
avec  elles  celles  de  leurs  parties  les  plus  fubtiles» 
comme  l’air  ne  peut  exercer  fon  aûion 
fur  elles  , elles  charient  les  corps  fufdits , 
l’alkali  & l’acide  , fans  former  d’union , l’efprit 
de  foufre  étant  fur-tout  encore  imprégné  & af- 
faibli par  des  matières  inflammables,  femblable  à 
tin.  acide  fulphureux.  Mais  dès  que  l’air  a accès 
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dans  les  fources  ou  conduits,  l’eTpric  perd  fa  vo- 
latilité , devient , comme  l’on  fçait , acide  vitrio- 
lique  ordinaire , & Ce  combine  avec  l’alkali , ou 
bien  avec  la  tetre  martiale  ; ce  qui  fait  que  l’eau 
n’eft  plus  qu’une  fimple  eau  vitriolique.  11  eft  aifé , 
d’aprcs  cela  , de  comprendre  de  quelle  maniéré 
les  eaux  peuvent  contenir  en  effet  un  véritable 
vitriol.  Mais  elles  font  alors  gâtées,  & ne  doivent 
plus  fervir  que  comme  des  difTolutions  vitrio- 
liques  ordinaires. 

Telles  font  à-peu-prcs  les  idées  que  j’ai  fur  Tes 
meilleures  eaux  ferrugineufes ,.  dans  lefquelles 
on  trouvera  toujours,  à ce  que  je  crois,  toutes 
les  parties  conftiruantes  des  eaux  minérales, 
qu’on  y fuppofe  des  pyrithes  ou  du  charbon  de 
terre , pourvu  toutefois  qu’on  les  e'nvifage  comme 
renfermés  dans  ies  entrailles  de  la  terre  , & privés 
de  l’accès  de  l’air  extérieur. 

Je-p^ufe  qu’il  eft  inutile  de  parler  des  eaux  qui 
contiennent  feulement  de  l’ochre,  ou  fouvent  du 
fel  marin.  Il  y a dans  l’Ingrie  beaucoup  de  terres 
martiales  ; il  n’eft  pas  étonnant  de  rencontrer 
par-tcut  des  eaux  qui  en  ont , & d’y  trouver  dans 
d’autres  endroits  la  terre  calcaire.  Cjes.  eaux  ne 
font  pas  de  véritables  eaux  minérales., 

Onm’obje&era  peut-être  que  je  fuppofe  qu’il  y. 
a dans  les  eaux  de  Pyrmont  & de  Spa  du  vitriol  , 
puifque  je  leur  donne  du  fer  & un  efpru.defoufce. 
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ou  un  acide  vitriolique.  Je  conviens  fans  doute  de 
ces  deux  chofeS  ; mais  il  faut , comme  je  l’ai  déjà 
dit,  que  ces  fubftances  foient  à côté  les  unes  des 
autres , fans  former  de  combinaifon  ; qu’elles 
foient,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  ctat  primitif, & 
que  l’acide  ne  foit  pas  allez  développé  pour  agir 
comme  acide.  Dans  la  crainte  de  fatiguer  mes 
Leéleurs  par  des  fyftcmes , je  reviens  à mon  Ana- 
lyfe.  • 

L’eau  apportée  parla  pofte  en  1752  quoique 
dans  des  bouteilles  exaéiement  fermées,  étoic 
louche:  en  la  regardant  à la  lumière,  ilyparoif- 
foit  comme  des  filamens  jaunes , nageant  çà  & là , 
Sc  qui  fembloient  vouloir  fe  précipiter  ; elle  étoi^ 
un  peu  acerbe  , fans  aucune  odeur  particulière. 

Les  acides  minéraux  mêlés  à cette  eau,  l’ont 
rendu  plus  tranfparente , par  la  raifon  que  les 
parties  fufpendues  ont  été  dilToutes. 

L’eau  eft  devenue  laiteufe  avec  l’alkali  du 
tartre  & celui  du  nitre. 

Il  n’arriva  d’abord  aucun  changement  avec  la 
dilfolution  d’argent  & la  folution  de  fel  de  Sa- 
turne*, mais  l’eau  devint  laiteufe  au  bout  de  deux 
heures. 

La  diflolution  du  foufre  par  la  chaux  ou  par 
l’alkali  , ne  parut  occafionner  nul  changement; 
puis  douze  heures  après,  le  mélangé  exhala  une 
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odeur  d’hépar , & devint  vert.  Cet  effet  étoit 
moins  fenfible  avec  les  eaux  de  Pyrmont  & de 
Spa  ; car  , dans  cette  circonftance  l’odeUr  fétide 
qui  accompagne  la  précipitation  fè  fait  fentir  à 
l'inftant. 

A peine  le  fyrop  de  violette  a-t-il  verdi  en  fe 
«ïiêlant  avec  notre  eau. 

Ladiflolution  mercurielle  & le  fublimé  corrofif 
n’éprouverent  d’abord  aucun  changement*,  ce  ne 
fut  que  long-tems  après  le  mélangé  qu’il  fe  fit  un 
précipité  jaunâtre. 

Les  décodions  des  fubftances  acerbes  devinrent 
infenfiblement  plus  foncées,  & finirent  par  être 
Violettes  :ce  qui  confirme  ce  qui  a été  dit  à l’cc* 
cafion  des  objedions  de  M.  Kellner , relativement 
aux  eaux  troubles. 

Toutes  les  diflolutions  vitrioliques  fe  font  mê- 
lées à l’eau  d’Olonitz,  fans  la  troubler,  ni  don- 
ner la  plus  légère  marque  dercaûion. 

J’ai  fournis  enfuite  trente-deux  livres  d’eau 
d’Olonitz  à la  diflillation  dans  une  cornue  neuve 
garnie  de  fon  récipient  ; je  commençai  par  le  feu 
le  plus  doux , que  j’augmentai  fans  néanmoins 
faire  bouillir  la  liqueur  : il  ne  fe  dégagea  point 
pendant  la  diftillation  dâjbulles  d’air , comme  il  ar- 
rive dans  ces  fortes  d’eaux  minérales  : l’eau  diftil- 
lce  étoit  extrêmement  claife  , fans  odeur  & fans 
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faveur.  Des  qu’il  y en  eut  les  deux  tiers  de  pafTé  > 
je  lailTai  refroidir  les  vaiflèaux;  j’ai  mis  le  réfidu 
de  la  cornue  dans  un  vafe  très-propre  , que  j« 
lailfai  en  repos  jufqu’au  lendemain.  Lorfque  l’eau 
eut  dépofé  toute  fon  ochre , & qu’elle  fut  claire 
en  partie,  je  laverfai  par  inclination  dans  une 
autre  cornue. 

L’ochre  étant  bien  delTéchée  , pefoit  vingt- 
deux  grains  : je  diftillai  de  nouveau  l’eau  ref» 
tante  ;&  lorfque  j’en  eus  retiré  encore  huit  onces, 
je  mis  le  réfidu  dans  un  vailfeau  évaporatoirc 
pour  cryftallifer  , & j’obtins  des  cryftaux  oblongS" 
comme  ceux  dü  fel  d’Ebfom  , qui  paroilToient  un 
peu  falis  ; mais  à l’aide  du  microfcope , on  voyoic 
diftin&ement  qu’ils  appartenoient  à laclalfe  du 
fel  de  Glauber. 

Après  avoir  verfé  le  reliant  de  la  liqueur  dans 
une  autre  capfule , je  la  fis  évaporer  doucement  ; 
ce  que  je  répétai  trois  ou  quatre  fois , obtenant 
toujours  des  cryftaux  femblables , excepté  qu’ils 
devenoient  plus  impurs.  Ce  dernier  réfidu  ne* 
cryftallifant  plus , il  prit  la  forme  d’une  gelée 
dont  la  faveur  étoit  ftiptique  comme  celle  des 
cryftaux.  Ce  réfidu  peloit  environ  vingt  grains, 
& les  cryftaux  foixante-deux  grains.  Je  dilTolvis 
tout  mon  fel  dans  deux  onces  d’eau  diftillce  , Se 
je  fis  les  expériences  fuivantes. 
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Les  acides  ne  produifirent  aucun  changement. 

L’alkali  fixe  & l’alkali  volatil  en  précipitetenc 
une  terre  blanche. 

La  dilTolution  d’argent , & celle  de  fel  de  Sa- 
turne devinrent  aufli-tôt.laiteufe. 

Les  décodions  des  fubflartces  acerbes  devinrent 
aufli-tôt  le  mélangé-  de  la  liqueur  faline , d’une 
couleur  plus  foncée , & enfin  noires. 

La  dilTolution  du  foufre  par  l’alkali&  par  la 
chaux  , prit  aulïï-tôt  une  couleur  noirâtre  , en 
exhalant  une  forte  odeur  d’hépar. 

Le  fyrop  de  violette  délayé  dans  autant  d’eau 
diftillée , devint  trcs-promprement  verdâtre , puis 
vert , & enfin  d’un  brun  jaune. 

Les  diflolutions  vitrioliques,  ainlî  qu’il  a cté 
dit  plus  haut , fe  mêlèrent  à nctre  liqueur  faline 
fans  caufer  le  moindre  chanecmént. 

De  toutes  ces  expériences , je  conclus  que 
l’eau  minérale  d’Olonitz  contient,  i°.  une  terre 
martiale;  i°.un  fel  moyen  del’efpece  du  fol  de 
de  Glauber  , mais  fali  par  l’ochre , ou  pour  par- 
ler plus  clairement , une  ochre  attaquée  & dilfoute 
en  partie  par  l’acide  contenu  dans  le  fel  moyen: 
il  n’eft  pas  néceffaire  d’employer  beaucoup  de 
preuves  pour  démontrer  la  préfence  de  l’ochre; 
j’ai  fait  voir  que  c’eft  une  terre  martiale  qui  fe 
dépofe  promptement  dans  les  vaifTeaux  ouverts  ; 

mais 
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mais  jamais  dans  ceux  qui*  font  exaâement  bou- 
ches. Quant  à la  quantité  d’ochre  qui  fe  trouve 
dans  notre  eau  , c’eft-à-peu~prcs  les  trois  quarts 
d'un  grain  par  livre  d’eau , 8c  deux  grains  de  feL 
Ce  Tel  eft  un  Tel  moyen  , puifque  les  vitriols  n’o-> 
perent  aucun  changement  fur  lui  ; & le  précipité 
qui  rcfulte  de  fon  mélangé  avec  les  alkalis , dé- 
montre qu'il  eft  une  efpece  de  fel  de  Glauber. 

Je  me  fuis  fervi  de  l’eau  de  Pirmont  & de  Spa , 
pour  épreuve  de  comparaifon  , afin  de  faire  voir 
leur  analogie  avec  l’eau  d’Olonitz  : j’ai  toujours 
coutume  de  prendre,  au  lieu  d’une  eau  minérale, 
de  l’eau  diftillée  pour  objet  de  comparaifon, 
toutes  les  fois  que  je  fais  des  expériences  avec  les 
réactifs,  fur-tout  lorfqu’il  s’agit  de  changement 
de  couleur. 

-Dans  l’examen  que  M.  Blumentroft  a fait  de 
notre  eau,  la  proportion  de  l’ochre  eft  differente. 
Mais  ce  Médecin  a la  précaution  d’avertir  que  les 
eauxminérales  varient  infiniment.  L’Apothicaire 
qui  fut  envoyé  à la  fource  dit  auflî  dans  fon 
rapport , qu’après  avoir  fait  différentes  évapo- 
rations , les  produits  avoient  toujours  différé  en 
poids. 

Voici,  d’après  lesréfûltatsde  M.  Blumentroft 
ce  que  l'eau  d’Olonitz  doit  contenir  par  livre  , 
Tome  I,  N 
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un  peu  d’acide  , comme  je  l’ai  préfumé  tou- 
chant l’eau  nouvelle , un  peu  de  foufre , deux  ou 
trois  grains  de  fer  ou  d’ochre  , & quatre  ou  cinq 
grains  d’un  fel  martial  double , provenant  de  la 
combinaifon  du  vitriol  martial , & d’un  fel  al- 
kali.  L’expreffion  /al  duplication  ex  vitriolo  mar- 
tis  & fale  alkalino  compofitum , paroîtêtre  le  con- 
traire de  notre  fel  ; mais , dans  le  fond , c’eft  la, 
meme  chofe-,  car  il  n’y  a pas  de  Chymiftes  qui 
ne  fçaehent  très-bien  que  les  fels  moyens  formés 
par  la  combinaifon  des  acides  minéraux  & végé- 
taux, quoique  neutres , diffolvent  & contiennent 
du  fer.  Je  fçais  , par  des  expériences  répétées 
que  les  fels  parfaitement  neutres  , faturés  dans 
des  vaifleaux  de  verre  ou  de  grais , & évaporé* 
enfuite  dans  du  fer , deviennent  très- ferrugineux. 
Le  fel  végétal , la  terre  foliée  de  tartre , l’appren- 
nent journellement  aux  Artiftes  obfervateurs  * 
c’eft  pourquoi  il  n’y  a ici  aucune  contradiction, 
à dire  que  ce  fel  double  n’airpas  été  un  vitriol. 
Les  expériences  de  M.  Blumenrroft  prouvent  de 
refte  qu’il  n’y  ont  fait'aucune  eflfervefcence  avec 
es  alkalis  , comme  je  le  prétends  ; qu’il  a pour 
bafe  un  alkali  minéral  -,  & qu’il  eft  une  efpece  de 
fel  de  Glauber , puifqu’il  s’eft  troublé  un  peu 
avec  l’alkali  vegétak 
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Enfin , on  peut  conclure  de  ces  deux  analyfés, 
quil  faut  que  ces  eau*  foient  privées  du  prin- 
cipe aerien,  & que  la  fource  doit , félon  toute 
apparence,  avoir  communication  avec  l’air;  car 
à quinze  pas  de-là  on  rencontre  du  vitriol  na- 
tif, duquel  la  fource  peut  participer  acciden- 
tellement. Il  eft  naturel , à ce  qu’il  paroît , de 
conclure  que  les  fources  fe  font  réunies  avec 
les  autres  eaux  (àlutaires,  & que  leurs  parties 
minérales  conftituantes  doivent  leur  origine  aux 
pyrithes , comme  le  prouve  le  fel  moyen  de  la 
nature  du  fel  de  Glauber. 
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o o i q u e M.  Model  aie  mis  au  nombre  des 
Tels  moyens  la  fubftance  faline  qu’il  a retiré  tant 
de  l’eau  minérale  d’Olonitz  que  de  celle  de  Bra- 
gun , dont  on  va  voir  l’an  al  y fe,  & qu’il  l’ait 
comparée  en  même-tems  au  fel  de  Glauber , on 
doit  entendre  , parla  maniéré  dont  il  s’exprime, 
que  cette  fubftance  faline  n’efl:  autre  chofe  que  le 
yéritable  fel  d’Ebfom  , puifque  les  alkalif  en 
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troublent  la  folution , & qu’ils  y occalîonnent  un 
précipité. 

Outre  les  difFérens  endroits  de  l’Eur°pe 
l’on  fabrique  le  fel  d’Ebfom  , on  le  retire  encore 
en  quantité  de  plufieurs  fources  minérales , de 
■beaucoup  de  terres  & de  pierres  -,  M.  Bayen  l’a 
trouvé  dans  les  efflorefcences  falines  quon  ren- 
contre près  des  fources  de  Bagneres  de  Luchon  ; 
& M.  Deyeuxl’aapperçu  dans  la  foude. 

La  terre  qui  conftitue  le  feld’Ebfbm  n’eft  pas 
moins  abondamment  répandue  dans  l’intérieur 
du  globe , & à fa  furface  , que  la  terre  calcaire  & 
la  terre  aluqiineufe.  M.  Margraf,  ce  Chymifte 
infatigable , a fait  voir  d’une  maniéré  incontes- 
table, que  la  bafe  de  plufieurs  pierres  rangées 
par  quelques  Minéralogiftes  dans  la  clafle  des  ar- 
gilles  & des  gypfes,  telles  que  la  Serpentine,  la 
pierre  néphrétique , ne  difFéroit  absolument  point 
de  celle  qui , avec  l’acide  vitriolique  , forme  le 
fel  d’Ebfom.  Voici  comme  M.  Margraf  a procédé 
pour  s’en  alTurer  : il  a pris  huit  onces  de  Serpen- 
tine d’une  efpece  qu’on  trouve  en  Saxe  , & qui 
eft  de  toute  couleur  ; il  l’a  mis  dans  une  petite 
cornue  , & il  y a ajouté  huit  onces  d’huile  de 
vitriol  étendue  dans  vingt-quatre  onces  d’eau  : il 
a c^jftillé  jufqu’à  ficcité  : le  réfidu  ayant  été 
Ieflïvé , filtré  & évaporé  » il  a obtenu  un  fel  amec 
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en  cryftaux  longs , & parfaitemen^femblables  au 
fel  d’Ebfom,  qu’on  pouvoir  employer  indiffé- 
remment pour  les  expériences,  & lefubftituer  à 
fa  place  dans  tous  les  cas. 

M.  Bayen  a également  trouvé  cette  terre  dans 
differens  fchiths  & autres  pierres;  & l’on  peut 
dire-  que  le  procédé  qu’il  a employé  pour  l’unir 
à l’acide  vitriolique , & en  former  ïe  fel  d’Ebfom 
& de  Sedlitz , comme  il  l’appelle , eft  beaucoup 
plus  fïmple  & Beaucoup  moins  embarraflant  que 
celui  de  M.  Margraf.On  peur  confuîter  à ce  fujer 
la  quatrième  partie  del’analyfe  des  eaux  de  Lu- 
chon  , dont  nous  avoqs  déjà  parlé  ; on  y trouvera 
fur  cette  matière  un  travail  fuivi , propre  à fa- 
tisfaire  les  Chymiftes  qui  aiment  les  expériences 
faciles  à répéter. 

La  terre  qui  conffituele  fel  d’Ebfom  aétécoiv- 
fondue  l'ong-tems  par  beaucoup  de  Chymiftes 
avec  la  terre  de  l’alun  & la  terre  calcinée  ; mais 
on  fçait  maintenant  que  fi  ces  trois  terres  ont  une 
même  origine,  elles  diffèrent  cependant  entre 
elles,  & ont  chacune  des  propriétés  qui  les  carac- 
térifenr.  En  effet,  quoique  ces  fubftances  rer- 
reufes  foienr  folublesdans  les  acides  ,&  qu’elles 
faftènt  avec  eux  des  combinaifons  falines  , il  eft 
néceffaire  néanmoins  de  remarquer  que  ces 
combinaifons  falines  offrent  dans  leur  réfultat 
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des  differents  effentielles.  J’ai  fait  quelques 
expériences  dans  la  vue  de  les  bien  connoître  , 
afin  d’en  donner  ici  le  précis;  mais  depuis  j’ai 
trouvé  dans  le  dernier  volume  allemand  des 
Opulculesde  M.  Margraf,  que  ce  Sçavant  avoit 
examiné  aufli  cette  terre  du  fel  d’Ebfom , en  la 
comparant  pour  les  effets  avec  ceux  delà  terre 
d’alun  & la  terre  calcaire.  Je  me  ferai  doncur» 
devoir  de  rapporter,  d’après  lui,  les  propriétés 
générales  de  ces  trois  terres. 

Il  eff  bon  de  remarquer  d’abord  que  ces  trois 
serres  combinées  avec  les  acides  en  font  dégagées 
parle  moyen  des  alkalis;  mais  qu’il  faut  avoir  Ta 
précaution  d’étendre  les  mélangés  dans  une  quan- 
tité extrordinaire  d’eau;  autrement  il  fe  forme 
un  magma  , & la  précipitation  ne  fe  fait  que 
trcs-imparfaitement.  Les  acides  font  moins  fixes 
dans  ces  combinaifons  que  dans  celles  de  l’alkali 
fixe.  Ces  trois  terres  précipitées  & lavées  font 
abfolument  infipides;  elles  fe  diffol vent  beau- 
coup plus  aifément  dans  cet  état  que  lorfqu’elles 
ont  été  féehées  ; elles  réfiffent  à la  grande  vio- 
lence du  feu  fans  entrer  enfufion  , ni  perdre  de 
leur  blancheur  ; elles  deviennent  feulement  plus 
légère  par  la  perte  de  l’humidité  qu’elles  repren- 
nenten  partie  étant  expofées  à l’air.  Quand  ces 
trois  terres  font  légèrement  agglutinées  entre 
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elles , c’eft-à-dire , quelles  font  divifées  par  la 
trituration , & humeélces  d’un  peu  d’eau  donc 
elles  abforbent  une  grande  quantité , fur-tout  fi 
elles  font  bien  féchées , elles  forment  une  efpece 
de  pâte  dont  les  parties  ont  enfemble  un  peu  de 
-liant  : enfin  ces  trois  terres  ne  font  pas  aufiï 
pefantes  que  les  terres  vitrifiables  ; elles  fe  diflol- 
vent  avec  chaleur  & eflfervefcence  dans  les  acides, 
& font  abfolument  fixes  au  feu.  Telles  font  les 
propriétés  communes  aux  trois  terres.  Voyons 
maintenant  celles  qui  les  diftinguent. 

La  terre  du  fel  d’Ebfom , ou  la  terre  alkaline , 
fait  avec  l’acide  vitriolique , un  fel  très-  amer , 
trcs-foluble  dans  feaur&  cryftallifé  en  langues 
aiguilles , qui  eft  le  véritable  fel  d’Ebfom  : la  terre 
alumineufe  forme  avec  le  même  acide  un  fel 
moins  folubte  que  Je  dernier  , d’une  faveur  ftip- 
tiqtie  fenfiblement  acide , & dont  la  configura- 
tion préfente  aflez  ordinairement  des  exagônes  -, 

- c’cft  enfin  d’après  le  procédé  de  M.  Margraf , un 
vrai  alun  : la  terre  calcaire , au  contraire,  four- 
nit un  fel  infol  uble  , fans  faveur  , difpofé  en  pe- 

- tires  aiguilles  foyeufes  , & connu. en  Chymie 
fous  la  nom  de  félénite.  Ces  trois  efpeces  de  fels 
expofés  à l’aétion  d’un  feu  violent  dans  une  cor- 
nue ,ne  laifiènt  pas  échapper  aifément  leur  acide, 
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fi  on  en  excepte  cependant  l’alun , encore  faut-il 
qui!  ait  Le  concours  de  l’air  extérieur. 

I,.  I/acide  nitreux  diflouc  également  nos  trois 
terres.  Avec  la  terre  alkaline , par  exemple il  re- 
faite des  folides  allongés , figurés  à-peu-prcscom- 
me  ceux  dunitre  > ayant  la  propriété  de  fafer  fur 
les  charbons  ardens,  & d’attirer  l’humidité  de 
l’air  avec  la  plus  grande  facilité.  La  terre  alumi- 
neufe  combinée  avec  le  même  acide , cryftallife 
difficilement , il  eft  vrai , mais  elle  fournit  cepen- 
dant de  longs  cryftaux  rayés,  qui  fe  réfolvent 
très-promptement  à l’air.  Pour  la  terre  calcaire  % 
elle  ne  cryllallife  point,  & n’a  pas  non  plus 
la  propriété  de  fufer  far  les  charbons)*  elle  eft 
toujours  déliquefcente:,  c’eft  ce  qu’on  appelleeau 
mere  du  nitre.  ïi  faut  cependant  obferverque 
dans  celle  qui  porte  ce  nom  que  l’on  retire  des 

fabriques  du  lalpêtre,  il  fe  trouve  auffi  la  terre 
alkaline  unie  à l’acide  du  fel  : la  première  & la 
fécondé  de  ces  trois  combinai  Ions  étant  ex  pofées 
à l’aétiçn  d’un  feu  violent , l’acide  s’en  dégage  i 
tandis  que  la  troifieme  donne  le  phofphore  de 
Baudouin  ; mars  une  propriété  qui  eft  particu- 
lière à la  terre  alkaline  tc’eft  que  quand  pn  trem- 
pe un  papier  dans  unediflbluipon  de  cette  terre 
par  l’acide  nitreux  ajfoibü  avec  l’eau  ,&  qu’âpres 
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l’avoir  fait  fécher,  on  l’allume  , il  brûle  en  ré- 
pandant une  flamme  verte  : phénomène  remar- 
qué par  M.  Margraf , & qui  n’a  pas  lieu  avec  la 
terre  calcaire  & la  terre  alumineufe. 

L’acide  marin  ne  diflout  pas  moins  bien  que 
les  autres  Icides  minéraux  nos  trois  terres  : la 
terre  alkaline  n’offre  ' qu’une  mafle  incryftalli- 
fable  trcs-déliquefcente,  & n’eft  autre  chofe que 
l’eau  mere  du  fel  ; c’eft  de  cette  liqueur  qu’on 
retire  la  vraie  magnéfie , & non  pas  de  l’eau- 
mere  du  nitre , dont  la  terre  eft  en  partie  cal- 
caire. La  terre  d’alun  n’a  pas  plus  de  difpofition 
à cryftallifer  avec  l’acide  marin  que  n’en  a la 
terre  alkaline;  elle  cryftallife  cependant  moyen- 
nant quelque  foin;  mais  elle  fe  charge  volontiers 
de  l’humidité  de  l’air , & s’y  réfout  prefque.  La 
terre  calcaire  avec  l’acide  marin  préfente  des 
cryflaux  , & eft  défignée  ordinairement  fous  le 
nom  de  fel  ammoniac  fixe  : l’acide  tient  fi  forte- 
ment dans  cette  combinaifon , que  le  feu  le  plus 
▼if  ne  fçauroit  l’en  dégager  ; elle  devient  plus  Iu- 
mineufe  dans  l’obfcuritc;  c’eft  le  phofphore  de 
Homberg.  En  d,iftillant  les  deux  autres  fels,  on 
les  décompofe  ajfcment  fans  aucun intermede,  & 
on  obtient  tout  l’acide  qui  les  conftitue. 

L’acide  vcgctal  difTout  encore  aflez  aifément 
nos  trois  terres.  Si  c’eft  un  vinaigre  diftillé  un 
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peu  concentré,  il  /unit  à la  terre  alkaline  ave: 
effervefcence , & en  abforbe  une  même  quantité 
que  d’alkali  ; & de  quelque  manière  que  Ton 
étende  la  dillolution,  & qu’on  l’cvapore,  elle  re- 
fufe  de  cryftallifer  ; mais  en  la  faifa^t  delTécher , 
elle  fournit  un  magma  vifqueüx  , femblable  pour 
la  couleur  & la  ténacité  , au  baume  de  Copahu  ; 
il  attire  puifïammenr  l’humidité  de  l’air.  La  terre 
d’alun  fe  combine  avec  le  vinaigre  concentré  par 
le  froid  , fans  occafionner  d’effervefcence  fen- 
fible  : la  folution  évaporée  jufqu’à  un  certain 
point  ne  donne  pas  de  cryftaux  ; mais  lorfque 
l’évaporation  eft  continuée  jufqu’à  ficcité  , elle 
fournit  une  mafle  blanche  qui  n’eft  pas  déliquef- 
cente  : la  terre  calcaire , au  contraire  , préfente 
de  petits  cryftaux  ramifiés , ou  des  efpeces  de 
végétations  , qui  demeurent  fecs  étant  expofés  à 
l’air.  Ces  trois  fubftances  falines,  foumifes  à la 
diftillation,  laiftènt  entièrement  dégager  leur 
acide. 

M.  Margraf  dit  que  l’acide  des  fourmis  purifié 
par  la  diftillation , & concentré  par  le  froid , 
diftout  pareillement  nos  trois  tetres  ; que  la  pre- 
mière combinée  avec  cet  acide  jufqu’au  point 
de  faturâtion,  & la  liqueur  filtrée  & évaporée  , 
donne  des  cryftaux  petits  & prefque  cubiques, 
qui  n’ont  pas  de  faveur  particuliers  , font  dif£- 
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elles  à ditfoudre  dans  l’eau  chaude,  ne  roitgiffant 
pas  fur  les  charbons  ardens , & s effleuriffant  a 
l’air.  La  fécondé  de  nos  trois  terres  ne  cryftallife 
pas  avec  l’acide  des  fourmis  ; mais  apres  la  defïï- 
- cation , elle  fournit  un  magma  qui  attire  1 humi- 
dité de  l’air  : avec  la  terre  calcaire , au  contraire  , 
il  en  réfulte  des  cryftaux  aflez  longs. 

M.  Margraf  décrit  encore  les  propriétés  de  ces 
fubflances  terreufes  combinées  avec  l’acide  phof- 
phorique  , la  crème  de  tartre , la  chaux , les  alka- 
lis  fixes,  volatils,  6c les  différentes  fubflances, 
métalliques  ; mais  comme  fon  ouvrage  ne  tar- 
dera pas  d’être  traduit  par  M.  Coflel,  & qu’il 
doit  faire  fuite  aux  deux  volumes  de  fes  Opuf- 
’cules , que  nousconnoiffons  depuis  long-tems;  je 
'me  difpenferai  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
à ce  fujet  : j’ajouterai  feulement  que  la  terre  al- 
kaline  & la  terre  alumineufe  ne  peuvent  prendre 
'aucune  cauflicité  lorfqu’elles  fontexpofées  au  feu 
1 pendant  lorig-tems , tandis  que  la  terre  calcaire 
s’y  convertit  en  chaux  vive.  Dans  cet  état , nos 
ttois  terres  décompofent  le  fel  ammoniac  *, 
"mais  l’une  qui  efl  la  terre  alkaline , fait  paffer 
Talkali  volatil  fous  forme  concrète,  la  terre 
calcaire  fous  forme  fluide  , 6c  dans  l’etat  de  com- 
binaifon.  Enfin  la  terre  alumineufe  extrêmement 
calcinée , retient l’alkali  volatil , Sc  fait  pafTer  a la 
place  l’acide  qui  le  neutralifoit. 
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En  mêlant  la  terre  calcaire  8c  la  terre  alkaline  , 
avec  le  nitre  & le  Tel  commun  , 8c  foumettanr  en- 
fuite  ces  mélangés  à la  diflillation  à un  feu  vio- 
lent , il  n’arrive  aucune  décompofition  ; fi  on 
leflive  les  réfidus,  8c  qu’on  procédé  à l’évapora- 
tion , on  retrouve  le  nitre  8c  le  fel  marin  tels 
qu’on  les  avoit  employé.  Mais  il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  la  terre  d’alun  ; elle  dccompofe,  comme 
l’on  fçait , ces  Tels  neutres,  c’e fl- à-dire,  qu’elle  fe 
porte  fur  leur  bafe,  s’unit  très-intimement  avec 
elles,  8c  fait  dégager  les  acides  qui  les  confli- 
tuoient.  Les  réfidus  des  diflillations  d’eau-forte  8c 
d’acide  marin  préfentenr  tous  les  jours  des  exem- 
ples de  cette  cohérence  delà  terre  8c  de  l’alkali , 
opérée  par  le  feu,  8c  efl  très- favorable  au  fenti- 
ment  des  Chymifles,  qui  attribuent  la  décompo- 
fition du  nitre  8c  du  fel  marin  par  le  moyen  des 
argillcs , moins  à l’acide  vitriolique , qui  n’y  exifle 
la  plupart  du  tems  qu’en  très-petite  quantité, 
qu’à  l’interpoficion  , 8c  même  à l’adion  de  ces 
fubfianccs  fur  la  bafe  alkaline. 

Il  efl  bon  de  remarquer,  avant  de  finir,  qye 
les  trois  terres  dont  nous  venons  de  nous  entre- 
tenir , ont  chacane  différens  états  dont  il  n’efl 

r 

guere  poffible  cependant  de  s’appercevoir  que 
dans  leurs  combinaifons  avec  les  acides  -y  la  félé- 
oite  cryftallyfe  quelquefois  en  aiguilles  plus  ou 
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moins  grandes , & quelquefois  en  écailles  foyeufes, 
comme  le  fel  fédatif  : il  y a du  fel  d’Ebfom  dans 
le  commerce  qui  attire  l’humiditc  de  l’air;  & 
il  y en  a d’autre  qui  s’y  effleurit  &qu’on  convertit 
encryftaux  prefqu’auflî  beaux  que  ceux  du  fel  de 
Glauber , l’alun  n’cft  pas  non  plus  exempt  de  cette 
variété  ; M.  Bayen  m’en  a fait  voir  qui  étoient 
parfaitement  cubique.  Nous  la  voyons  même  cette 
variété  dans  les  alkalis.  Le  fel  de  Glauber  qui 
réfulte  de*  la  décompofition  du  fel  marin  par 
l’acide  vitriolique,  différé  un  tant  foit  peu  de 
celui  formé  par  lacombinaifon  de  cet  acide  avec 
l’alkali  de  la  foude.  Ces  differens  états  des  terres 
& des  alkalis  entr’eux  me  paroiflent  dépendre 
autant  de  leur  pureté  que  de  la  ténuité  de  leurs 
parties.  En  conféquence , on  pourroit  dire  qu’une 
terre  calcaire  eft  plus  ou  moins  terre  calcaire , & 
que  l’alkali  eft  plus  ou  moins  alkali. 


EXAMEN 

DE  L'EAU  MINERALE 

[DE  BRAGUN  OU  DE  SAINT-PIERRE. 

J'ai  expofé  àl’occafion  de  l’eau  d’Olonitz  les 
difFérens  avis  que  j’avois  donnés  au  Particulier 
envoyé  à la  fource  pour  puifer  l’eau  ^ la  mettre 
en  bouteilles  & la  tranfporter  ici;  j’ai  agi  égale- 
ment à l’égard  de  l’eau  qui  eft  l’objet  de  cet  exa- 
men. Quant  au  terrein  , & à l’hiftoire  naturelle 
de  la  fource , je  penfe  qu’on  ne  fçauroit  mieux 
faire  que  de  lire  la  defcription  qu’en  a donné 
M.  Schober  , & que  M.  Muller  a inféré  dans  fou 
Recueil  de  l’Hiftoire  de  Rullie. 

J’avoue  être  convaincu  de  nouveau  qu’il  n’y  a 
pas  de  réglé  quiaie  foit  fufceptible  d’exception  ; 
car  on  verra  dans  cet  examen  qu’il  y a des  eaux 
qui  charient  avec  elles  un  véritable  acide  vitrio- 
lique  à nud.  Les  Phyliciens  & les  Chymiftes  ac- 
coutumés à réfléchir , feront  moins  furpris  de  ce 
phénomène , quand  ils  fçauront  que  dans  le  pays 
le  naphte  fourde  de  toute  part.  Le  naphte , le 
pétrole , l’afphalce  , le  fuccin , le  jayet , la  tour-. 
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be  ; toutes  ces  fubftances  , en  un  mot , ne  four- 
niflènt-elles  pas  dans  leur  décompofitionun  phleg- 
me  qui  a tous  les  cara&eres  d’un  acide  libre  i Et 
combien  les  acides  ne  font-ils  pas  en  état  de  le 
changer  entr’eux  pàr  une  multitude  de  circonf- 
tances  dont  nous  n’avons  pas  encore  de  connoif. 
fance  bien  certaine  ? 

L’eau  minérale  de  Saint-Pierre  étoit  un  peu 
trouble  ; on  y voyoit  nager  des  points  noirs  8i 
des  filets  jaunes  : néanmoins  à fa  fource  elle  eft 
brillante  & extrêmement  tranfparente  ; mais  il 
n’eft  pas  étonnant  qu’après  une  route  de  trois  à 
quatre  cents  lieues , l’eau  ne  fe  foit  troublée  pen- 
dant fon  tranfport.  Du  refte , fa  faveur  eft  acerbe 
& ftiptique  ; fon  odeur  eft  prcfque  femblable  à 
celle  du  naphte. 

J’ai  agité  pendant  une  minute  une  bouteille 
de  notre  eau , à l’orifice  de  laquelle  je  te’nois  le 
pouce , afin  de  voir  fi  je  prouverois  quelque  ré- 
pulfion , ou  fi  j’appercevrois  s’élever  des  bulles 
d’air;  mais  il  n’y  eut  aucun  de  ces  phéno- 
mènes. 

Ayant  expofé  l’eau  minérale  de  Saint-Pierre  & 
celle  delà  Newa  à la  même  température,  & les 
ayant  fournis  enfuite  à la  balance  hydroftatique  , 
je  remarquai  que  notre  eau  étoit  un  181e.  plus 
pelante  que  l’eau  de  la  Newa. 
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Les  acides,  tant  minéraux  que  végétaux , Te 
mêlèrent  avec  notre  eau  minérale  fans  produire 
aucun  changement  ; ils  fe  précipitèrent  chacun 
fuivant  fon  dégré  de  pefanteur. 

L’alkali  fixe  & l’alkali  volatil  occafionnerent 
toutes  fortes  de  changemcns  : il  y eut  avec  le 
premier  un  précipité  jaunâtre  ; le  dernier , au 
contraire , donna  un  précipité  blanc  , fans  pro- 
duire néanmoins  d’eflfervefcence  fenfible. 

L’argent  fut  précipité  de  fa  diflolution  en  une 
couleur  blanche  ; mais  la  fuperficie  du  précipité 
fut  couverte  d’une  poudre  violette  ; & ce  qu’il'y 
a de  remarquable , c’efl:  que  cette  diflolution  de- 
vint ai:  (li-tôt  après  fon  mélangé  avec  l’eau , bru- 
nâtre , & enfuite  blanchâtre. 

La  même  chofe  arriva  avee  la  folution  du  fel 
de  Saturne  ; elle  devint  d’abord  brunâtre , & fe 
précipita  enfuite  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche;  mais  la  liqueur  furnageante  pafla  au 
jaune. 

Avec  l’eau  mercurielle  j’eus  un  précipité  d’un 
beau  jaune  citron  femblable  au  Jturbith  miné- 
ral : on  peut  obtenir  un  pareil  précipité  avec 
une  diflolution  vitriolique  martiale  très-éten- 
due , moyennant  une  manipulation  particu- 
lière. 

La 
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La  folution  du  fublimé  corrofif  ne  produit  nul 
•changement. 

Le  fyrop  de  violette  délayé  dans  autant  d’eatt 
drftillée  , & mêlé  avec  notre  eau  minérale , prit 
une  couleur  verte. 

Les  décodions  des  fubftances  acerbes  devinrent 
violettes  j puis  trcs-noires. 

La  diflolution  du  foufre  pat  l’alkali  èc  par  la 
'chaux,  celle  des  fcories  du  régule  d'antimoine» 
paflant  par  le  mélangé  de  notre  eau , au  vert 
foncé , en  exhalant  une  odeur  fétide  très-péné- 
ttante.  La  première  diflolution  donna  un  préci- 
pité jaune  ;&  la  derniere  un  précipité  rouge. 

La  teinture  de  tournefol , celle  de  la  befette 
bleue  & rouge , changèrent  la  couleur  par  l’addi 
tion  de  notre  eau  ; l’une  acquit  un  beau  rouge 
- pourpre;  l'autre , qui  eft  la  derniere  , pafla  à la 
couleur  jaune. 

J’ai  diflillé  enfuite  treize  livres  d’eau  minérale 
dans  une  cornue  neuve  placée  fur  le  bain  de  fable 
à la  plus  douce  chaleur;  j’en  ai  retiré  dix  livres  » 
qui  étoit  inflpide  & inodore. 

A peine  l’eau  commença-t-elle  à éprouver  lè 
premier  effet  de  la  chaleuf , qu’elle  fe  troubla 
aufli-tôt,  & l’on  apperçüt  une  terre  jaunâtre  fe 
précipiter.  Vers  la  fin  de  la  diflolution»  il  y eut 
àlafuperfitie  une  pellicule  faline  qui  Ce  prccipi* 
Tome  I.  O 
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toit  par  fa  propre  pefanteur.  Lorfque  les  vaiflèauî 
furent  refroidis,  je  les  ôtai  du  feu,  & je  verfaile 
rélïdudans  une  capfule  de  verre  que  je  couvris , 
& que  je  biffai  toute  la  nuit , afin  que  la  liqueur 
put  s’éclaircir. 

Je  decantai  la  liqueur , qui  étoit  claire  & 
tranfparente,  cependant  jaunâtre;  & comme  je 
m’apperçus  c^u’il  y avoir  dans  le  dépôt  non- feule- 
ment une  terre  jaune  , mais  encore  des  cryftaux 
d’une  forme  aiguillée;  j’effayai  de  les  laver  &de 
les  changer  de  vaiffeaux,  & je  remarquai  à leur 
folidité  & à leur  infolubilité  dans  l’eau  , que  ces 
cryftaux  étoient  une  vraie  félénite  formée  pen- 
dant l’opération  ; ils  étoient  infipides , demi- 
tranfparcns,  longs,  & fembloienr  compofés  de 
couches. 

La  pierre  des  eaux  deGuanabalica,  aurapporr 
de  Feuillette,  & dont  M.  Lulof  fait  mention  dans 
Ton  Introduélion  à la  connoiflànce  mathématique 
de  la  Sphere,  ne  feroit-elle  pas  aulK  une  félc- 
nite;  il  paroît  que  l’eau  peut  fe  pétrifier  d’elle- 
même,  ou  que  peut-être  cette  fubftance  n’a  be- 
foin  que  de  peu  de  parties  aqueufes  pour  fa  difi- 
folution;car  il  efl  dit  que  » Feuillette  trouvas 
» Gabanalica , foixante-dix  lieues  de  Lima  au 
»>  Pérou,  une  fontaine  d’où  découle  une  eau 
» chaude  qui  fe  répand  dans  tout  le  pays,  8c 
« devient  pierre.  La  plus  grande  partie  des  mai- 
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V>  fons  font  faites  avec  cette  pierre;  & pour  lui 
» donner  la  grofleur  & la  forme  convenables , il 
V>  fufSt  de  remplir  des  moules  avec  cette  eau  , 8c 
V>  au  bout  de  quelque  tems  ort  la  trouve  changée 
v>  en  pierre  ». 

Mais  M.  Lulof  dit  trcs-fouvent , à l’ôccalion  des 
‘eaux  minérales , qu’on  ne  doit  pas  ajouter  foi  à 
toutes  les  relations;  il  nous  fera  donc  permis  auffi 
de  rie  pas  croire  celle-ci  à là  lettre:  quoique  la 
prompte  formation  d’une  efpece  de  pierre  telle 
que  notre  félénite , mérite  aflurément  quelque 
attention.  La  Chymie  &l’Hiftôire  Naturelle  fem- 
blent  partager  le  même  fort  : le  Naturaliftè  & le 
Chymifte  né  peuvent  tout  examiner  ; mais 
. i’artiour  pour  lé  mervéilleux,  fait  qüe  fouvent  ils 
fe  trompent  l’uri  8c  l’autre. 

-J’ai  pris  les  deux  tiers  de  là  liqueur  décantée  $ 
ïple  j’ai  mis  dans  ün  vaiflèaü  évaporâtoire,  cou- 
vert d’ùri  papier  percé,  quej’expofai  fur  un  bain 
dé  fable  à une  douce  chaleur  , afin  de  tout  ob- 
ferveD.  Peu  de  jours  après , je  vis  des  cryftaux  me- 
hüs  riageant  dans  la  liqueur  ; j’en  pris  quelques- 
uns  qüe  je  goûtai  : leur  fàveur  écoit  acerbe  8c . 
prefque  alumineufe , mais  fans  configuration  dé-  . 
terminée  : lorfqu’il  ÿ eut  encore  plus  d’humidité 
d’évaporéé , je  vis  un  magma  Vitriolique  qui 
S’clevo'rt  au-delfus  du  niveau  de  la  liqueur,  Si 

Gij 


Digitized  by  GoogI 


112  RÉC».  É ATIONS  CtîYMIQVlS? 
débordoir  même  le  vaiiTeau  qui  la  contenoit  ; il 
fe  précipita  enfuite  un  fel  femblable  au  Tel  de 
Glauber  fali  néamoins  par  une  terre  martiale. 

J’examinai  l’autre  tiers  de  la  liqueur  dccantce 
de  dcfius  les  cryftaux  avec  des  réa&ifs  ,pour  voir 
quels  étoient  les  changemens  qu’avoit  produit  le 
léger  degré  de  feu  employé  dans  la  diftillation* 
Les  phénomènes  furent  à-peu-près  les  mêmes, 
excepté  feulement  qu’ils  étoient  plus  fenfibles 
par  rapport  au  rapprochement  de  la  liqueur  i 
car  ce  qui  étoit  contenu  dans  une  livre  l’ctoïc 
alors  dans  deux  onces. 

i °.  L’alkali  du  tartre  réfout  donne  un  préci- 
pité blanc , fans  faire  d’efFervefcence. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  s’étoit  précipité  uno' 
terre  jaune  , dès  que  l’eau  avoir  fenti  la  moindre 
chaleur  : cette  terre  eft  vraifemblablement  le  fel 
qui  s’eft  formé  pendant  l’évaporation. 

On  pourroit  me  demander  ici  ce  qu’eft  de- 
venue la  terre  martiale  du  magma  vitriolique 
qu’on  a vu  à la  fin  de  l’évaporation , & qui  de- 
vroit  encore  fe  trouver  dans  notre  liqueur.  A 
cela  je  réponds,  que  dans  les  expériences  avec 
les  réa&ifs,  on  n’obferve  jamais  une  faturation 
bien  exaéle , & que  par  conféquent  il  n’y  a que 
les  parties  les  plus  groffieres  qui  fe  précipitent. 

On  ne  doit  pas  toujours  s’attacher  G ferupu-* 
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leufement  à reffervefcence  , pour  juger  de  la 
faturation  des  acides  foibles  avec  de  1 alkali  pur  ; 
car  on  fçait  qu’un.pareil  mélangé  en  petit  fur- 
tout  , laiffe  appercevoiq  d’abord  une  effervcC 
cence  fenfible  ; mais  qui  le  devient  d autant  plus , 
qu’on  approche  de  la  faturation. 

z°.  La  couleur  du  fyrop  de  violette  fe  changea 
en  un  pourpre  foncé,  qui  dilparut  entièrement 
quelque  tems  après , & le  fyrcp  devint  bhmc- 
jaunâtre. 

Comme  la  terre  martiale  eft  tout-à-fait  fcpa- 
rce , l’acide  , fuivant  fa  nature , didout  la  partie 
colorante. 

La  diflolution  d’argent,  ou  du  fel  de  Sa- 
turne donnent  des  preuves  manifeltes  de  1 exif- 
tence  d’une  fubftance  analogue  à la  terre , ou  à la 
bafe  du  fel  commun. 

J’ai  diftillé  de  nouveau  treize  livres  d’eau  du 
tain  de  Saint-Pierre  à une  douce  chaleur  jufqu  à 
ficcité. 

L’eau  diftillée  ctoit  infipide&c  inodore;  mais 
approchant  de  la  déification , elle  ctoit  plus  pe- 
fante , ayant  une  faveur  fenfiblement  acide  , & 
une  odeur  femblable  à celle  du  phlegme  du 
tartre , ou  de  la  tourbe.  Les  vaiffeau*  étant  réfroi- 
dis , je  trouvai  à la  partie  fuperieure  du  réfidu  , 
$c  même  aux  parois  de  la  cornue  v des  petits 
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çryftaux  iéléniteux  , ainfiqueje  l’ai  déjà  décrit*! 
Dans  la  pairie  inférieure  de  la  cornue,  je  trouvai 
une  ma  (Te  faline  folide,  d’yn  gris  noir  & d’une 
odeur  empyreumatique  , femblable  à la  derniere 
liqueur  diftillée.  Tout  le  réfidu  des  treize  livre* 
d’eau  pefoit  fept  gros  ^ çe  qui  fait  trente-quatre 
grains  par  livre. 

J’ai  pris  la  moitié  de  cette  matière  que  j’ai  dift 
fou,s  dans  de  l’eau  diftillée  pour  faire  de  nouvelles, 
expériences  avec  les  réaâifs;  mais  comme  lessé- 
fultats  fe  font  trouvés  précifément  les  mêmes  que 
ceurç  qu’a  préfenté  le  réfidu  de  l’évaporation  de 
l’eau  à,  fa  foürce , je  crus  inutile  de  les  répéter- 
ici-,  je  décrirai  feulement  celles  qui  ont  été  faite* 
fur  ce  dernier  réfidu,  apporté  par  l’Apothicaire 
qui  fut  envoyé  fur  les  lieu.x  pour  examiner  l’eai* 
dont  il  eftqueftion. 

Cette  matière  relfemble  pour  la  couleur  à celle 
dont  nous,  venons  de  parler  , excepté  néanmoins 
qu’elle  avoir  une  apparence  ralqueufe , qu’elle 
éroit  grafTc  au  toucher,  & paroifloit  plus  hu- 
mide , vraifemblablement  parce  quç  l’acide 
p’étant  pas  parfaitement  faturé , avoit  attiré 
l’humidité  de  l’air.  Quant  à l’odeur , il  n’y  avoir 
rien  de  remarquable  -,  mais  fa  faveur  étoit.  plus; 
alumineufe  que  vitriolique. 

|’ai  verfe  fur  dçux  onces  de  cç  réfidu  fix  qnçes 
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d’eau  diftillce , il  y eut  aufli-tôt  une  effervef- 
cence  trcs-vive , accompagnée  de  chaleur  ; ce  qui 
me  fit  craindre  pour  le  vaifteau  dans  lequel  je 
faifois  l’expérience  ; car  l'effet  étoit  femblable  à 
celui  de  la  chaux  quand  on  l’éteint  : le  mélangé 
bouillonna  confidérablement , & il  s’en  dégagea 
beaucoup  de  bulles  d air.  Tout  étant  celle , il  le 
dépofa  une  terre  blanche  plus  argilleufe  que 
crétacée  , & dont  j’aurai  occafion  de  parler  par 
la  fuite  : la  liqueur  furnageante  paroifloit  d’un 
rouge-brun. 

Je  divifai  cette  liqueur  en  deux  parties  : fur 
l’une  je  verfai  trois  onces  d’eau  diftillée,  & j’y 
ajoutai  peu  à peu  trois  gros  de  limaille  de  fer 
bien  pure  , 8c  attirable  a 1 aimant.  Le  fer  fut 
bientôt  dilïout;  je  couvris  le  vailTeau  quiconte- 
noit  le  mélangé,  je  le  remuai  quelquefois,  ôc 
lailTai  le  tout  tranquille  jufqu’à  ce  que  le  mou- 
vement inteftin  fût  paffé  ï je  filtrai  ce  mélangé  , 
& le  mis  à évaporer  doucement  ; j’apperçus  quel- 
ques jours  après  aux  parois  8c  au  fond  du  vale  des 
cryftaux  figurés  en  lofange  , de  couleur  verte  8c 
femblable  au  vitriol  martial,  avec  cjtte  diftinc- 
tion  feulement , que  plus  ces  lofanges  appro- 
choient  du  fond  , plus  elles  fe  trouvoient  mêlées 
de  cryftaux  blanchâtres,  oblongs  , 5c  pointus 
comme  des  aiguilles.  Ces  cryftaux  féparcs  autant 
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qu’il  eft  poffible,  du  vitriol,  me  donnèrent  dtl 
ic  i de  Glauber  un  peu  ferrugineux  ; car  il  noircit 
foit  les  décoctions  des  fubftances  acerbes.  Rien 
n’étoit  plus  agréable  que  de  voir  lescryftaux  qui 
reftoient  mêlés  avec  le  vitriol  , fe  deflccher  avec 
une  promptitude  extrême,  & tomber  en  effloret 
cence  ; tandis  que  le  vitriol  confervoit  long-tems. 
{a  couleur  verte  avant  d'être  recouvert  d’une 
pellicule  blanche. 

Je  combinai  l’autre  partie  de  la  liqueur  avee 
l’alkali  du  tartre  réfout  jufqu’au  point  de  fatum- 
tion  : la  liqueur  x pendant  le  mélangé , devine 
bleue  , & palïà  enfuite  au  jaune  : je  la  filtrai , 8c 
j’obtins  par  l’évaporation  un  vrai  tartre  vitrioré 
en  cryflaux  rouges  & amers , fans  configuration 
déterminée.  En  continuant  d’évaporer,  j’ai  eu, 
du  fel  de  Glauber  plus  pur  que  celui  dont  j’ai  fafe 
mention  plus  haut. 

J’ai  pris  enfuite  la  terre  argilleufè  blanche  » 
décrite  plus  haut , que  je  leffivai  de  nouveau  avec 
de  l’eau  chaude  ; j’y  verfai  un  peu  d’acide  vitrio- 
lique.  Le  fur  lendemain , je  mêlai  deux  onces  d’ean 
diftillée;  «u  bout  de  vingt-quatre  heures  , je  dé- 
cantai ma  liqueur,  à laquelle  j’ajoutai  de  l’huile  de 
tartre  goutte  à goutte  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fît  quel- 
que précipité  ; mais  ayant  laiffé  la  liqueur  en  re- 
os, çljç  rçdçvint  claire  & tranfparçotçj&apr& 


Examen  de  l'Eau  minérale  de  Bragun.  117 
l’avoir  filtrée  & évaporée  , j’obtins  quelques 
cryftaux  qui  avoient  une  faveur  femblable  à celle 
de  l’alun  , fe  bourfouffloient  fur  les  charbons  ar- 
dens,  8c  dégageoient  une  odeur  d’eau-forte, 
étant  mêlés  avec  le  nitre  d’antimoine. 

Enfin  je  mis  dans  une  cornue  neuve  deux  onces 
de  notre  réfidu , que  je  diftillai  par  dégré  (jufqu’à 
faire  rougir  la  cornue  :il  pafia  d’abord  un  flegme 
acide,  ayant  une  odeur  d’empyreume  : le  feu 
étant  augmenté,  il  vint  une  liqueur  volatile 
plus  pénétrante.  Cette  liqueur  pénétrante  étant 
examinée  avec  les  réa&ifs , préfenta  les  phéno- 
mènes fuivans. 

i°.  Avec  l’alkali  fixe  & volatil  il  arriva  une 
vive  efrervefcence  accompagnée  de  fifl Aent. 

1°.  Les  acides  ou  leurs  combinaifons  avec  les 
alkalis  8c  les  métaux  fe  mêlèrent  avec  notre  li- 
queur , fans  éprouver  aucun  changement. 

'$°.  Le  fyrop  de  violette  néanmoins  devint 
vert  par  le  mélangé  de  cette  liqueur. 

4°.Ladiflolution  du  foufre  donna  un  précipité 
en  exhalant,  l’odeur  ordinaire  d’hépar. 

50.  La  diflolution  d’argent  fe  troubla  par  l’ad- 
dition de  notre  liqueur  , 8c  devint  brune. 

Notre  liqueur  efl:  donc  un  véritable  acide  ful- 
phureux  ; 8c  quoiqu’il  verdifle  le  fyrop  de  vio- 
lette, ainli  que  l’efprit  de  tartre  8c  autres,  il 
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faut  en  attribuer  la  caufe  au  principe  inflam- 
niable. 

Pour  voir  maintenant  les  changemens  que  le 
feu  pouvoir  avoir  opéré  fur  notre  réfidu  pendant 
la  diftillacion  à la  cornue , je  le  fis  diflbudre  dans 
de  l’eau  diftillée  bouillante;  & après  avoir  filtré 
la  difiblution  , je  la  divifai.en  deux  portions  ; je 
mis  l’une  à évaporer  & à cryftallifer , & j’eus  les 
réfultats  de  l’opération  où  j’avois  ajouté  delà  li- 
maille de  fer , excepté  feulement  que  pendant 
l’évaporation  il  fe  dépofa  ici  une  quantité  de  terre 
blanche  argilleufe. 

J’examinai  enfuite  l’autre  portion  avec  des 
réa&ifs  , & j’ai  vu  que  toute  la  différence  con- 
lîftoit  efffce  que  , i°.  la  liqueur  croit  plus  concen- 
trée; i9.  qu’il  s’étoit  formé  parle  feu  un  véri- 
table vitriol.  On  . peut  juger  d’après  cela  quelle 
différence  il  y a d’examiner  de  pareilles  eaux  mi- 
nérales nouvelles , ou  lorfqu’elles  ont  déjà  éprou- 
vé l’a&ion  du  feu. 

De  toutes  nos  expériences  faites  fur  les  eaux  de 
Bragun  , il  *réfulte  quelles  doivent  contenir  à 
leur  fource: 

i °.  Un  acide  de  la  nature  de  celui  du  vitriol, 

i°,  Une  terre  martiale  unie  fuperficiellement 
à un  acide  , ce  qui  forme  une  efpece  de  Vitriol. 

5°,  Un  fel  moyen  de  U clarté  du  fçl  de 
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Çlauber,  fçavoir,  une  combinaifon  de  l’acide 
▼itriolique , avec  la  bafe  du  fel  commun, 

4°.  Unç  terre  argilleufç,  & peut-être  auflî 
crétacée, 

En  comparant  notre  eau  du  bain  de  Saint-Pierre 
avec  les  autres  eaux  de  bains  connus , nous  re-» 
marquerons  une  différence  affez  notable  : on  ne 
peut  pas  appeller  cette  eau  fulphureufe,  quoique 
M.  Schooer  dife  qu’elle  ait  l’odeur  & le  goût  du 
foufre , du  fer  , du  naphte  ou  du  pétrole  -,  car 
l’odeur  & la  faveur  du  foufre  devroient  être  ici 
vraifemblablement  celle  des  œufs  couvis.  Cette 
odeur  eft  due  à l’acide  fulphureux  qui  fe  forme 
lorfque  l’acide  vitriolique  touche  au  principe  in- 
flammable, De  vérirabies  eaux  fulphureufes  * 
comme  celles  d’Aix-la-Chappelle , par  exemple  , 
ne  donnent  aucun  indice  d’acide,  mais  plutôt 
d’un  alkali , ainû  que  l’ont  démontré  Vallerius 
& Springfeld.  Cette  chofe  eft  trcs-rare  dans. 
l’Hiftoire  Naturelle,  quoiqu’elle  nefoit  pas  en- 
tièrement inconnue, 

Boerhaave  perfuadé  que  la  plus  grande  partie 
des  eaux  minérales  ont  une  tendance  à l’alkali , 
«tfifure  dans  fesElémens  de  Chymie , qu'on  trouve 
1res- peu  d’acide  minéral  naturel.  On  trouve,  il 
eft  vrai , dans  les  mines , un  acide  fulphureux  en 
vapeurs , mais  rarement  pur , & fous  la  forme; 
de  liqueur. 
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^ On  croiroit  volontiers  que  l’eau  de  Bragun  8c 
« celle  décrite  par  Corkos  , ont  les  mêmes  couches 
de  terre , & quelles  ont  peut-être  une  communi- 
cation ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  de  fem- 
blables  eaux  ne  doivent  rien  aux  pyrites;  car 
quoique  je  n’aie  pas  fait  mention  dans  mes  ex- 
périences , du  naphte , il  eft  cependant  vrai  que 
dans  la  contrée  de  cette  eau  le  naphte  fourd  de 
tous  les  côtés:  les  taches  & les  globules  que  nous 
avons  obfervé  en  commençant  notre  analyfe  , 
parodient  être  de  la  nature  du  naphte  ; fuivant 
même  quelques  relations  , on  a vu  du  naphte  à 
la  fource.  Le  Particulier  envoyé  fur  les  lieux 
prétendit  avoir  vu  le  naphte  nager  fur  l’eau. 

• Mais  comment  expliquer  la  formation  du 
naphte?  Ceux,  par  exemple , qui , dans  lefujcin, 
font  dériver  fon  acide  du  vitriol , me  paroifTent 
.avoir  le  mieuxréfout  la  queftion,  quoique  je  fois 
toujours  dans  l’opinion  que  le  fel  de  fuccin  foit 
quelque  chofe  de  particulier  par  fa  nature,  ou 
fufceptible  d’avoir  été  altéré  dans  le  fuccinJ, 
comme  l’a  trcs-bien  démontré  M.  Stacker  dans 
fon  excellente  Differtation  fur  ce  bitume;  tou- 
jours eft-il  certain  qu’il  y a des  mines  immenfes 
de  çharbon  de  terre  qui  peuvent  s’enflammer. 
Or,  fl  dans  le  voifinage  de  ces  endroits,  & même 
entre  les  couches , l’açide  qui  s’évapore  abondait*- 
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Examen  de  l’Eau  minérale  de  Brasun.  111' 
ment  de  ces  fubftances  bitumineufes,  pénettfc 
dans  la  pyrithe , la  terre  calcaire , ou  d’autres 
matières  femblables , qui  fe  trouvent  dans  le 
voifinage , il  peut  en  dilïoudre  quelques  par- 
ties. On  peut , ce  me  femble , concevoir  com- 
ment le  naphte  peut  s’exhaler  de  la  terre  , & de 
quelle  maniéré  il  eft  polîîble  que  les  eaux  miné- 
rales contiennent  un  véritable  acide  regardé 
jufqu’à  préfent  comme  une  chofe  très-rare  dans 
la  nature.  Ces  idées  ne  font  néanmoins  que  des 
coiveélures  : j’y  tiendrai  jufqu’à  ce  qu’on  m’en 
aura  donné  de  plus  plaufibles. 

Je  pourrois  décrire  encore  les  eaux  acidulés 
qui  fe  trouvent  dans  les  environs  de  celles  de 
Bragun,&  expofer  les  expériençes  que  j’en  ai 
faites  ; mais  ce  feroit  fatiguer  le  Leéleur  ; & 
d’ailleurs,  j’ofe  lui  alfurer  qu’elles  fe  rapportent 
entièrement  avec  celle  donc  je  finis  l’examen  , 
fur-tout  pour  ce^  qui  concerne  l’acide  , le  fel  de 
Glauber  & l’odeur  de  naphte;  toute  la  diffé- 
rence , c’eft  qu’elle  fourde  froide;  ce  qui  a étc 
caufe , félon  moi , i °.  que  l’eau  a relié  tranfparenre 
jufqu’à  fon  arrivée  à Saint-Pétersbourg  ; i°.  qu’elle 
contient  moins  de  terre  martiale  & argilleufe.’ 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

*3To  u t es  les  précautions  que  l’Auteur  a prifes 
pour  fe  procurer  * à une  certaine  diftance  de  leur 
fource , les  eaux  qu’il  devoit  analyfer , font  on  ne 
peut  plus  eflentielles  ,&  prouvent  en  même-tems 
combien  il  eft  exaét  dans  Tes  travaux , & fcrupu- 
leux’dans  fes  recherches;  mais  malgré  les  foins  dé 
l’attention  la  plus  raifonnée  * malgré  les  progrès 
de  la  Chymie , & toutes  les  voies  que  cettè 
Science  ouvre  poür  pénétrer  dans  la  compofitioit 
des  eaux  minérales , il  faut  cependant  convenir 
que  leurs  principes  ne  font  pas  parfaitement  con- 
nus, ni  aflez  développés;  que  nous  fommes  en- 
core fort  éloignes  d’avoir  fur  cet  objet  impor- 
tant la  certitude  & les  lumières  dont  nous  aurions 
befoin  ; & qu’en  un  mot , il  relie  bien  des  phé- 
nomènes à expliquer,  & deà  difficultés  à vainerd 
dans  l’examen  des  eaux  minérales. 

Mon  intention  li’eft  pas , après  les  Sçavans  qui-* 
ont  traité  cette  matière  intéreffiante , de  donner 
des  préceptes,  ni  d’établir  des  régies  pour  procé- 
der à l’analyfe  des  eaux  minérales  ; je  me  propofd 
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feulement  de  raffembler  ici  fous  un  pôint  de 
Vue  les  obftacles  qn’ôn  rencontre  ordinairement 
pour  déterminer  par  les  expériences  u/ltces 
la  nature  , l’état  & la  proportion  de  fubftances 
contenues  dans  les  eaux  minérales , & de  faire  voir 
combien  il  eft  difficile  par  conféquent  de  les  imi- 
ter avec  quelque  précïlîon. 

Les  Chymiftes  qui  ont  dirigé  leurs  vues  vers 
l’examen  des  eaux  minérales  ne  fe  font  nullement 
abufcs  fur  la  difficulté  de  ce  genre  de  travail , 
ainfî  que  fur  les  inconvéniens  qui  en  font  les 
fuites  néceffàires  ; auffi  voit-on  qu’à  mefure  que 
les  decouvertes  fe  lent  accumulées  , ils  ont  chan- 
gé de  moyen  & de  route  pour  arriver  à leur  but; 
& l’on  peut  dire  que  c’eft  la  partie  delà  Chymie 
qui  fe  foit  le  plus  perfectionnée  : mais  la  diffé- 
rence des  réfultats  que  les  mêmes  eaux  minérales 
préfentent , étant  examinées  fucceffivement,  quoi- 
que par  des  Sçavansdont  on  ne  peut  foupçonner 
les  talens  8c  fexaétitude , tient  à tant  de  caufes, 
qu’il  feroit  impoffible  de  les  expofer  toutes  ; je 
me  bornerai  à en  indiquer  quelques-unes , farts 
entrer  dans  les  détails  des  travaux  faits  jufques  à 
prêtent  fur  les  eaux  minérales. 

La  faifonoùTeau  minérale  a étépuifée,  la  na- 
ture des  vaifïèaux  dans  le  (quels  cm  l’a.  mife  en 
bouteille  , le  foin  qu’on  a apporté  pour  les  rem* 
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plir  & les  boucher,  le  tems  qu’elle  a demeuré 
en  route,  le  fecouement  qu’elle  a éprouve  pen- 
dant Ton  tranfport , la  température  de  l’endroit 
où  elle  a été  dépofée  à Ton  arrivée  ; enfin  fon  an- 
cienneté dans  les  magafins,  font  autant  de  cir- 
conftances  d’où  dépendent  fouvent  ces  produits , 
& la  nature  des  réfultats  qu’offre  une  eau  analy  fée 
loin  de  fa  fource. 

L’eau  de  la  mer  , celle  des  rivières  & des  fon- 
taines , varient  confidérablement  par  rapport 
aux  faifons &aux  intempéries  de  L’air.  Pourquoi 
l’eau  minérale,  quoique  renfermée  danslefein 
de  la  terre , ne  feroit-elle  pas  affujettie  aux 
memes  vicillitudes?  En  outre  ces  dernieres , 
dans  le  trajet  qu’elles  parcourent , peuvent  fe 
mêler  avec  d’autres  fources , fe  décompofer  par 
des  mélangés  ultérieurs  ; ou  bien , les  fubftances 
minérales  à travers  lefquelles  elles  fe  filtrent 
étant  épuifées , elles  doivent  en  diffoudre  une 
moindre  quantité  ; ce  qui  fait  que  les  eaux  miné- 
rales diminuent  , augmentent  ou  changent  en 
propriété  , & que  dans  l’analyfe  elles  préfentent 
des  phénomènes  & des  réfultats  entièrement  op- 
pofés  à ceux  qu’ont  fourni  les  mêmes  eaux  exa- 
minées vingt  ans  auparavant.  Il  faut  donc  avoir 
égard  à toutes  ces  confidérations  avant  de  blâmer 
«ne  analyfe , & celui  qui  l’a  faite, 
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Ce  ne  font  pas  encore-là  les  feules  circonf- 
tances  qui  concourent  à rendre  les  analyfes  in- 
“fidelles  & peu  exaétes  : la  maniéré  dont  on  a 
péoré,  les  moyens  employés  dans  les  procé- 
dés , les  différentes  épreuves  de  comparaifon 
'qu’on  met  en  ufage  , la  quantité  d’eau  à exami- 
ner, la  préfomption  dans  laquelle  oneft  fouvent 
malgré  foi.,  méritent  encore  d’être  comptés  dans 
)e  travail  minutieux  & délicat  des  eaux  miné- 
rales,. 

Avant  de  foumettre  une  eau  minérale  ^ l’ac- 
tion du  feu,  on  invoque  les  témoignages  des 
fens,  ceux  du  thermomètre,  du  pefe-liqueurs 
& des  réa&ifs;  mais  ces  différentes  épreuves  ne 
fervent  la  plupart  du  tems  qu’à  donner  des  pré- 
jugés qui  feuls  font  infuffifans  & même  illufoires, 
pour  donner  une  idée  de  la  nature  de  l’eau  qu’on 
examine.  Il  eftdonC  néceffaire  de  bien  prendre 
gatdeà  ne  rien  conclure  de  poiîtif,  d’après  les 
phénomènes  particuliers  qu’elles  préfentent. 

Une  eau  minérale  a fouvent  une  faveur  aci- 
dulé fans  contenir  d’acide  développé  : elle  a quel- 
quefois l’odeur  d’œufs  couvis,  & ne  pofTede  pas 
pour  cela  d’hépar  ; fon  goût  efl:  par  fo  s minéral» 
fans  qu’on  y rencontre  de  fubftance  métallique} 
elle  exhale  le  bitume  , & ne  tient  pas  de  pétrole, 
ni  rien  de  ce  genre  : enfin  fon  odeur  & fa  faveur 
Tome  /,  P 
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appartiennent  fort  fouvent  à une  vapeur  donf 
l’eau  eft  imprégnée,  témoin  une  eau  dans  la- 
quelle on  a fait  étendre  un  morceau  de  charbon 
de  terre  enflammé , qui  affe&e  nos  organes  avec 
tous  les  cara&eres  d’uiie  eau  bitumineufe , fans 
contenir  rien  en  fubftance. 

Les  expériences  de  l’aréometre  ou  du  pefe- 
liqueurs  ne  font  pas  plus  certaines  que  celle  de 
nos  fens.  Quelque  fenfible  que  l’on  fuppofe  cet 
inftrument , la  ténacité  du  liquide  compofé  s’op- 
pofera  à ce  qu’il  détermine  fa  véritable  pefan- 
teur  fpécifique.  Les  Commiflaires  de  la  Faculté  , 
en  comparant  la  pefanteur  fpécifique  des  difFé- 
rentes  eaux  de  rivicre , qui  faifoient  l’objet  de 
leur  examen,  ont  remarqué,  d’aprcs  une  dilFer- 
tation  de  M.  Hans,  que  la  pefanteur  fpécifique 
ne  s’accordoit  pas  avec  la  quantité  que  les  eaux 
minérales  laiffent  de  réfidu  après  leur  évapora- 
tion , puifque  telles  eaux  font  plus  légères  que 
telles  autres,  dont  lamaflè  de  réfidu  eft  cepen- 
dant beaucoup  plus  confidérable. 

La  quantité  d’air  qu’une  eau  contient,  les 
efpeces  de  fels  qui  s’y  trouvent  en  diflolution , la 
combinaifon  de  ces  mêmes  fels,  & peut-être  l’ef 
pece  de  terre  , tout  enfin  concourt  à augmenter 
ou  à diminuer  la  pefanteur  fpécifique  d’une  eati 
minérale.  Mais  quand  bien  même  l’expérience  du 
iqueurs  pourroit  produire  tout  fon  effet. 
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!tfs  parties  conftituantes  des  eaux  minérales  fe 
réduifent  fouvent  à fi  peu  dechofe,  que  dans  ce 
cas-là  même  il  ne  feroit  pas  poflîble  d’en  tirer 
aucun  parti.  La  balance , quoique  un  moyen 
plus  sur  , n’eft  pas  fans  inconvénient.  Quant  au 
thermomètre,  pour  déterminer  le  degré  de 
chaleur  d’une  eau  minérale  , fi  on  n’a  pas  com- 
. imencé  par  s’aflurer  de  la  température  du  lieu  oïl 
eft  la  fource  ; fi  on  n’a  pas  laifie  dans  le  même 
lieu  pendant  un  certain  tems , & l’eau  à exami- 
ner, & celle  qui  doit  lui  fervir  de  comparaifon* 
il  ne  faut  pas  efpérer  d’acquérir  grande  lumière 
par  cette  expérience. 

Les  réadi fs  autrefois  fi  multipliés,  8z  maintenant 
teftrains  à un  petit  nombre  , demandent  encore 
du  choix  & un  examen  {crapuleux  avant  d’etre 
mis  en  ufage  dans  l’analyfe  des  eaux  minérales , 
parce  que,  ou  ils  font  fans  effet,  ou  bien  ceux 
iqu’ils  produifent  ne  font  pas  capables  de  conftater 
d’une  manière  certaine  la  nature  & l’ctat  de* 
fubftances  fur  lefquelles  ils  ont  de  l’adion. 

L’alkali  fixe,  par  exemple  , provenant  dunitre 
fixé  par  les  charbons  > peut  contenir  du  tartre 
Vitriolé  ; celui  qu'on  prépare  par  le  tartre  & le 
hitre  retient  toujours  de  ce  dernier  * qui  a 
«échappé  à la  déflagration,  il  y a dansl’alkali  ré- 
fultant  delà  calcination  du  tartre , une  portion  de 
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terre  due  à la  décompofition  de  l’alkali  fixe  lui-* 
même.  Quoique  ce  foie  par  le  moyen  de  l’eait 
froide  qu’on  retire  l’alkali  de  la  potaffe  , on  y re- 
trouve cependant  encore  difFérens  Tels  neutres. 
Les  cryftaux  de  foude  font  rarement  exempts 
de  fel  marin.  L’alkali  phlogiftiqué  deftiné  à dé- 
celer le  fer  en  diflolution , quelque  part  où  il  Ce 
trouve , contient  très-fouvent  du  fer  que  quel- 
ques gouttes  d’acide  fort  pur  rendent  bientôt 
fenfible.  Il  Ce  trouve  la  plupart  du  tems  dans 
prefque  tous  les  acides  minéraux  une  portion  de 
la  fubftance  qui  leur  fervoit  de  bafe  , & fouvent 
aulïl  un  peu  de  l’intermede  employé  à les  en  dé- 
gager. Enfin  il  faut  connoîrre  & même  avoir 
préparé  foi-même  ces  différentes  fubftances  pour 
les  employer  avec  fécurité  dans  l’analyfe  des 
eaux  minérales. 

Les  réaétifs  même  les  plus  purs , ceux  qu’on  a 
toujours  regardé  comme  des  pierres  de  touche 
affûtées  pour  manifefter  certaines  fubftances  con- 
tenues dans  les  eaux  minérales , font  très-fou- 
vent la  fource  de  nouvelles  erreurs.  En  effet , la 
poudre  de  noix  de  galles  jertée  fur  une  eau  mi- 
nérale dans  laquelle  il  y a du  fer , ne  lui  fait  pas 
toujours  prendre  une  teinte  pourpre  ou  noire  ; 
la  folution  du  fublimé  corrofif  devient  jaune- 
orange  par  l’eau  de  chaux  comme  par  l’alkali  : 
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la.  diflolution  mercurielle  par  l’acide  nitreux 
©ccafionne  par  fois  un  précipité  blanc , quoique 
l’eau  ne  contienne  pas  de  fel  marin  ou  fonacide. 
Cette  même  diflolution  mercurielle  efl  fufcep- 
tible  de  donner  à l’eau  minérale  une  couleur 
citrine  , fans  qu’il  y ait  pour  cela  du  fel  dcGlau- 
bert , de  la  félénite , &c.  Les  acides  minéraux 
excitent  fouvent  le  mouvement  d’effervefcence 
dans  une  eau  où  il  n’y  a pas  d’alkali , & rien 
d’analogue.  Souvent  aufli  cet  effet  n’a  paslieu , & 
l’eau  n’eft  pas  moins  alkaline.  Le  fyrop  de  vio- 
lette verdit  par  le  mélangé  d’une  eau  dans  la- 
quelle on  ne  recontre  point  d’alkali , de  terre 
calcaire  ou  abforbante  , ni  même  de  vitriol.  La 
folution  des  ciÿftaux  de  l’une  efl  en  état  de  faire 
prendre  à l’eau  une  couleur  violette  ou  noire , fans 
que  celle-ci  contienne  rien  defulphureux.  Enfin 
la  diflolution  de  favon  fe  caillebote  dans  une  eau 
minérale  , d’où  l’on  n’obtient  pas  de  félénite. 

Je  m’explique  fur  ces  objets  : il  arrive  quelque- 
fois que  le  fer  fe  trouvant  combiné  d’une  ma- 
niéré particulière  avec  une  terre  calcaire  ou  ab- 
forbante , les  fubftances  acerbes  ne  le  font  pas 
appercevoir.  D’ailleurs  , cette  méthode  des  afi- 
tringens  pour  découvrir  fi  une  eau  efl  ferrugi- 
neufe,  ne  fuffic  pas  pour  celles  qui  ne  le  font 
que  très-peu.  Les  décodions  qu’on  y emploie, 
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relies  que  celles  de  noix  de  galles , d’écorce  cfe 
grenade,  colorent  déjà  l’eau  qu’on  éprouve, & 
mafquenr  la  couleur  qui  décele  le  fer.  Une  eau 
minérale  peut  ne  contenir  qu’un  peu  de  terre 
limoneufe  ; & , à Tinftar  du  fel  marin  , préci  piter 
en  caillé  blanc  une  dilfolurion  mercurielle.  Cette 
dilfolution  communique  une  couleur  jaune  à une 
eau  minérale  dans  laquelle  il  n’y  a qu’une  diflo- 
lution  de  vitriol  martial  très- étendue.  Le  (yrop 
de  violdtte  le  change  en  vert  par  le  jeu  des  cou- 
leurs; c’eft-à-dire  que  le  jaune  de  l’ochre , comme 
on  l’a  vu  dans  lesdillèrtations  précédentes,  mêlé 
avec  le  bleu  du  fyrop , forme  du  vert.  S’il  y a 
du  fer  dans  une  eau  minérale  en  même-cems  que 
du  fel  marin , le  précipité  qui  réfulte  de  la  folu- 
tion  des  cryftauxde  lune  eft  violet:  obfervations 
faites  par  M.  Model , & que  plufieursCHymiftes 
ont  remarqué  avoir  lieu  avec  la  dilfolution. 
mercurielle.  M.  Spielman  s’efl  même  apperçu 
qu’une  eau  qui  contenoit  du  pétrole  donnoit  à 
la  dilTolution  mercurielle  une  couleur  violette* 
L’alkali  fixe  & la  terre  calcaire  font  quelquefois 
combinés  avec  le  principe  volatil  des  eaux  miné- 
rales, qui  leur  fert  de  défenfif  contre  l’elTet  ordi- 
naire des  acides  minéraux  : l’extrême  divifion  oiï 
Te  trouvent  ces  deux  fubftances  , & leur  petite 
quantité , rendentfouvent  l’eflTervefçençe  qui  doie- 
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téfulter  de  leur  mélangé  avec  les  acides  , imper- 
ceptible & prefque  nulle.  Dans  le  premier  cas , 
l’effervefcence  ne  s’opère  que  lorfqu’on  chauffe 
l’eau  pour  lui  faire  perdre  le  principe  volatil  en 
queftion  : dans  le  fécond , au  contraire , il  faut 
rapprocher  les  parties  afin  qu’elles  préfentent  plus 
de  maffe.  Enfin  une  terre  abforbante  fuffit  pour 
décompofer  le  favon  , ainfi  que  l’a  trcs-bien  dé- 
montré M.  Coftel  dans  fon  excellente  Analyfe  des 
Eaux  de  Pongues. 

Quelques  exemples  pris  au  hafard  dans  une 
multitude  qu’on  pourroit  citer  ici , font  bien  ca- 
pables de  faire  fentir  la  néceffité  dans  laquelle  on 
cft  d’attendre  le  concours  de  plufisurs  expérien- 
ces non-équivoques  , avant  de  tirer  quelques 
conféquences , & de  prononcer  fur  la  nature  des 
jfubftances  qui  conftituentles  eaux  minérales. 

Les  difïolutions  métalliques  dont  on  fe  fert 
affez  ordinairement  dans  Panalyfe  des  eaux  mi- 
nérales , doivent  être  parfaitement  farurées  ; au- 
trement il  enréfulte  des  inconvéniens  fans  nom- 
bre. L’acide  eft-il  furabondant  ? il  fe  porte  fur  la 
partie  à précipiter,  la  diflout , nuit  fouvent  à la 
réa£iion,&  apporte  des  obftacles  infinis  à la  pré- 
cipitation. Quelquefois  les  fubftances  dont  font 
compofées  les  eaux  minérales  , y font  en  fi  pe- 
tite. dofe , fur-tout  celles  d’où  dépend  leur 
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propriété  , qu’elles  ne  font  pas  fenfibles  à nos  oi>i 
ganes , & ne  peuvent  fe  manifefter  que  très-len- 
tement 8c  avec  beaucoup  de  difficulté,  par  le 
moyen  des  réa&ifs.  Cette  circonftance  fait  fou- 
vent  porter  un  jugement  trop  précipité  fur  la 
nature  d’une  eau  minérale.  Dans  ce  cas,,  il  faut 
lai  (Ter  les  mélangés  en  repos  pendant  quelque 
tems,  parce  que  tes  précipités  ou  les  autres, 
phénomènes  qu’ils  préfentent  ne  font  apparens 
qu’au  bout  de  plufieurs  jours  ; on  les  accéléré  , il. 
eft  vrai , par  te  mouvement  de  la  chaleur  ; mais 
fouvent  auffi  il  arrive  que  ces  mêmes  fubftances 
ne  font  fenfibles  que  quand  l’eau  qui  tes  contient 
fe  trouve  dans  un  état  de  concentration.  M.  Mar- 
ges a obfervc  que  du  mercure  diffiout  par  un 
autre  acide  que  par  celui  du  fel , peutfè  mêler  à 
une  folution  du  fel  marin  à bafe  terreufe , fans 
former  aucun  précipité,  à moins  que  le  mélangé 
ne  foit  rapproché  fous  un  petit  volume. 

D’autres  fois  les  réa&ifs  veulent  être  étendus 
pour  agir , fouvent  ils  n’ont  d’adùon  que  quand 
ils  font  concentrés.  Les  acides  & les  alkalis  of- 
frent tous  les  jours  des  exemptes  de  cettç  alter- 
native aux  Chymiftes  qui  obfervenr.  Il  y a encore 
des  réglés  à fuivre  & des  proportions  a garder 
dans  le  mélangé  qu’on  en  fait  ; une  quantité 
turabondante  d’alkali  fixe  ou  volatil  précipite  &? 
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redilïout  fur  le  champ  le  précipité , fur-tout  s’il 
cft  de  nature  métallique. 

Quoiqu’on  ait  reconnu  depuis  quelque  tems 
î’infuffîfance  des  réa&ifs , & que  le  nombre  en 
foit  confidérablement  diminué , il  y en  a cepen- 
dant encore  quelques-uns  employés  fans  vue  n! 
aucune  néceffité  : le  fel  de  Saturne , par  exemple , 
louchit  l’eau  diftillée,  & fournit  un  précipité. 
A quoi  bon  la  diffolutioifd’alun , puifque  fouvent 
les  eaux  minérales  contiennent  des  fels  à baie 
terreufe  que  cette  efpece  de  félénite  vitriolique 
n’a  pas  la  faculté  de  décompofer  ? 

Toutes  ces  obfervations  tendent  à prouver 
combien  il  faut  ufer  de  circonfpeéHon  dans  l’em- 
ploi des  réaétifs,  puifque  fouvent  ils  font  fans  ac- 
tion, foit  parce  que  la  quantité  des  matières 
fur  lefquelles  ils  exercent  leurs  effets  n’eft  pas  affez 
abondante,  foit  parce  que  les  phénomènes  qu’ils 
préfentent  ne  font  pas  fufKfans  pour  prendre  des 
îdées  afïèz  juftes  fur  la  nature  des  parties  confti- 
tuantes  des  eaux  minérales.  En  fuppofant,  par 
exemple  , qu’une  eau  minérale  fe  trouble  en  y 
ajoutant  de  l’alkali , connoîtra- t-on  bien  la  na- 
ture de  la  terre  qui  fe  précipite,  ou  l’efpece 
d’acide  combiné  avec  elle  ? Combien  n’avons- 
nous  pas  d’exemples  de  l’infidclité  des  analyfes 
faites  pour  les  feuls  tcaélifs  ? Je  ne  prétens  cepen-j 
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dant  pas  dire  ici  qu’il  foit  inutile  de  commence^ 
fes  expériences  par  cette  voie  d’analyfes , je  fçais 
qu’entre  les  mains  d’un  homme  intelligent  &cir- 
confpeét , elle  fert  à le  déterminer  fur  le  choix 
des  moyens  ultérieurs. 

Quand  les  principes  des  eaux  minérales  font 
en  trop  petite  quantité  pour  être  faifis  par  nos 
organes , ou  manifeftés  par  le  fecours  des  réaétifs,. 
il  faut  de  toute  néccifit4  avoir  recours  à l’évapo- 
rarion  pour  les  réunir  fous  une  glus  grande  maffe  ; 
mais  le  feu  le  plus  doux  opère  toujours  quelques 
dérangemens  Jausleur  mixtion.  A peine  certaines 
eaux  minérales  éprouvent-elles  les  premières  im- 
preffions  de  la  chaleur , qu’elles  Ce  troublent  ; les 
fubftances  terreufes  qu’elles  contiennent  viennent 
nager  à la  furface  , & Ce  précipitent  enfuite.  Il 
fuffit  d’ailleurs  de  les  goûter,  pour  juger  qu’elles 
ont  fubi  de  l’altération.  En  outre , les  phénomènes 
qu’elles  préfeutent  avec  les  réaélifs  ne  reflèmblenc 
plus  à ceux  qu’elles  ofïroient  un  inftant  avant 
d’avoir  été  au  feu. 

M.  Model , comme  on  a vu , prétend  que  les 
fubftances  contenues  dans  les  eaux  minérales  qui 
n’ont  eu  aucun  commerce  avec  l’air  extérieur  , 
s’y  trouvent  chacune  d’une  maniéré  ifolée  & à 
part.  Alors  la  moindre  chaleur  doit  les  réunir 
aufli-tôt  & former  des  compofés  qui  n’exiftoicnc 
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pas  auparavant.  Cette  opinion  pourroit  parler  en 
faveur  des  Auteurs  dont  on  déprime  aujourd’hui 
les  analyfes.  M.  Boulduc  entr’autres , qui  a admis 
dans  les  eaux  minérales  la  bafe  du  fel  marin , ou 
l’alkali  minéral , en  même-tems  que  le  fel  d’Eb- 
fom , aurait- il  autant  de  tort  qu’on  lui  en  a fuj> 
pofé  ? 

La  nature  des  vaifleaux  dans  lefquels  on  examine 
l’eau  minérale  , l’efpece  de  papier  dont  on  fe  fert 
pour  la  filtrer , peuvent  encore  quelquefois  aug- 
menter la  quantité  de  produits , & en  fournir  me-  • 
me  qui  lui  foient  étrangers.  L’eau  diflout  jufqu’au 
■verre , comme  l’a  fort  bien  remarqué  le  célébré 
Meyer , & depuis , beaucoup  d’autres  Chymifles  j 
la  pouffiere  voltigeante  dans  l’air  peut  s’y  intro- 
duire , malgré  toutes  les  précautions  que  l’on 
prend  pour  l’en  mettre  à l’abri  ; & l’on  a rencon- 
tré plus  d’une  fois  des  fubftances  terreufes  qu’on 
artribuoit  à l’eau  minérale  ; tandis  qu’elles  ve- 
noient  uniquement  des  vaifTeaux , ou  de  la  pouf- 
fiere des  laboratoires. 

En  foumettant  l’eau  au  degré  de  l’ébullition 
pour  l’évaporer , les  fubftancesles  plus  compares 
& même  les  plus  fixes,  font  emportées  & volari- 
lifées  par  le  mouvement  de  l’ébullition  , & mê- 
me dccompofées  particuliérement,  fi  ces  fubf- 
tances font  de  nature  métallique.  Je  me  fui* 
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convaincu  de  tous  ces  changemens  opérés  par  undl 
évaporation  , Toit  lente , loit  fubite , en  faifant 
bouillir  pendant  long-tems  ces  mêmes  corps  dans 
de  l’eau  diftillée  ,&  examinant  enfuite  les  diverfes 
altérations  que  le  feu  leur  avoit  fait  éprouver 
fout  le  tems  qu’ils  ont  été  expofés  à fon  aétion 
dans  l’état  defolution. 

On  procédé  à l’évaporation  des  eaux  miné-* 
raies  de  deux  maniérés , ou  à l’air  libre  , ou  bien 
par  la  diftillation  dans  des  vaifteaux  de  verre  ; ce 
dernier  moyen  eft  employé  dans  la  vue  fur-rout  de 
chercher  à retenir  l’efprit  volatil  qu’on  dit  qu’elles 
contiennent  ; mais  cet  efprit  volatil  eft  incoher- 
cible , & nous  ignorons  jufques  à préfent  de  quelle 
maniéré  il  eft  poffible  de  l’obtenir  à part,  & de  le 
foumettre  à quelques  expériences. 

Les  eaux  minérales  ne  contiennent  donc  pas 
feulement  des  fubftances  fixes , il  s’y  trouve  encore 
un  principe  volatil  & fpiritueux  qu’on  ne  peut 
fixer  par  la  diftillation , ni  par  la  précipitation  ; il 
fediflîpe  tour  entier  à l’air  , ou  dès  qu’il  eft  éva- 
poré  à la  moindre  chaleur  ; ce  qui  fait  que  fa 
nature  eft  inconnue  , quoiqu’il  foit  une  des  ma- 
tières qui  contribuent  le  plus  aux  propriétés  des 
eaux  minérales. 

Prefque  toutes  les  eaux  minérales  font  pour- 
vues pins  ou  moins  abondamment  de  ce  principe  , 
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tou  Pefprit  volatiljélaftique  qui  leur  donne  de  la  fa- 
veur , & un  montant  que  l’on  compare  avec  raifon 
au  vin  moufleux  de  Champagne , dont  il  produit 
fouvent  l’effet.  Avant  d’aller  en  avant  dans 
l’analyfe  de  ces  eaux  , on  tache  de  conftarer  la 
nature  & la  quantité  de  cet  efprit  ; mais  on  n’ac- 
quiert que  des  conjectures  : tout  ce  qu’on  voit  , 
c’eft  qu’il  par  oît  faire  fon&ion  d’acide,  en  don- 
nant de  la  folubilité  à des  fubffances  naturelle- 
ment infolubles  dans  l’eau  , lefquelles  perdent 
cette  propriété  aufïi-tôt  qu’il  eft  diflipé. 

Les  Phyficiens  & les  Chymiftes  fe  font  difputé 
long-tems  fur  la  nature  & les  propriétés  de  l’ef- 
prit  volatil  des  eaux  minérales:  les  uns  ont  pré- 
tendu que  c’étoit  un alkali  volatil i d’autres,  un 
acide  fulphureux , un  vitriol  volatil , un  efprit 
acide  , un  gas  ; d’autres  encore  l’ont  regardé 
comme  la  vapeur  des  mines  dont  les  eaux  fe 
chargeoient  en  coulant  par-deffus , & dans  la- 
quelle ils  ont  fait  rélîder  toutes  les  vertus  des 
eaux  minérales,  plutôt  que  dans  la  totalité  du 
métal  diflout , du  foufre  , & des  fubftànces  falines 
& terreufes.  Enfin  M.  Vcntl  a avancé  que  ce 
n’étoit  que  de  l’air  combiné  à l’eau  par  furabon- 
dance.  On  connoît  les  belles  expériences  d’après 
lefquelles  ce  Sçavant  Médecin  a cherché  à éta- 
blir la  vérité  de  fon  opinion  : elles  fe  trouvent 
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confignées  dans  le  fécond  volume  des  Mémoire* 
des  Sçavans  Etrangers  publiés  par  l’Académie  , 
& l’on  ne  peut  difconvenir  que  ce  ne  foit  à lui 
feul  qu’eft  due  la  découverte  de  l’air  fixe  que 
l’on  veut  faire  fervir  maintenant  à l’explication 
de  tous  les  phénomènes  de  la  nature. 

Mais  l’air  , fuivant  Moniteur  Meyet , eït  urt 
compofé  d’eau  & & acidum  pingue.  D’après  cette 
hypothefe,  il  n’eft  pas  étonnant  que  l’ait  par- 
ticipant de  l 'acidum  pingue  rte  communique  à 
l’eau,  par  fon  latus  acide,  une  propriété  plus 
grande  de  dilïoudre  le  fer , & les  autres  métaux 
dans  lefquels  ce  même  acidum  pingue  entre  com» 
me  partie  conftituante.  Il  n’eft  pas  étonnant 
encore  que  l’air  même  le  plus  pur  ait  de  l'odeur  & 
delà  faveur;  qu’il  ne  foit  le  dilfolvant  univerfel 
de  tous  les  corps  de  la  natute  ; & que  plus  il  le 
trouvera  de  cet  élément  dans  les  eaux  minérales» 
plus  celles-ci  feront  fufceptibles  de  tenir  long- 
rems  en dilTolution  des  fubllances  ordinairement 
înfolubles  par  elles-mêmes;  ce  qui  donne  lieu 
d’expliquer  pourquoi  il  n’y  a pas  de  corps  que 
l’eautie  foit  en  état  d’attaquer  & de  dilToudre , 8c 
la  raifon  pour  laquelle  celle  qui  a bouilli  devient 
fade , infipide , & perd  en  même-tems  une  partie 
de  fa  propriété  dilfolvante. 

Les  fubftances  qu’on  trouve  en  dilTolution  dans 
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les  eaux  minérales  fans  intermede  apparent,  font, 
le  plus  communément,  le  fer,  le  foufre  & les  terres 
calcaires.  Dans  ce  cas , c’eft  toujours  Y acidum 
pingue  qui  favorife  leur  difl'olution  , foit  parce 
qu’il  eft  combiné  avec  l’eau , ou  dans  l’état  d’air , 
foit  à caufe  de  fon  union  avec  les  fubftances  elles- 
mêmes.  Mais  des  que  ces  eaux  font  expofées  à la 
chaleur  la  plus  modérée , ou  même  à l’air  libre  , 
ce  principe  s’échappe  pour  s’unir  à l’air  par  pré- 
férence aux  autres  élémens;  les  eaux  fe  troublent, 
perdent  leur  odeur , & laiffent  dépofer  le  fer  , par 
exemple , fous  la  forme  d’ochre  ; & le  foufre  fous 
celle  d’une  poudre  blanche  très-déliée. 

On  ne  peut  donc  obtenir  par  l’évaporation  des 
eaux  minérales , que  les  fubftances  fixes , mais 
pêle-mêle , & confondues  enfemble  , fans  que 
fouvenr  il  foit  polïible  d’y  diftinguer  une  forme 
cara&ériftique.  Les  unes  ont  perdu  le  principe 
qui  leur  donnoit  de  la  folubilité  , & les  nèutral?- 
foit,pour  ainfi  dire;  les  autres  fe  font  réunies 
pour  former  descompofés.  Enfin  il  y en  a qui  ont 
fubi  une  altération  plus  ou  moins  fenfible , félon 
que  l’évaporation  a été  conduite. 

Si  la  maniéré  d’évaporer  n’eft  rien  moins 
qu’indifférente,  il  faut  convenir  auffique,  quel- 
qu’abondante  que  foit  en  principe  l’eau  que  l’on 
examine , il  eft  bicneffentiel  d’employer  un  grand 
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volume  de  fluide  pour  obtenir  une  certaine  malfe 
deréfidu;  autrement  on  ne  peut  pas  varier  les 
expériences , ni  faire  même  fouvent  celles  qui 
font  indifpenfables. 

Apres  que  l’on  a évaporé  avec  précaution  l’eaU 
minérale  jufqu’à  ficcité , & que  l’on  croit  être 
fuffifamment  inftruit  delà  quantité  desfubftances 
fixes  quelle  contient , on  cherche  à en  connoître 
la  nature.  Pour  cela  on  diflout  le  refidu  de  l’éva- 
poration dans  de  l’eau  diftillce  & bouillante,  on 
filtre  & on  évapore  la  diflolution  pour  en  ob- 
tenir par  la  cryftallifation  les  fels  qui  s’y  trou- 
vent; enfuite  on  examine  les  fubftances  terreufes 
ou  infolubles  demeurées  fur  le  filtre,  foit  par 
les  acides , ou  au  fourneau  dans  un  creufet  ; mais 
ces  différentes  opérations  deftinées  à conftater  la 
quantité  & l’efpece  de  fel , la  nature  des  terres  , 
laiffent-elles  une  idée  bien  jufte  à l’efprit  ? Il  y a 
nombre  de  ces  fels  qui  ne  cryftallifent  point , tels 
font  ceux  qu’on  nomme  déliquefeens , qui  de 
plus  retiennent  avec  eux  une  petite  partie  de 
fel  cryftallifable  qu’on  ne  peut  en  fcparer  qu’au 
bout  d’un  certain  tems , &par  des  manipulations 
particulières.  Les  terres  ne  font  fouvent  attaqua- 
bles & diffolubles  par  les  acides  , qu’autant  que 
ces  derniers  font  concentrés  ; elles  n’affeétent  de 
forme  qu’avec  l’acide  vitriolique  ; & l’on  fçait 

combien 


Observations  et  Addition?. 

Combien  dans  ces  combinaifons  il  peut  arriver 
de  changemens  & de  déperditions.  Il  y a encore 
quelquefois  dans  les  eaux  des  fubdances  extrac- 
tives & grades , qui  apportent  des  obdacles  à la 
orydallifation  des  fels  qui  s’y  trouvent;  il  faut 
en  conféquence  deflccher  fortement  le  réfidu  , 
le  calciner  pour  détruire  la  matière  grade  ou  ex- 
tra&ive  : alors  il  ed  poffible  de  détruire  en  m£- 
me-tems  les  fels,  &de  former,  par  exemple,  du 
foufre  réfultant  de  la  combinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique , du  fel  de  Glauber , ou  de  la  félénire  » 
avec  le  phlogidique  que  fournit  la  matière  grade 
ou  bitumineufe  en  brûlant. 

Lorsqu'on  procédé  à la  crydallifation  des  fels 
contenus  dans  les  eaux  minérales,  en  féparanc 
les  produits  falins  à mefure  qu’ils  fe  montrent  * 
on  croit  éviter  moins  de  déchet  que  G on  avoic 
évaporé  l’eau  jufqu’à  Gccité  ; & qu’aprcs  avoir 
diffout  le  réfidu  dans  de  l’eau  diftillée,  on  eue 
mis  la  didolution  à crydallifer.  Mais  qu’arrive- 
t-il?  les  fels  qui  cryftallifent  dans  l’eau  minérale 
elle-même  font  toujours  falis  par  des  fubdances 
terreufesfufpendues  dans  la  totalité  du  Guide  ; & 
pour  les  en  priver,  on  ed  obligé  de  les  dilfou- 
dre  , filtrer , évaporer  & crydallifer  de  nouveau  ) 
opérations  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  fans  quel- 
ques décompofitions.  D’ailleurs,  les  fels,  d’une 
Tome  I,  Q 
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part,  ont  fouvent  la  propriété  d’enlever  & d<? 
couvrir  avec  eux  une  légère  portion  de  terre> 
ce  qui  peut  encore  diminuer  du  produit  ter- 
reux 5 & de  l’autre , de  ne  cryftallifer  qu’impar- 
faitement , & d’exiger  une  fécondé  évaporation 
pour  prendre  une  forme  plus  régulière.  Quelle 
difficulté  ne  rencontre- t-on  donc  pas  pour  re- 
connoîrre  , fuivant  la  configuration  qui  leur.efl 
particulière, le  fel  de  Glauber  & le  fel  marin,  par 
exemple,  fi  ces  deux  Tels  font  mêlés  enfemble  s 
& qu’ils  foienten  petite  quantité? 

Il  y a des  fels  tellement  confondus  dans  les  eaux 
minérales , &r  fi  intimement  combinés  les  uns  avec 
les  autres , que  ce  n’eft  pas  fans  des  difficultés 
prefque  infurmontables  qu’on  parvient  à les 
défunir.  M .Model,  qui  paroît  avoir  fait  men- 
tion le  premier  de  cette  union  de  plufieurs  fels 
neutres  enfemble , confirme  l’obfervation  qu’on 
a déjà  fait  touchant  certains  fels  moyens  qui  le 
combinent  enfemble , & ne  fe  féparent  plus  : tels 
font  les  fels  d’Alembroth , la  combinatfon  de  la 
crème  de  tartre  avec  le  fel  fédatif,  celle  du  fel 
de  Seignette  avec  le  fublimé  corrofif , &c. 

Les  fubftances  falines  furcompofées  fe  rencon- 
trent plus  communément  qu’on  ne  penfe  dans 
les  eaux  minérales,  & ne  peuvent  que  contribuer 
à multiplier  lès  ob(lacles,& à augmenter  l’embar- 
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îàsde  l’analyfe.M.  Monnet, qui  a fait  un  très-bon 
Traité  des  Eaux  minérales , a remarqué  également 
cette  aétion  des  fels  les  uns  fur  les  autres.  Pour- 
quoi n auroit-elle  pas  de  même  lieu  à l’égard  des 
fubftances  terreufes,  qui  varient  confidérable- 
nient  ? Je  crois  que  la  plupart  des  terres  aux- 
quelles on  donn£  différens  noms  , ne  font  que 
des  mélangés  ou  des  êtres  trcs-compofés.  Pour 
pouvoir  donc  obtenir  féparément,  foit  les  fels 

fok  les  terres  contenues  dans  les  eaux  minérales  l 
on  eft  fouvent  contraint  d’avoir  recours  à des 
moyens  qui  décompofent  toujours  une  bonne 
partie  de  ces  fubftances. 

Un  moyen  nouveau  qu’on  a fait  valoir  comme 
infaillible,  ceft  la  rccompofition  de  ces  mêmes 
eaux  avec  des  fubftances  femblables  à celles  qu’on 
'croit  y trouver  dans  l’analyfe  ; &on  eft  parti  de- 
là pour  prétendre  qu’il  étoit  poflîble  d’en  faire 
dépareilles.  Mais  eft-on  bien  inftruit  de  la  ma- 
niéré d ctre  y &de  la  nature  des  principes  confti- 
tuant  les  eaux  minérales  J Quand  nous  en  retirons 
du  fel  de  Glaubert , par  exemple  , fommes-nous 
bien  certains  qu’il  y exiftoit  comme  tel,  ou 
que  nous  ne  l’avons  pas  formé  de  toutes  pièce* 
par  l’évaporation?  L’eau  dans  laquelle  on  intro- 
duit artificiellement  les  différentes  fubftances 
jfoupçonnées  exifter  dans  l’eau  minérale  qu’oii 
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a dellein  d’imiter  , eft-elle  réellement  femblable 
à celle  dont  s’eft  fervi  la  nature?  Ne  fçait-on  pas 
que  beaucoup  d’eaux  minérales  font  plus  légères 
que  l’eau  la  mieux  diftillée? 

L’eau  de  la  mer  & des  fontaines , quelque  char- 
gées de  fel  qu’on  les  fuppofe , ne  font  pas  regar- 
dées comme  des  eaux  minérales  : une  eau  qui 
coule  à travers  un  lit  de  craie,  peut  en  détacher 
quelques  parties,  & même  contenir  du  fer,  fans 
être  pour  cela  une  eau  minérale.  Ce  nom  n’eÆ 
affeété  ordinairement  qu’aux  eaux  qui  non-feu- 
lement ne  peuvent  nous  fervir  de  boiflon , mais 
qui  contiennent  encore  du  foufre , des  fubflances 
métalliques  & falines,  &dont  la  plupart  encore 
ont  un  piquant  & une  faveur  inimitables.  Com- 
bien d’eaux  accréditées  en  Europe , n’ayant  rien 
de  particulier , finon  quelles  fortent  chaudes  des 
entrailles  de  la  terre , /ont  connues  fous  le  nom 
d’eaux  minérales , & ne  font  fupérieures  aux  eaux 
de  riviere  & de  fontaine  que  parce  quelles  font 
pures.  Cette  pureté  , il  eft  vrai , fuffit  bien  pour 
leur  mériter  la  préférence  fur  les  autres  eaux 
amenées  au  même  dégré  de  pureté  par  une  mé- 
thode & un  procédé  quelconque. 

Quand  on  veut  imiter  une  eau  fulphureufe  , 
c’eft  par  le  moyen  de  quelques  grains  d’hépar 
à bafe  calcaire  ou  alkaline  ; mais  fouvent  le 
foufre  exifte  feul  dans  les  eaux  minérales  de  cette 
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efpece,c’eft-à-dire  , Tans  l'intermede  d’un  alkali 
& d’une  terre.  Sic’eft:  une  eau  ferrugineufe  qu’on 
ait  deflein  de  contrefaire , on  prend  le  premier 
fer  venu  dont  on  diffout  quelques  grains  dans 
chaque  pinte  d’eau  , fans  faire  attention  que  , 
quand  bien  même  ce  ferait  des  matériaux  préci- 
fément  femblables  à ceux  que  la  nature  emploie- 
roit , il  refteroit  encore  cette  combinaifon  que 
l’art  n’opérera  jamais.  Ne  fçait-on  pas  que  l’effet 
des  eaux  minérales  dépend  fouvent  de  nuances 
imperceptibles  ? 

Une  autre  découverte  regardée  comme  effen- 
tielle  dans  l’objet  qu’on  fe  propofe  , c’eft  d’être 
parvenu  à faire  des  eaux  acidulés , en  y in- 
troduifant  l’air  provenant  de  I’effervefcence  qui 
naît  de  l’union  d’un  acide  avec  une  terre  cal- 
caire ou  un  alkali.  Mais  en  fuppofant  que  cet  air 
foit  pur , & qu’il  ne  participe  pas  des  fubf- 
tances  d’où  on  le  dégage;  en  fuppofant  en- 
core que  ce  foit  bien  véritablement  ce  principe 
élémentaire  qui  rende  les  eaux  gafeufes  & pétil- 
lantes, fe  perfuadera-t-on  aifément  qu’on  pourra 
le  combiner  comme  fait  la  nature , & que  l’eau 
qui  va  recevoir  cet  air  fe  trouve  dans  un  état 
convenable  ? J’ai  fouvent  goûté  de  ces  eaux  que 
j’avois  aérées,  elles  m’ont  toujours  parubiendif- 
fcrentes  de  celles  que  la  nature  prépare  dans 
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fou  grand  laboratoire.  Je  puis  rapporter  uné. 
obfervation  en  faveur  de  ce  que  j’avance.  Une 
eau  aérée  par  le  moyen  de  la  vapeur  qui  naît 
d'une  ccmbinaifon  d’acide  avec  la  terre  calcaire  ^ 
Jj’cft  pas  comparable  à celle  quiréfulte  du  meme 
a:ide  avec  un  alkali  : la  première  eft  naufea- 
bondc  & fade;  la  derniere,  au  contraire  , eft  un 
peu  gafeufe,  & moins  défagréable. 

Je  dois  prévenir  ici  que  je  fuis  bien  éloigné  de. 
blâmer  les  recherches  que  l’on  fait  tous  les  jours 
pour  parvenir  à imiter  les  eaux  minérales.  Le  zele 
des  Médecins  &*  des  Apothicaires  qui  ont  publié 
des  recettes  & indiqué  des  procédés  à ce  fujet , eft 
fans  doute  très-louable,  & mérite  à leurs  Auteurs 
de  juftes  droits  à notre  reconnoiifance  ; car  il  y 
a telles  eaux  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fe  procurer 
fans  beaucoup  de  frais,  à caufedé  ladiftance  des 
lieux.  Alors  les  perfonnes  peu  fortunées  n’en 
pouvant  faire  ufage , il  eft  avantageux  & tres- 
impurtant  que , pour  cette  clafte  d’hommes  aqfïï 
nombreufe  qu’elle  eft  refpeclable.  on  fafte  en- 
forte  d’y  fuppléer  par  des  remedes  moins  chers, 
& dont  les  effets  s’approchent  le  plus  poilible  des 
eaux  minérales.  Mais  il  ne  faut  pas  qu’en  veuille 
nous  perfuader  qu’on  parviendra  jamais  au  point, 
d’imiter  de  fi  près  les  eaux  minérales,  qu’on  pré- 
féré celles-ci  aux  naturelles  , ainfi  que  quelques- 
Auteurs  l’ont  voulu  faire  entendre. 
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En  réfumant  tout  ce  qui  précédé  , il  eft  facile 
d’appercevoir  que  fi  l’anal  y fe  des  eaux  minérales, 
n’eft  pas  impoffible  , elle  n’eft  pas  aufli  aifée  qu’on 
veut  bien  fe  l’imaginer  : infidélité  dans  les  déci— 
fions  de  nos  organes , obftacles  dans  les  réaélifs* 
inconvéniens  dans  les  épreuves  du  thermomètre 
& du  pefe-liqueurs,- embarras  produits  par  l’ac- 
tion du  feu,  incertitude  fur  la  véritable  nature 
des  produits  falins  & terreux  Vobfcurité  fur  l’ef- 
pece  de  fubftance  qui  y fait  fon&ion  d’acide  ; tout 
enfin  concourt  à démontrer  que  fi  nous  avons 
une  abondance  d’analyfes  , nous  ne  fommes  pas 
auflï  riches  en  analyfes  bien  faites;  que  fi  pour 
remplir  l’intention  des  Chymiftes , on  fe  propofe 
d’imiter  les  eaux  minérales,  en  fuivant  les  lu- 
mières que  leur  décompofition  auroit  fourni , je 
pente , quant  à moi , que  la  chofe  eft  très-diffi- 
cile , pour  n’etre  adoptée  qu’après  des  tentatives 
bien  faites , «Se  des  contre-épreuves  multipliées. 

Il  eft  certain  que  , dans  bien  des  cas , l’arc 
n’imite  que  très-imparfaitement  l’ouvrage  de  la 
nature;  l’acide  qu’elle  fait  entrer  dans  la  com- 
pofition  des  eaux  minérales  eft  plus  aélif;  le 
foufre  plus  divifé  ; le  fer  plus  pur  & plus  doux  : 
enfin  routes  ces  fubftances  falines  & te rr eûtes  qui 
ont  déjà  éprouvé  l’aétion  du  feu  , ne  peuvent 
êyre  comparées  à celles  que  la  nature  emploie 
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dans  Tes  travaux.  Quand  elles  feroient  encore 
les  memes,  comment  affignerà  chacune  fa  place 
& fa  maniéré  d’être  , fi  les  opérations  que  nou9 
employons  pour  examiner  une  eau  font  en  érar 
d’altérer  fes  fubflances , & de  changer  leur  com- 
binalfon  ? 

Quelle  que  (oit  donc  la  méthode  d’après  la-? 
quelle  on  aura  procédé  à l’analyfe  des  eaux  mi- 
nérales , quelqu’attention  qu’on  , aura  apporté 
dans  l’application  des  réaétifs , dans  la  diftilla-. 
«ion,  l’évaporation  & la  cryftallifation , on  ne 
pourra  pas  éviter  que  les  opérations  de  l’analyfe 
ne  changent  fouvent  les  fubftances  que  l’on  cher-i 
che  à reconnoître  ; & que  dans  la  féparation  des 
différens  produits , on  n’en  perde  toujours  une 
certaine  portion  : il  ne  faut  efpérer  que  des  à-peu- 
près  dont  on  doit  fe  contenter  ; il  fuffira  de  ne 
s’en  être  pas  tenu  aux  épreuves  générales',  d'avoir 
opéré  fur  des  grandes  quantités  d’eaux  minérales  x 
afin  d’avoir  des  réfultats  fuffifans,  d’avoir  varié 
fis  expériences , d’avoir  donné  le  rems  aux  préci- 
pités & autres  phénomènes  de  fe  manifefter  * 
enfin  d’avoir  déterminé  autant  qu’il  eft  pofïible 
la  nature  de  la  fubftance  principale  d’oiV  doit  dé- 
pendre tout  l'effet  de  l’eau  minérale , pour  pou-  ' 
voir  enfùite  donner  oceafion  aux  Médecins  de. 
jiUge^  dç  l’ufage  qu’ils  peuvent  en  faire  dan$ 
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l'économie  animale;  mais  ce  ne  fera  jamais, 
comme  quelques  perfonnes  le  prétendent , qui 
croient  avoir  analyfé  une  eau  minérale  par  une 
fimple  épreuve  , qui , félon  eux  , doit  fuffire 
qu’on  fera  inftruit  de  la  nature  & des  propriétés 
d’une  eau  minérale. 

Enfin , je  fuppofe  que  l’odeur  & la  faveur 
d’une  eau  minérale  n’en  ijnpofent  point  à nos 
organes  inftruits  par  l’habitude , qu’il  eft  facile  de 
déterminer  par  le  thermomètre  le  dégré  de  cha- 
jeur , & fa  pefanreur  fpécifique,  par  l’aréometre,' 
que  les  réaétifs  dont  on  s’eft  fervi  font  très-purs , 
que  la  même  expérience  aura  été  répétée  & va- 
riée ; quelle  fe  trouvera  conforme  avec  celle  de 
l’évaporation  & de  la  cryftallifation  ; qu’on  aura 
reconnu  la  preuve  du  fel  marin  ; par  exemple , il 
nous  reftera  toujours  à fçavoir,  je  ne  dis  pas  la 
quantité  qui  s’en  trouvé  dans  l’eau  minérale  , 
mais  comment  il  y exifte  , & fi  réellement  l’acide 
& l’alkali  peuvent  fe  tenir  à côté  l’un  de  l’autre 
fans  former  d’union  ; ce  qui  paroît  trcs-pro- 
bable,  vu  qu’il  nous  eft  impoflible  de  faire  de 
pareilles  combinaifons  dans  des  vaifTeaux  fermés, 
& que  l’effet  des  réaéiifs  eft  différent  fur  une  eau 
examinée  à fa  fource,  ou  dès  qu’elle  en  eft  éloi- 
gnée. 


fcjo  Récréations  Chymiquis; 

Je  ne  prétends- pas , en  faifant  ces  obferva-J 
lions , dire  beaucoup  de  chofes  nouvelles  ; je 
fçais  que  la  plupart  ont  été  entrevues  ou  démon- 
trées par  des  autres  Chymiftes,-  dont  je  ne  me 
fyûs  impofc  la  loi  que  de  développer  les  idées 
çparfes,  dans  le  tableau  que  je  viens  de  préfenter* 
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EXAMEN 

DE  LA  POUDRE  P’AILHAUD. 

O n me  pria,  en  1751,  d’examiner  la  poudre 
purgative  d 'Ailhaud,  ainfi  que  celle  à'Hercnf- 
çhwand:  ceux  qui  font  familiers  avec  ces  fortes  de 
matières,  devineront  aifément  fi  je  me  fuis  char- 
gé volontiers  de  ce  travail.  A l’égard  de  la  poudre 
d’Herenfchwand , je  n’en  ferai  aucune  mention  , 
par  la  raifon  que  je  n’enavois  pas  une  fuffïfante 
quantité,  & quç  d’ailleurs  il  m’auroit  été,très- 
difficile  d’établir  quelque  chofe  de  folide  fur  la 
nature  : je  ne  me  flatte  pas  non  plus  de  rien  dire 
de  certain  fur  la  poudre  d’Ailhaud  ; car  quel  efl:  le 
Chymifie  qui  ofera  avancer  que , dans  un  remede 
çompofé  , fur- tout  de  fubftances  végétales,  il  y 
a tel  alkali  ou  tell  e autre  matière , à moins  cepen- 
dant que  l’odeur  ou  la  faveur  particulière  ne 
foient  en  état  d^les  déceler, 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  qui  ont  été  pu- 
bliés contre'  cette  poudre , il  y a une  Thcfe  inti- 
tulée , Diflertatio  Chymico-P harmaceutica  ana- 
lyfin  & fynthejln  pulveris  laxdnds  D.  Ailhaud 
JiJlens,  &c.  foutenue  à Upfal  en  1761 , fous  la. 
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préfidence  du  cclebre  Vallerius.  On  trouve  dartl 
cet  Ouvrage  les  .analyfes  & les  compofirions  les 
plus  pénibles. 

Je  n’ai  fait  que  deux  expériences  far  la  poudre 
d’Ailhaud , l’une  avec  l’eau  chaude  , l’autre  avec 
l’efprit-de-vin  ; & cela  a fufïi  pour  m’apprendre 
que  cette  poudre  étoit  un  extrait  du  régné  végé- 
tal , & que  par  conféquent , du  jugement  & un 
bon  microfcope  dévoient  me  tenir  lieu  de  réac- 
tifs. 

L’eau , quoique  employée  fans  aucune  vu* 
particulière,  a dilTout  trente-quatre  grains  d’un 
gros  de  cette  poudre.  J’avois  apperçu  aupara- 
vant *&u  microfcope  quelques  parties  qui  avoienc 
l’apparence  du  fucre  candi  rouge , & qui  étoient 
folubles  dans  l’eau  ; mais  les  ayant  goûté  , je  vis 
bien  que  ce  n’étoit  pas  du  fucre  j elles  me  pa- 
roilïoient  être  plutôt  de  la  gomme  arabique.  Per- 
fonne  n’ignore  que  dans  ces  remedes  violenson 
fait  toujours  entrer  cette  gomme  pour  en  modé- 
rer l’aélivité.  Les  vingt-fix  grains  reftansdu  gros 
de  poudre,  traités  avec  de  l’ffprit-de-vin,  fè 
diffolvirent  en  partie  dans  l’efprit-de-vin-,  mai.s 
en  y ajoutant  autant  d’eau  , ce  qui  Ce  précipita 
parut  être  moins  une  réfîne  qu’un  extrait  hui- 
leux. 

Le  réfidu  de  ces  deux  foïutîons  pefoit  cinq 
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grains  : il  paroiiToit  être , au  microfcope  , de  1a 
cendre  ou  de  la  terre  , ou  encore  de  petits  mor- 
ceaux de  bois.  On  fçait  que  les  extraits  les  plus 
purs  fournifleut  toujours  quelques  dépôts  lorf- 
qu’on  les  diflout , & ces  morceaux  de  bois  peu- 
vent bien  provenir  de  la  fpétule  avec  laquelle 
on  aura  remué  l’extrait. 

La  poudre  d’Ailhaud  eft  donc  un  extrait , ou 
un  fuc  évaporé  jufqu’à  ficcitc,  & peut-être  ne 
me  tromperois-je  pas  beaucoup , en  avançant  que 
cet  extrait  eft  celui  de  la  fcamonée , ou  de  quel- 
qu  autre  plante  de  la  même  famille , mêlée  avec 
un  peu  de  jus  de  réglifle  , & de  gomme  arabique. 
Quoique  M.  La  Garaye  dife  que  fon  extrait  de 
fenné  avec  la  réglifle  n’ait  aucune  faveur,  il  m’a 
femblé  cependant  lui  en  trouver  une  aflez  défa- 
gréable:  j’ai  même  fait  d’aprcs  lui,  par  la  tritu- 
ration avec  le  petit-lait,  un  extrait  de  fcamonée 
dépouillée  de  fon  mauvais  goût;  & cet  extrait 
reflembloit  beaucoup  en  apparence  à la  poudre 
en  queftion.  Combien  ne  pourrois-je  pas  rappor- 
ter de  chofes  pareilles;  mais  quelque  reflèm- 
blance  qu  elles  aient  entr’elles , je  ne  foutiendrois 
pas  qu’elles  fuflènt  toutes  les  mêmes. 

Dès  que  je  vis  que  la  poudre  d’Ailhaud  étoic 
une  fubftance  végétale  également  foluble  dans 
l’eau  & dans  l’efprit-de-vin , qu’elle  n’avoit  pas 
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de  goût  falin  & terreux  , je  crus  inutile  de  là 
foumettre  à Paélion  des  acides  «Se  des  Tels. 

Pour  juger  comme  il  faut  des  mélangés  végé- 
taux , il  eit  nécelTaire  d’avoir  une  connoiflançe 
étendue  de  la  matière  médicale , de  pofleder  un 
bon  microfcope , du  goût , & un  excellent  odorat. 

L’abus  dangereux  que  l’on  fait  de  la  poudre 
d’Ailhaud , les  éloges  trop  vantés  que  l’empyrifme 
lui  prodigue , rendent  ce  remede  moins  fufpeét 
que  méprifable. 


OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 


UE  es  deux  poudres  dont  M.  Model  s’étoit  chargé 
de  faire  l’examen  , méritent  fans  doute  d’être 
diftinguées  entr’elles , foit  par  leurs  effets , foit 
par  la  maniéré  avec  laquelle  on  les  adminiftre. 
Suivant  le  fentiment  de  beaucoup  de  Médecins 
célébrés , la  poudre  d’Herenfchwand  eft  Un  des 
meilleurs  anthelmentiques  qu’on  puifle  era? 
ployer  cotre  le  tœnia  ou  le  ver  folitaire.  Plufieurs 
prétendent  que  ce  n’eft  autre  cliofe  que  de  la 
gomme-gutte  déguifée  ; d’autres , que  le  fer  ou 
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1 ecain  calciné  en  fait  la  partie  principale  : enfin  il 
y en  a qui  veulent  que  ce  foit  du  mercure  ; ce 
qui  feroit  allez  aifé  à conftater  fur  la  plus  petite 
quantité  polïïble;  mais  j’ai  fait  inutilement  ce  que 
j'ai  pu  pour  m’en  procurer  : on  allure  encore  , 
d’aprcs  l’expérience  , que  le  ver  de  l’efpece  des 
lombriques,  defleché  & mis  en  poudre,  puis 
alïocié,  félonies  circonftances , ou  à des  amers, 
ou  à des  purgatifs , eft  le  fpécifique  du  Doûeur 
Suide;  ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  lçs  fubf* 
tances  dont  je  viens  de  parler  font  reconnues  de- 
puis long-tems  pour  être  de  puilfans  vermifuges. 

M.  Van-Doeveren  nous  a donné  non-feulement 
ihiftoire  du  tœnia , mais  encore  celle 'des  vers 
qui  fe  forment  dans  les  inteftins  ; il  a fait  fur 
cette  maladie  les  recherches  les  plus  exaétes;  il 
a vu  les  différens  fentimens  des  Auteurs  ; il  a 
rapporté  le  précis  de  ceux  qui  palTent  pour  les 
plus  probables  ; il  y a ajouté  ceux  des  plus  grands 
Maîtres  ; 8c  afin  de  contribuer  pour  fa  part  à la 
defcription  de  ces  infeétes , il  donne  fes  propres 
obfervations.  On  y trouve  une  lifte  alfez  conlî- 
dérable  des  anthelmentiques  ordinaires  8c  parti- 
culiers } lifte  que  l’on  augmente  tous  les  jours , 
parce  qu’on  ne  fçauroit  avoir  trop  d’armes  pour 
combattre  des  ennemis  aulîi  redoutables  que  1« 
font  pour  l’homme  les  vers  de  toute  efpece, 
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Parmi  les  vers  qui  nous  tourmentent  davattJ< 
tage , il  n’y  en  a pas  qui  ait  fait  plus  de  bruit  qüé 
le  tamia.  Le  Journal  de  Médecine,  l’Hiftoire  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris , ainlî 
que  celle  de  la  Société  de  Montpellier , rap- 
portent plufieurs  obfervations  relatives  à ce  ver 
fingulier  ; une  entr’ autres  a été  communiquée 
parM.  Gandolphe,  Médecin  à Dunkerque,  tou-» 
chant  un  ver  folitaire  de  Cinquante  pouces  de 
longs , que  rendit  une  jeune  femme  le  troifieme 
jour  de  fon  heureux  accouchement. 

M.  Van  Doeveren  dit  que  la  poudre  du  Mé- 
decin Herrenfchwandelt  allez  légete,  trcs-fine  & 
d’une  couleur  d’olives  ; qu’au  microfcope  elle  pa- 
roît  brillante  ; du  relie  , qu’elle  a l’odeur  de  fa- 
fran , & un  goût  un  peu  falé  ; mais  quoique  l’efifeC 
de  cette  poudre  foit  de  purger  , il  s’en  faut  que 
cet  effet  foit  aulïï  violent  que  celui^e  la  poudre 
d’Ailhaud.  D’ailleurs  on  obferver'a  que  fon  Au- 
teur ne  la  prefcrit  pas  dans  tous  les  cas,  puifqu’il 
avoue  que , même  dans  la  maladie  des  vers , elle 
ne  convient  pas  pour  cette  efpece  de  tœnia  , qui 
dépofe  dans  les  inteftins  où  il  fe  loge , quelques- 
unes  de  fes  portions  cucurbiti formes,  & qu’il 
cil  très-rare  qu’il  puilfe , par  le  moyen  de  fon 
remede , l’en  chalfer , quoiqu’il  expulfe  très-conf- 
tamment  l’autre  efpece , dont  les  articulations  ne 
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le  détachent  point  : ce  qui  > fuivant  toute  appa- 
rence,eftla  fécondé  efpece  de\l.  Van~Doeveren‘ 

Il  paroît  que  le  DoCteur  Herrenfchwand  n’eft 
pas  feul  poffelfeur  du  fpécifique  contre  le  tœnia  ; 
M.  de  Fréminville  , l’un  de  ces  hommes  dont  le 
feul  plaifir  eft  de  faire  du  bien  -,  m’a  affuré 
qu’on  avoit  également  à Lyon  ce  fpécifique  s 
M.  l’Abbé  Rozier  me  l’a  confirmé  depuis  peiï, 
en  m’apprenant  qüe  M.  Pouteau  avoit  guéri 
radicalement  plufieurs  de  ces  maladies.  Il  pré- 
pare fes  malades  en  leur  fai  Tant  manger  des  foupes 
chargées  de  beaucoup  de  beurre  ; fon  rertiedeagit 
une  heure  après  qu’il  l’a  donné;  il  cauTe  des  nau- 
fées , des  maux  de  cceur , & même  de  légers 
mouvemens  convulfifs,  enfuite  il  purge»  Ce  cé- 
lébré Chirurgien  avoue  , comme  le  DoCteur  Her- 
xenfehwand , qu’il  y a des  cas  où  fon  fpccifique 
n’a  aucune  efficacité  ; aveu  qui  diftingue  très- 
bien  le  vrai  Médecin  du’  Charlatan. 

Il  n’y  a guere  de  remedes  qui  aient  eu  autant 
de  vogue  , & fur  lequel  on  fe  foit  plus  récrié  que 
Contre  la  poudre  d’Ailhaud.  Quel  eltle  remede  * 
dira-t-on  , qui  n’a  pas  fes  partifans , comme  fes 
détracteurs?  J’en  conviens;  mais  pourquoi  des 
hommes  éclairés  & fans  paillon , faits  par  état 
pout  juger  de  la  nature  & des  effets  d’un  re- 
jmede , fe  font-ils  toujours  réunis  pour  demander 
Tomt  L R 
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la  profcription-de  celui-ci?  Qu’une  perfonnfi 
d’un  tempérament  robufle  Toit  néceiïîtée  de  fe 
pufger  , & quelle  choififTe  de  préférence  dans 
la  multitude  innombrable  de  purgatifs  que  nous 
poffédons,  la  poudre  d’Ailhaud  , je  ne  doute  pas 
que  l’effet  ne  réponde  à Ton  attente , & que  fes 
vues  ne  foient  entièrement  remplies;  mais  que, 
dans  une  circonftance  où  l’ufage  continu  des  pur- 
gatifs , même  les  plus  doux , eft  plus  qu’abufif,  cette 
même  peifonne  prenne  de  fuite  quinze  à vingt 
dofes  & plus  de  cette  poudre , ainfi  qu’il  arrive 
tous  les  jours,  quels  défordres  affreux  ne  doit-il 
pas  en  rélùlter  ? Je  le  demande  à M.  Ailhaud 
lui-même,  ou  à fes  repréfentans  : quelle  idée 
peut-on  prendre  d’un  Médecin  qui,  ne  con- 
noiflant  qu’une  maladie , ne  donne  auflï  qu’un 
remede  ? 

M.  Tiflot  dit,  dans  l’Avis  au  Peuple  fur  fa 
fauté , que  quiconque  annonce  un  remede  uni- 
verfel  , eft  un  impofteur , & qu’un  tel  remede 
eft  impoffible , & même  contradi&oire  ; il  en 
appelle  hardiment  à tout  homme  fenfé  qui  dai- 
gnera réfléchir  un  moment  fur  les  différentes 
caufes  des  maladies,  fur  l’oppofition  de  ces 
caufes , & fur  l’abfurdité  de  vouloir  les  combattre 
toutes  avec  le  même  remede.  On  peut  voir  fi  dans 
l’Ouvrage  intitulé  Y Ami  des  Malades , les  ré— 
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ponfes  que  l’on  fait  aux  réflexions,  de  ce  fçavant 
Médecin  ne  font  pas  frivoles. 

Voici  ce  qui  fe  préfente  à l’efpri t en  faveur 
des  purgatifs  : on  croit  que  toutes  les  affrétions 
dépendantes  d’une  humeur  quelconque  inc  doi- 
vent fe  terminer  que  par  des  évacuations  -,  & que 
tes  évacuations  ne  valent  rien. fi  elles  ne  font  ex- 
teflives  répétées  ün  grand  nombre  de  fois. 
L’exemple  des  habitans  de  la  campagne',  qui  ont 
befoin  , en  effet , de  ces  remedes  violens,  a ga- 
gné les  citadins.  Il  s’eft  trouvé  fur  mille  Uil  fait 
favorable  à cette  opinion  -,  & là  poudre  d’Ail- 
Ihaud  eft , des  purgatifs  les  plus  violens , celui 
qui  a la  préférence.  Mais  il  n’eft  pas  poflible  de 
s’empêcher  de  frémir  * en  parcourant  dans  les 
Ouvrages  périodiques  la  lifte  des  maux  que  ci 
temede  produit  tous  les  Jours.  Je  compte  ail 
nombre  de  fes  viélimes  un  de  mes  parens  > donc 
le  foüvenir  eft  encore  précieux  à ceux  qili  l’ohf 
connü. 

Quoique  l’artalyfe  des  poudres  végétales  né 
puifle  Jamais  fournir  que  des  conjectures  plus  oii 
moins  vrai femblables,  toutes  les  fois  qu’on  an-1 
nonce  un  fpécifique  nouveau,  chacun  cherche  à 
employer  des  moyens  pour  en  deviner  la  compas 
fftion.  Celui-ci  a donc  été  bien  foUvent  examiné: 
les  Uns  ont  cru  y avoir  trouvé  leleétuaire  diacàc» 
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tami , auquel  on  avoic  ajouté  beaucoup  de 
fucre  pour  la  mafquer;  d’autres  pcnfent  quec’tft 
un  mélangé  de  fcamonée , de  jalap  , de  thythimale, 
&delierre  terreftre,tantpourdiminuer  la  violence 
de  ces  purgatifs  réfineux  , que  dans  l’intention  de 
les  mafquer  : il  y en  a enfin  qui  en  ont  donné  des 
recettes  fi  compliquées , qu’il  eft  de  toute  impofïi- 
bilité  que  les  expériences  leur  aient  montré  les 
différentes  fubftances  qu’ils  difent  être  contenues 
dans  ce  remede.  Les  effais  tentés  pour  découvrir 
le  fecretde  cette  poudre,  ont  engage fon  Auteur 
à chercher  auffi  de  fon  côté  des  moyens  pour 
tromper  les  curieux  ; de  maniéré  que  l'odeur  & h 
couleur  ont  fouvent  varié  , fans  néanmoins  que 
la  bafe  cefTàt  d’être  la  même. 

La  poudre  d’Ailhaud  eft  maintenant  très  noire  ; 
elle  a l’odeur  d’angélique  , & une  faveur  qui 
laiffè  fur  la  langue  une  petite  impreffion  âcre  Si 
mordiquante  à-peu-près  comme  le  poivre  ; elle 
eft  très  fine , douce  au  toucher;  la  dofe  ordinaire 
pefe  un  gros. 

J’en  ai  mis  un  demi  gros  à digérer  dans 
de  l’éther  vitriolique  reéfifié,  qui  s’eft  coloré 
aufïï-rôr  en  jaune  , & en  a extrait  dix  grains.  Cet 
éther  ainfi  coloré,  étant  mêlé  avec  l’eau,  il  ne 
l’a  pas  troublée  , ainfi  qu’il  arrive  à certaines  ré- 
finçs  diftoutes  par  ce  menftrue,  Sc  qni  reftent 
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fufpendues  dans  l’eau  qu’on  y mêle.  Le  reliant  du 
demi-gros  de  poudre  ayant  etc  bien  defTechc  & 
digcrc  dans  l’eau  bouillante  diftillée,  ce’le-ci  en 
a rcr  ré  une  partie  extra&ive  qui  n’a\  oit  rien  de 
vilqueux  ; elle  paroilîbit  même  fie  fécher  entre  les 
doigts. 

Un  autre  demi-gros  de  cette  poudre  ayant  été 
traité  avec  de  l’efprit-de-vin  très-reélifié,  celui  ci 
s’ell  coloré,  & l’eau  que  j’y  ai  verfé  l’a  fait  blan- 
chir; une  partie  de  la  fubflance  dilToure  s’eft 
prcc'pitée  à la  maniéré  des  refines  , & l’autre  eft 
reliée  dilToure  dans  le  fluide.  Ce  nouveau  réfidu  , 
examiné  avec  l’eau,  n’a  donné  que  peu  d’extrait. 
Ainfi  il  y a dans  cette  poudre  une  véritable  re- 
fine, & une  matière  exrraélo-réfineufe. 

La  pou  Ire  d’Ailhaud  , fettée  fur  les  charbons 
rouges,  s’enflamme  ai fément,  en  répandant  une 
odeur  de  fciurede  bois;  maison  remarque  aifé- 
mentqu’el’e  ne  contient  plus  ni  lucre,  ni  extraie 
de  réglifle  , puifqu’elle  n’altere  pas  l’humidité 
de  l’air,  & qu’elle  n’exhale  point  l’odeur  de  ca- 
ramel lorfqu’on  la  jette  au  feu. 

Perfuadé  que  dans  de  pareils  événemens  il  faut 
pour  découvrir  la  vérité , imiter  PArithmccicien 
qui  réfout  les  problèmes  en  fai  fiant  des  réglés  de 
fauflès  polirions:  j’ai  mêlé  enfemble  demi-gros  de 
dcamonée,  dix- huit  grains  de  racine  d’angélique, 
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& autant  de  rhubarbe  extrêmement  torréfiée  ; le 
tout  en  poudre  très-finç  : j’ai  fournis  le  melangq 
aux  mêmes  expériences  que  je  viens  de  détailler, 
Çc  j’ai  eu  un  réfultat  à-peu-prcsfemblable:  ce  qui. 
s’accorde  aveNç  les  conjectures  de  M.  Model , & 
celles  de  plufieurs  Gens  de  l’Art , qui  ont  été  ap- 
pelles pluficurs  fois  pour  réprimer  les  effets  de 
çette  poudre,. 

Il  eft  fort  à préfumer  que  l’Ami  des  Malades 
ïi’a  pas  çonnu  l’examen  que  M.  Model  a fait  de 
la  poudre  d'Ailhaud;  car  il  n’auroit  pas  manquée 
de  le  comprendre  dans  le  nombre  de  ceux  dont  il 
fait  mention  dans  l’ouvrage  qu’il  a publié  fur  tout 
ce  qui  a été  dit  pour  ou  contre  ce  remede.  Que- 
ferpit-ce , s’il  eût  fçu  que  notre  refpeétable  Chy- 
mifte  avoir  beaucoup  influé  fur  la  réfolution  qu’oi^ 
a prife  en  Ruflîe,  il  y a déjà  long-tems , d’ei\ 
interdire  l’entrée  fous  des  peines  trcs-féveres  ?. 
Il  eft  fans  doute  un  ennemi  bien  "déclaré  dq 
la  poudre  en  queftion;  mais  c’efl:  aufll  l’ami  le 
plus  zélé  & le  plus  vrai  de  l’humanité,  que  la 
poudre  d’Ailhaud  & fes  Apologiftes  furprennen.it 
& facrifient. 


SUR  LA  SUBLIMATION 

DU  CAMPHRE. 

3*’a  i eu  occafion  autrefois  de  parler  de  la  fubli- 
mation  du  camphre  brut  qu’on  nous  apporte  de 
la  Perfe;  & je  vais  maintenant  décrire  le  procédé 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  parvenir  à le  fublimcr; 
rien  n’eft  plus  facile  & plus  conftammenc  sûr  que 
ce  procédé. 

J’ai  fait  conftruire  des  vaiflfeaux  plats  de  verre  , 
ayant  à-peu-près  la  forme  de  pains  ordinaires  de 
camphre;  je  les  ai  rempli  à moitié  de  camphre 
brut  ; & après  les  avoir  placé  dans  une  capfule 
de  fer  avec  un  peu  de  fable  , fur  un  fourneau  à 
vent,  ou  Amplement  dans  la  chapelle  de  Becker , 
mon  camphre  fe  fublima  très-bien  à une  douce 
chaleur  ; ce  qu’il  y avoic  de  particulier  à obferr-  1 
ver,  c’eft  que  pendant  que  le  camphre  fe  fubii- 
moit , la  partie  fupérieure  du  vaiffeau  étoir 
d’abord  blanche , enfuire  tranfparente  & meme 
plus  qu’auparavant , de  maniéré  qu’on  auroic 
pu  imaginer  qu’il  étoit  impoffible  qu’il  y eue 
quelque  chofe  de  fublimé  ; mais  par  le  réfroi' 
dilTement , elle  redevint  blanche  mfenfiblç#; 
ment.. 
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C’eft  en  fuivanr  cette  méthode  que  trcs-fou-a 
vent  j’ai  fublimé  ce  camphre  de  la  Pfcrfe , Tans 
employer  aucunes  additions , & je  l’ai  toujours 
obtenu  du  plus  beau  blanc.  Il  pourroit  néanmoins 
fe  faire  que  quelques  autres  efpeces  de  camphrç 
exigeafTent  auffi  quelques  additions. 


OBSERVATIONS 

BT  ADDITIONS \ 

Ïl  en  étoit  autrefois  du  camphre  comme  dufel 
ammoniac  ; quoique  la  forme  plate  & fphérique 
fous  laquelle  on  tçouve  ces  deux  fubftances  dans 
le  commerce  fût  un  indice  ptopre  à faire  penfeç 
qu’tflles  étoicnt  le  réfultat  delà  fublimatipn  , ou 
a cependant  voulu  pendant  long-tçms  qu’elles 
fufTeut  finalement  fendues- 

M.  Bomare  ayant  eu  oçcafion  de  voir  dans  uq, 
de  fes  voyages  les  rafineries  hollandoifes  fur  le: 
camphre,  &ç  de  les  fnivre  jufques  dans  leurs  plus 
petites  circonftances  x cet  habile  Naturalise  , de: 
retour  à Paris , a exécuté  ce  travail  avec  le  plus 
grand  fucccs  ; il  a rendu  compte  de  fes,  obferva-* 
tions  à l’Académie  Royale  des  Sciences  > dans 
un.  Mémoire  donc  voici  le  précis.. 
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Les  differens  fourneaux  font  conftruits  le  long 
des  murailles  d’un  laboratoire  quarrc  , dont  les 
fenêtres  font  en  petit  nombre , & exaélement 
fermées:  vis-à-vis  de  chaque  fourneau  on  place 
un  thermomètre  ; le  matras  où  fe  fait  la  fubli- 
mation  eft  enterré  dans  le  fable  jufqu  au  milieu 
du  camphre  à rafiner , & couvert  par  une  efpece 
de  calotte  de  fer  blanc  ; fon  orifice  eft  bouché 
avec  du  coton.  Lorfque  les  thermomètres  indi- 
quent les  dégrés  de  chaleur  où  le  camphre  fondu 
doit  fe  réduire  en  vapeurs,  l’ouvrier  ouvre  les 
fenêtres  & les  portes  pour  faire  entrer  un  cou- 
rant d’air  , en  même-tems  qu’il  diminue  le  feu 
des  fourneaux.  Par  cette  manipulation , la  partie 
du  matras  qui  eft  hors  du  fable  fe  réfroidit  aflèz 
pour  donner  aux  premières  vapeurs  de  camphre 
occafion  de  prendre  contre  les  parois  intérieurs 
un  forme  concrète.  On  continue  enfujte  le  feu  , 
& les  autres  vapeurs  s’attachent  contre  ce  pre-, 
mier  camphre.  ' ' 

Il  réfulte  donc  des  obfervatïons  de  MM.  Mo- 
del  & Bomare  , que  la  purification  du  camphre 
eft  l’ouvrage  de  la  fubliruation;  que  pour  y par- 
venir il  faut  employer  un  feu  gradué  aftez  con- 
f dcrable , favorifer  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment le  contaéfc  de  l’air  extérieur , & qu’enfin 
cette  opération  n’eft  pas  aufli  embarralfante  que 
beaucoup  d’autres  l’avoienr  penfé» 
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Il  eft  certain  que  fans  faire  entrer  dans  la  pu-s 
îîfication  du  camphre  des  additions,  il  feroic 
pofiîble  que  cette  purification  n’eût  pas  le  même 
fiiccès,  relativement  à l’efpece  de  camphre  : il 
y a tout  lieu  de  préfumer  que  puifqu’on  retire 
eecte  fubftance  éthérée  concrète  de  différens  végé- 
taux , & même  des  différentes  parties  du  même 
végétal , cette  opération  ne  doive  fouffrir  quel- 
que variété  dépendante  de  l’origine , & de  l’ef; 
fecç  de  camphre  qu’on  purifie. 
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DE  LA  PURIFICATION, 

OV  RAFFINAGE 

DU  BORAX. 

Oh  a avancé  & cru  aflez  généralement  JuA 
qu’aujourd’hui  que  la  purification  du  borax  tenoit 
à quelque  manipulation  fecrette , fans  laquelle 
il  n’etoit  pas  poffible  de  convertir  le  tinckal  ou 
Je  borax  brut,  en  cryftaux  auffi  gros  & aufli 
tranfparens  que  ceux  du  borax  qui  fe  trouve  ordi- 
nairement dans  le  commerce  : cette  conjeéhir® 
paroît  d’autant  plus  vraifemblable , que  le  tinc- 
kal  coûte  plus  cher  en  Hollande  que  le  borax  lui- 
même.  J’ai  encore  chez  moi  un  mémoire  où  1* 
livre  de  tinckal  eft  portée  jufqu’à  cinquante  fols» 
tandis  que  celle  du  borax  ne  coûte  que  trente^ 
fols.  Il  étoit  facile , d’aprcs  cela  , d’imagH 
ner  que  le  borax  gagnoit  nécelTairement  par  le> 
raffinage , une  augmentation  de  poids  par  l’ad- 
dition de  quelques  matières  infiniment  moins 
chères , puifque  naturellement  il  fe  fait  un  déchet* 
qui  devroit  augmenter  le  prix  du  borax  raffiné. 

Sans  m’arrêter  ici  à faire  des  réflexions  poli-* 
tiques,  fur  . 4.  çhçrté  du  tinckal,  je  me  bornerai 
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feulement  à parler  de  fa  purification  qui  le  change 
en  borax,  & je  préviens  que  je  ne  publierai  pas 
mes  idées  ftir  la  formation  du  rinckal  , voulant 
éviter  toute  difeuffion  à ce  fujet.  Rien  n’eft  à mon 
avis  plus  mépri  fable  que  cette  baffe  jaloufie , fur- 
tout  quand  elle  régné  parmi  les  gens  qui  veulent 
paffer  pour  fçavans. 

MM.  Baron  Sc  Pote>  dont  je  refpeûe  le  mérite  , 
ont  écrit  tous  les  deux  fur  cette  matière  : le  pre- 
mier dit  dans  un  mémoire  inféré  datas  le  fécond 
volume  des  Mémoires  des  Sçavans  étrangers  » 
adoptés  par  l’Académie  de  Paris  : 

» Le  borax  brut,  au  contraire,  ne  différé  pas 
» du  borax  parfait  , finon  par  du  fable  & par 
» une  terre  qui  s’y  trouve  mélés;  mais  on  en 
» fépare  aifément  ces  matières  étrangères  , et» 
» diffolvant  ce  fcl  dans  de  l’eau  chaude  , filtrant 
» enfuire  la  difiblutiou , & la  mettant  enfuitc 
>»  à évaporer  , pour  en  retirer  des  cryftaux  qui 
» font  bien  purs  & bien  blancs  ; c’efl:  en  cela  feut 
» queconfifte  tout  le  fecret  du  raffinage  du  boras 
>*  même;  je  l’ai  éprouvé  plusieurs  fois  ». 

L’Auteur  veut  donc  faire  entendre  par-là  que 
1*  raffinage  fe  fait  par  l’eau  pure  ; fentimenc 
qu’adopte  en  quelque  forte  M.  Pote , puifque* 
dans  fon  nouveau  Supplément  à la  Lythogéogno- 
fie,  il  s’exprime  ainfi  : » Je  ne  penfe  pas  que  le- 
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r raffinage  du  borax  foit  un  fi  grand  fecret  en 
»>  Hollande»;  & plus  loin  il  ajoute  : «ladififc- 
» rence  de  la  cryflallifation  pourroit  fort  bien 
» provenir  de  ce  que  , dans  les  petits  eflais,  on 
» doit  obtenir  de  plus  petits  cryflaux  que  dans 
»*  les  travaux  en  grand , ainfi  M.  Baron  d'H 
“ nouvillc  , fe  trompe  dans  Ton  dernier  Mé- 
» moire  contre  M.  Mode/ , lorfqu’il  avance  que 
m le  raffinage  du  borax  fefait  par  l’eau  pure,  & 
» que  c’efl-là  tout  le  fecret  ; mais  s’il  eût  avancé 
» qu’en  le  purifiant  avec  l’eau  feule,  on  en  ob- 
» tient  un  peu  moins,  que  le-,  cryflaux  ne  font 
» ni  auffi  gros , ni  auiTi  blancs , qu’ils  font  moins 
» diaphane  ; que  d’ailleurs  il  peut  être  employé 
» aux  mêmes  ufages  qu’un  autre  borax  : je  pour- 
» rois  être  d'accord  avec  lui  ».  J’ignore  fi  véri- 
tablement M.  Baron  a eu  des  cryflaux  gros , clairs 
& tranfparens,  ainfi  qu’il  le  dit;  mais  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  prouve , ce  me  femble , 
que  M.  Port  n’y  a pas  réuffi.  Il  y a deux  ans  que 
je  n’ai  pas  eu  plus  de  fuccès^  j’eus  également  de 
femblables  petits  cryflaux  purs  , il  efl  vrai;  mais 
d’un  blanc  mate.  Mais  fans  chercher  à blâmer 
perfonne,  je  vais  exppfer  ce  qui  m’efl  arrivé. 

J’ai  pris  trois  livres  de  tinckal  d’Hollande,  tel 
que  je  l’ai  décrit  dans  ma  DifTertation.  fur  le  fel 
ammoniac  & naturel.  Après  l’avoir  pql  vérifié 
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dans  un  mortier  de  porphyre  , & rais  dans  ùâ 
vafe  de  porcelaine  ; j’y  ai  jetté  peu  à peu  de  l’eaiï 
bouillante,  ayant  foin  de  la  remuer;  & au  bout 
de  huit  à dix  minutes , l’eau  n’en  dilfolvant  plus» 
je  filtrai  la  liqueur  la  plus  chaude  qu’il  fut  pof» 
fible,  & je  verfai  fur  le  réfidu  de  nouvelle  eau 
bouillante  que  je  filtrai,  &je  continuai  ainfi  jufi- 
qu’à  ce  que  tout  le  tinckal  fût  difTout.  Je  mis  & 
évaporer  à la  plus  douce  chaleur  ces  diiïolu- 
tions  dans  un  vaiffeau  de  verre  ; & par  le  réfroi- 
diflement  j’obtins  des  cryftaux  aflèz  beaux , purs 
& blancs  ; mais  petits  , & guere  plus  gros  que 
ceux  du  fucre , ou  fel  de  lait.  Ils  étoient  grouppés 
enfemble , de  maniéré  qu’ils  confervoieilt  la 
forme  du  vaifleau.  La  derniere  portion  refufa  de 
cryftallifèr  ; elle  avoit  l’apparence  gralfe  ; & 
j’aurai  peut-être  occafion  de  dire  un  jour  l’ufage 
que  j’en  ai  fait. 

Je  gardai  Ces  cryftaux  de  borax  pendant  deux: 
ans,  dans  l’intention  de  les  revoir  des  que  mes 
occupations  me  permettroient  de  me  livrer  à mort 
goût  pour  la  recherche  des  corps  naturels.  Depuis 
peu , quelques  inftans  de  loifir  m’ont  fait  repren- 
dre ces  cryftaux  ; & après  les  avoir  mis  ert  poudre  » 
je  les  ai  diftous  & filtrés  fuivant  la  maniéré  déjà 
décrite;  je  fis  enfuite  évaporer  la  diftolütion» 
qui  étoit  jaunâtre  t dans  une  capfule  au  bain  dé 
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fable  ; de  maniéré  qu’elle  croit  échauffée  de  par- 
tout ; & cependant  à 1 air  libre  , il  Ce  forma  autour 
de  la  furface  de  petits  cryftaux  ; mais  la  liqueur 
étant  devenue  plus  chaude , ces  petits  cryftaux  Ce 
diflolvirent  ; & au  bout  de  deux  jours  j’àppercus 
en  quantité,  aux  parois  des  vaifleaux,  de  beaux 
& gros  cryftaux  clairs  & tranfparens , féparés  lçs 
uns  desautres,  excepté  ceux  quis’étoient  attaché 
à un  fil  trempé  dans  la  liqueur  : ils  afFeâoient 
toutes  fortes  de  figures,  fexagones , oûogones  & 
rhomboïdales,  & quelques-uns  pefoient  jufqu’à 
.trois  gros.  Quanta  ceux  qui  adhéroient  au  fil,  ils 
étoient  plus  pefans  ; mais  on  ne  peut  pas  lesre. 
garder  comme  folitaires.  D’oii  il  eft  aifé  de  con- 
clure que  dans  les  travaux  en  grand , on  doit  ob- 
tenir de  très-gros  cryftaux,  & que  le  travail  Ce 
fait  par  l’eau  feule.  Mais  il  ne  s’enfuit  cependant 
point  que  le  raffinage  du  borax  ne  puiflè  aufîi  avoir 
lieu  par  des  additions,  comme  cela  eft  très-vrai- 
femblable  : le  tems  dévoilera  peut-être  ce  myftere. 
En  attendant,  je  vais  rendre  compte , ainfi  que  je 
l’ai  promis , du  motif  qui  m’a  engagé  à répéter 
une  fécondé  fois  le  procédé  avec  le  même  tinc- 
kal.  J’ai  fuppofé  d’abord  qu’il  étoit  plus  pur, 
& la  fubftance  gélatineufe  mentionnée  au  Traité 
du  fel  d’Qchotz  m’y  conduifit.  E^  fécond  lieu  , 
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la  cryftallifation  du  fucre-candi,  ou  j’ai  vu  en- 
core quelques  phénomènes  que  j’avois  obfervés  à 
l’alkali  minéral.  Tout  cela  me  fait  croire  que  je 
pouvois  conclure  que  la  cryflallifaticn  devoit  Ce 
faire  lentement  ; mais  que  pour  y parvenir  il 
étoit  nécelTaire  que  la  liqueur  fut  continuelle- 
ment dans  un  dégré  de  chaleur  capable  d'em- 
pêcher les  petits  cryftaux  de  fe  précipiter.  C’eft 
de  cette  maniéré  que  j’ai  réulîi , & je  crois  que 
tout  le  monde  réuflira  également. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  lire  une  ancienne 
traduétion  fur  le  raffinage  du  borax , & fur  fa 
formation  , pourront  confulter  le  Cabinet  de 
la  Nature  & des  Arts  , ou  bien  la  Collection 
des  relations  utiles  pour  le  progrès  de  l’Hiftoire 
Naturelle  & des  Arts  1755  , première  partie, 
page  469  ; laquelleà  été  tirée  d’un  Ouvrage  impri- 
mé en  1 5 5 y , fous  le  titre  De  Secrctis  , par 
Dom  Alexis  le  Piémontois. 
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ET  ADDITIONS.  ; 

Lorsque  les  Vénitiens  poflcdoient  feuls  le 
fecret  de  la  purification  du  borax , on  préten- 
doit  que  ce  fecret  confiftoit  à calciner  le  borax 
, brut , à le  faire  fondre  &:  bouillir  dans  l’eau  , en 
ÿ ajoutant  un  peu  de  chaux  vive  ; à filtrer  en- 
fuite  la  liqueur  dont  on  obtenoit , par  l’évapo- 
ration , des  maffes  cryftallines  attachées  à des  fils , 
comme  on  a coutume  de  faire  pour  le  fucre 
candi. 

Mais  depuis  que  les  Hollandois  ont  pénétre  ' 
dans  les  grandes  Indes , qu’ils  ont  enlevé  aux 
Vénitiens  le  fecret  de  raffiner  le  borax,  on  a 
fait  d’autres  tentatives  pour  parvenir  à le  dé- 
couvrir. M.  PEguillé  » un  de  nos  Négocians  de  Pa- 
ris ,efi  venu  à bout  de  purifier  le  borax  -,  Sc  l’on  ne 
peut  difeonvenir  que  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  le  fien  & celui  des  Hollandois  ne  foit  très- 
peu  de  chofe  , puifqüe  fouvent  les  ouvriers  em- 
ploient l'un  & l’autre  indiflinélement.  Ih  ell  pof- 
fible  néanmoins  de  les  reconnoître  : celui  desHol- 
landois  eft  plus  clair  & plus  tranfpatent  que  celui 
Tome  U S 
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de  M.l’Eguillé;  peut-être  que  cette  légère  diffe-» 
rence  tiçnt  à la  nature  de  l’eau  ou  des  vaifteautf 
employés  dans  cette  opération. 

En  entrant  dans  quelques  détails  relativement 
'à  la  purification  du  borax , je  ne  ferai  feulement 
que  donner  le  précis  de  ce  qu’en  dit  M.  de  Machy 
dans  fon  Art  du  Diftillateur  d’Eaux-fortes,  &c, 
ouvrage  adopté  par  l’Académie,  comme  méri- 
tant de  tenir  un  rang  diftingué  dans  le  nombre 
des  Arts  dont  cette  Compagnie  fçavante  a entre- 
pris la  publication. 

On  connoît  dans  le  commerce  trois  efpeces  de 
borax  bruts,  qui  ont  différentes  formes  : la  pre- 
mière efpece  s’appelle  borax  du  Bengale  ; elle 
eft  fi  gurée  en  petits  cryftaux  un  peu  jaunâtres 
afTez  réguliers , & comme  empâtée  dans  une  ma- 
tière tenace  rance,  dont  l’odeur  approche  beau- 
coup de  celle  de  la  vieille  are  jaune  : la  fécondé, 
efpece  eft  en  mafte  & en  cryPaux  plus  gros , d’un 
blanc  verdâtre  , comme  fali  par  un  jjeu  de  terre 
qui  les  encoure.  Ces  deux  efpeces  font  fort  com- 
munes, & il  ne  s’en  vend  pas  d’autres  à l’Orient 
la  troifieme  efpece  eft  d’un  vert  jaunâtre , & pa- 
role erre  le  rinckal  dont  parle  M.  Model , au- 
, quel  fans  doute  il  faut , fuivauc  fon  opinion, 
qu’on  ajoute  , en  le  raffinant , la  bafe  alkalide  de 
la  l'oude , qui  U convertit  en  borax.  Les  deux 
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iïutr'cs,  au  contraire  , font  évidemment  du  borax 
tout  forme.  Enfin  tous  ces  borax  font  de  même 
nature,  c’eft  à-dire  , qu’ils  contiennent  tous  du' 
fel  fédatif,  & une  quantité  plus  ou  moins  confi- 
dérable  d’alkali  minéral , ou^ee  qui  eftlamême 
chofe,  de  fel  de  foude. 

L’art  de  celui  qui  raffine  le  borax  eft  de  bien  0 
connoître  fi  le  fel  fédatif,  qui  eft  la  partie  confti- 
tuante  effentielle  de  ce  fel  * n’y  eft  pas  en  trop 
grande  abondance  ; parce  qu’alors  il  compenfe 
fes  frais  par  la  dofe  de  fel  de  foude  qu’on  y t 
ajoute.  M.  deMachy  ayant  décompofé  parl’acide 
yitriolique  un  borax  rafiné  pour  en  avoir  le  fel 
fédatif,  il  a prefque  retiré  tout  le  poids  de  ce 
borax  en  fel  fédatif,  fans  avoir  obtenu  un  atome 
de  fel  de  Glauber.  On  aflure  qù’il  y avoir  autrefois  , 
un  particulier  au  Fauxbourg  Saint-Antoine  à qui 
on  portoic  à raffiner  une  efpece  de  borax  de 
cette  nature,  & qui  rendoit  , fans  exiger  un 
grand  prix  pour  la  main-d’œuvre  du  borax  rafi-' 
né , le  meme  poids  de  borax  brut  qu’on  lui  avoit 
confié.  . 

Pour  procéder  à la  purification  du  borax,  en 
fuppofanc  que  ce  foit  le  tinckal,  & que  cette- 
purification  fe  fafte  avec  des  additions , on  éta- 
blit une  grande  chaudière  de  cuivre  en  cul  d’œuf 
fur  un  fourneau  > on  l’emplit  d’eau  jufqu’aux  deux 
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tiers  : lorfque  l’eau  eft  chaude  , on  plonge  dan§ 
la  chaudière  une  petite  baffine  large  & creul'e , 
dans  laquelle  on  a mis  cinquante  livres  destine- 
kal , & cinquante  livres  de  bonne  foude  mêlés 
enfemble  : avec  une  bonne  écunioir  de  cuivre  , 
on  détache  peu  à peu  ce  mélangé  qui  ,à  mefure 
qu’il  chauffe  , adhéré  aux  parois  de  la  baffine  ; & 
lorfque  tout  eft  détaché  , onia  retire  de  deffiis  la 

, chaudière,  ou  on  diminue  la  chaleur;  on  laide 
tepofer  un  peu  , on  pafte  la  liqueur  à travers  u te 
toile  montée  fur  un  chaffis , lequel  eft  pofé  fur 
une  tinette  de  bois  élevée  de  deux  pieds , Sc 
haute  de  trois;  onia  laiffe  s’éclairci:  par  dépôt, 
& on  décante  la  liqueur  des  qu’elle  eft  claire 
& tranfparenre* 

. Si , au  lieu  de  tinckaî , c’eft  du  borax  hruf 
qu’on  purifie,  on  fait  la  même  opération,  avec 
cette  différence,  qu’on  ne  met  de  foude  que  la 
quantité  qu’on  croit  néceftàire  pour  achever  la 
combinaifon  de  ce  borax;  il  ne  s’agir  plus  que 
de  clarifier.  Pour  cela  on  remplit  de  nouveau  la 
chaudière  avec  la  leffive  du  borax  dépofé,  on 
chauffe;  &au  moment  où  la  liqueur/rémir , on 
a de  la  chaux  éteinte  & de  l’ardoife  en  pou  Ire, 
d’une  part  ; & de  l’autre , de  la  colle  de  poiffon  ou 
du  blanc  d'ceufbienbattu  8c  bien  moulTeux  , qu’on 
verfe  par  parties  fur  la  liqueur  bouillante,  ce  qu’on 
tépece  jufqu’à  ce  qtie  la  liqueur  foitbien  claire. 
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ton  la  pafTè  à travers  des  toiles  dans  des  tinettes; 
on  évapore  la  liqueur  jufqu’en  confiftance  de  fy- 
rop  ; on  la  diftribue  dans  des  terrines  qui  peu- 
vent contenir  huit  à dix  pintes  ; on  expofe  ces 
terrines  dans  des  étuves  dont  la  chaleur  eft  entre» 
tenue  entre  trente  ou  quarante  dégrés  du  ther- 
momètre de  M.  de  Réaumur , & on  les  y laiüë 
plus  ou  moins  long-tems.  Avec  cette  chaleur , les 
cryftaux  ne  font  pas  trop  tôt  formés  par  le  froid  ; 
& au  lieu  de  fe  réunir  en  petites  malTès  opaques 
& laiteufcs , ils  prennent  une  concrétion  tres- 
groflè  & très-tranfparente  , irrcguliere,  à la  vé- 
rité , au  point  que  pour  les  détacher  il  faut  les 
tri  fer. 

Toute  la  raffinerie  confifte  donc  , i°.à  débar- 
ralTer  le  fel-  fédatif  du  refte  de  fa  terre , en  le 
fixant  par  Palkali  marin;  1®.  à bien  épurer  les 
liqueurs;  }0.  à les  clarifier  avec  du  blanc  d’œuf» 
de  la  chaux  éteinte  & de  l’ardoife  ; 40.  à don- 
ner une  forte  évaporaticwA  la  liqueur  clarifiée  ; 
50.  à ne  faire  naître  la  cryftallifation  qu’à  l’aide 
de  la  chaleur  , afin  qu’étant  plus  lente , les  malles 
falines  prennent  plus  de  volume.  Quant  aux  cryf- 
taux  qui  n’ont  pas  le  dégré  de  pureté  fuffifant  , 
on  les  clarifie  de  nouveau , & on  procédé  comme 
defl'us. 

Voici  maintenant  la  différence  du  procédé  des. 

*ü  ï 
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Hollandois , que  M.  Bomare  a expofé  dans 
Mémoire  où  il  traite  de  la  raffinerie  du  boratf, 


Le  borax  brut  que  ceux-ci  emploient  vient  de  la 
Perfe;  fa  foliation  eft  trcs-lenre , exige  d’être  ré- 
•pérée  jufqu’à  huit  fois  avant  d’être  entièrement 
achevée  , & demande  à chaque  fois  le  double  de 
fon  poids  d’eau  bouillante.  La  liqueur  faturée 
de  borax  fe  parte  par  des  tamis  de  fil  de  lair 
ton  , fur  lefquels  on  ctend  des  toiles.  Les  vafes 
dans  lefquels  on  fond  le  borax  font  de  plomb, 
ainfi  que  ceux  où  l’ont  fait  cryftallifer  la  liqueur» 
Ces  derniers  font  maintenus  dans  un  dégrc  de 
chaleur  aflez  fenfible  par  de  la  paille  & des  rofeaux 
dont  ils  font  environnes , & par  du  fumier  qui 
les  recouvre.  La  purification  fe  fait  fans  inter- 
mède ; elle  eft  l’ouvrage  du  rems;  on  obtient  des 
cryrtaux  qui  varient  en  grofteur , en  figure  , & 
dont  la  pureté  n’eft  fouventpasla  même. 

Quelle  que  foit  la  dofe  d’alkali  minéral  que 
l’on  ajouteroit  au  rblckal  pour  fa  purification 
ou  fa  converfion  en  borax,  le  fel  fédatif  qui  le 
neutralife,  pour  ainfi  dire,  n’eft  pas  fuftreptible 
de  s’y  combiner  par  furabondance.  On  a déjà 
tenté  de  furcharger  le  borax  de  fel  fédatif  fans 
en  venir  à bout  ; j’ai  cherché  auffi  à m’affurer 
s’il  en  feroie  de  même  à l’cgard  de  l’alkali  mi.-, 
uéral. 
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» Pour  cela , j’ai  pris  une  once  de  chacun  des  trois 
borax  purifiés  qu’on  trouve  dans  le  commerce  , je 
les  ai  fait  fondre  féparément  dans  quatre  onces 
d’eau  diftillée  : la  folution  du  borax  purifié  des 
Indes  étoit  un  peu  laiteufe;  tandis  que  celle  du 
o rax  de  Hollande  & de  Paris  étoit  à peine  louche; 
fai  ajouté  à chacune  de  ces  trois  folutions  douze 
grains  de  cryftaux  de  foiide  bien  purs  ; j’ai  mis  la 
liqueur  à évaporer  jufqu’à  la  réduction  du  tiers, 
& j’ai  obtenu  de  beaux  cryflaux  de  borax;  j’ai 
continué  l’évaporation;  &:  après  avoir  retiré  la 
totalité  du  borax  employé , les  réfidus  m’ontparu 
entièrement  alkalins;  les  dernieres  ctyftallifa- 
tions  fai foient  meme effervefcence  avec  les  acides, 
parce  qu’elles  avoient  été  faites  dans  un  milieu 
alkalin.  D’oîi  il  faut  conclure  que  les  douze  grains 
de  fel  de'foude  ajoutés  aux  borax  ci-deflus  men- 
tionnés ne  s’y  font  pas  combinés,  qu’ils  n’ont  pas 
altéré  la  configuration  du  borax , & qu’enfin  ils 
font  reftés  dans  l’eau-mere,  comme  étant  plus 
foluble  que  le  borax. 

Quant  à la  maniéré  dont  fe  fait  le  borax , ou 
du  moins  le  fel  fédatif,  rien  n’eft  plus  aifé , fi 
l’on  en  croit  les  vieux  Auteurs  à fecrer;  mais  il 
eft  facile  devoir,  d’après  les  recettes  qu’ils  in- 
diquent pour  cet  effet,  que  s’il  en  réfulte  une 

Siy 


n 


iSo,  Récréations  ChymiqwïÊ 
iubftance  propre  à être  çpiployce  par  l’Orfevrel 
ce  ne  peut  être  du  borax. 

Alexis  le  Piémontois  s’elt  fort  étendu  fur  U 
nature , l’ufage  & les  effets  du  borax  : le  procédé 
qu’il  donne  pour  faire  ce  fcl  particulier , confifte 
à mêler  enfemble  deux  onces  d’alun  de  roche  * 
autant  d’alkali  minéral»  que  l’on  expofe  fur  ie 
feu  , dans  un  vaiffeau  d’étain , pendant  une  dei 
mi-heure  ; à y ajouter  enfuite  peu  à peu  de  l’eau  , 
puis  deux  onces  de  fel  gemme , autan;  d’alkali 
minéral , deux  livres  de  miel , une  livre  de  lait  de 
vache,  & à laifler  le  tout  en  digeftion  au  foleil 
pendant  trois  jours.  Ce  procédé  fe  trouve  décrie 
dans  plufieurs  Ouvrages , entr’auçres  dans  Wec^ 
ker  ,de  Scçrctis . 

On  a publié  encore  beaucoup  d’autres,  re-i 
cettes  pour  faire  du  borax  , mais  donc  les  rcfuU 
tats  ne  préfentent  fans  doute  rien  qui  lui  foi; 
, analogue  ; il  eft  queftion  dans  les  unes  de  faire 
un  mélangé  de  gomme  arabique  , de  lait», 
4’alun  , d’alkali , &c  de  différons  fels  neutres  : 
dans  les  autres,  c’eft  de  la  graiffe  , de  l’huile  , 
des  leiïives  alkalines  Sc  du  favon.  Enfin , on  a 
annoncé  , il  n’y  a pas  extrêmement  lcng-tems  ^ 
que  l’argille,  le  fumier  & la  graiffe,  digérés 
«nfemble , pendant  des  années  , donnent  du, 
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fcorax.  M.  Baume  dit  qu’il  a exécuté  ce  dernier 
procédé  , & il  allure  qu’il  lui  a parfaitement 
réulTii  on  peut  voir  dans  fa  Chymieexpérimen-^ 
taie  & raifonnée  le  travail  que  ce  Ch  y mille 
ipviouce  fur  ceç  objet. 
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• DISSERTATION 

SUR  UNE  TEINTURE  MINÉRALE 

. / . N • 

AMERE  D’ANTIMOINE. 

]F  E n’ai  pas  intention  de  donner  ici  un  traité  d» 
l’antimoine  , ni  d’examiner  en  particulier  cha-* 
cune  de  Tes  parties  conilituanres;  je  ne  cher-* 
cherai  pas  non  plus  à décider  fi  dans  ce  minéral 
il  y a un  principe  arfenical.  Je  connois  la  faga- 
cité  avec  laquelle  M.  Meudec  a propofé  des 
doutes  à ce  fujet  ; doutes  que  j’ai  eu  moi-même  il 
y a environ  trente  ans;  & voici  à quelle  occa->. 
fion. 

Un  Médecin  fortinflruit  faifoit  beaucoup  d’u— 
fage  d’un  antimoine  qu’il  relfufcitoit  de  fa  chaux 
appellée  antimoine  diaphorétique,  en  conver- 
tifiànt  cette  derniere  en  régule , & celui-ci  en 
antimoine  par  l’addition  du  foufre.  Où  fe  tient 
donc,  me  difois-je  , ce  principe  arfenical  ? Ré- 
fide-t-il  dans  l’huile  , dans  le  tartre  , ou  dans 
quelques  autres  matières  employées  à la  réduc- 
tion i II  me  femble  qu’en  effet  nous  abufons  un 
peu  trop  du  principe  arfenical , & que  nouspre-. 


Digrtized 


. - 


Dissertation  sur.  tint  Teinture,  Sec.  îTfy 
rions  pour  fimple  une  fubftance  , ou  la  partie 
conftituante  d’un  corps  qui , félon  toute  appa- 
rence , eft  déjà  un  être  trcs-compofé.  Nos  idées 
furie  principe  arfenical  font  certainement  beau- 
coup trop  vagues  ; nous  font  mes  tellement  accou- 
tumés à en  parler , qu’il  nôus  vient  à l’efprit  lors 
même  que  nous  ne  rencontrons  qu’une  fubftance 
appartenante  au  fel  commun.  A l’égard  de  la 
vapeur  blanche,  ou  cette  partie  qui  blanchit 
le  cuivre,  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  une  chofe 
fimple  ; mais  je  ne  veux  pas  m’arrêter  plus 
long-tems  fur  cet  objet.  Si  l’on  defire  être 
plus  inftruit  de  l’antimoine  & de  fon  origine  , ou 
.pourra  confulter  ce  qu’en  ont  dit  Limery  pere  & 
fils , Neurnan , Huxam  & Meudcr  ; & fi  l’on  aime  le 
langage  des  Alchymiûes  ,on  pourra  voir  le  Char 
de  Triomphe  de  Bafile  Valentin;  mais  dans  ces 
Ouvrages,  foit  anciens  ou  modernes , je  n’ai  rien 
trouvé  qui  eût  quelque  rapport  avec  notre  rein" 
ture  , excepté  le  kermès  minéral , connu  aufG 
fous  le  nom  de  poudre  des  Chartreux. 

Le  kermès  minéral  fit  beaucoup  de  bruit  en  i7io> 
comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paris  ; la  panacée 
antimoniale  de  Glauber  , vantée  parce  Chymifte 
comme  un  remede  univerfel , & dont  il  a fait  une 
defeription  amphatique  , étoit , à ce  qu’il  parole 
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«e  même  kermes  : on  prétend  même  que  La  Lî- 
gerit  l'acheta  d’on  de  fes  élevés  ; c’eft  pourquoi 
Léméry  fils  publia  un  Mémoire  dans  lequel  il 
«lit  que  fon  pere  avoir  déjà  décrit  cette  poudre, 
4k  queGlauber  la  préparoit  avec  l’cfprit-de-vin  i 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  dernier  a pré- 
paré une  teinture  femblable  à la  nôtre.  Mais  en 
lifant  Glauber  avec  attention  , on  verra  qu’il 
«mployoit  l’efprit-de-vin  , ou  ce  qu’il  appelloiç 
fon  vin  difiolvant,  à précipiter  ou  à rompre 
l’aggrégation.  Il  faut  avouer  qu’en  général  Glau- 
ber cft  , relativement  àfonremede,  tropjaûant 
<&  trop  énigmatique  ; auflî  Lémery  fils  lui  fait-il 
quelques  reproches  à ce  fujet,  & dit  qu’à  moins, 
qu’on  ne  donne  dans  l’Alchymie,  il  ne  faut  pas 
efpérer  de  grandes  chofes  de  toutes  les  merveilles, 
qu’il  annonce. 

M.  Dieterich  fait  mention  dans  le  Commerce 
Littéraire  de  l’année  1732  , d’un  régule  médici- 
nal préparé  avec  l’antimoine  5c  le  nitrej  à la  fin 
il  ajoute  ; » que  fi  quelqu’un  pouvoir  extraire  de 
*>  cette  matière , en  moins  d’une  demi-heure , par 

* le  moyen  du  nitre  fixe , Sc  de  l’efprit-de-vin 
»>  très-reftifié , une  teinture  de  couleur  rouge 
»>  foncée  & même  noire,  ayant  une  faveur  amere^ 

• il  poflederoit  un  remede  incomparable  dans 
p les  fièvres  étiques , ainfi  qu’en  ont  déjà  fait 
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% l’expérience  plufieurs  de  nos  plus  habiles  Mé* 
* decins,  &c. 

Cette  efpece  de  problème  excita  beaucoup  dtf 
Chymiftes  à faire  des  recherches  pour  fçavoit 
quelle  pouvoit  être  cette  teinture.  Dippel  entre 
autres , qui , comme  le  dit  M.  Meuder  , étoitor- 
dinairernent  enthoufiafmé  de  fes  connoiflance» 
chymiques , enfeigna  à préparer  une  femblable 
teinture  avec  la  cadmie  6e  l’antimoine.  Mai* 
M.  Schneider  l’a  fort  maltraité  dans  la  même 
année,  & dans  le  même  Ouvrage  hebdomadaire  y 
tant  il  eft  vrai  de  dire  que , dans  les  fàremede9 
compofés  on  ne  fçauroit  être  trop  fur  fes  garde* 
îorfqu’il  s’agit  de  donner  quelques  déciûons. 

Enfin  on  écrivit  bien  &mal  fur  ce  fujet;  mai* 
perfonne  n’arriva  au  but  ; perfonne  ne  répondit 
à M.  Dieterich.  Cet  habile  Apothicaire  dit  avoir 
préparé  cette  teinture  plus  de  vingt  fois  depuis 
plufieurs  années , 8c  qu’il  ignoroit  abfolument  par 
quel  hafard  il  ne  pouvoit  pins  y réuflïr  •,  qu’il  ne 
rougifioit  pas  de  l’avouer  publiquement , dans 
l’efpérance  qu’un  autre  étant  plus  heureux , il 
auroit  la  complaifance  de  lui  apprendre  en  quoi 
il  avoir  manqué;  ce  qui  l’obligeroit  infiniment. 

Ayant  entendu  parler  de  cette  teinture  à Nu- 
remberg , oil  file  fe  préparoit  pour  lors  dans  la 
Pharmacie  de  Warfbeia  , dont  M*  Pirthes  ctoit 
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Provifbur;  fauroiscrubleflèr  l’amitié  qui  régnôir. 
entre  ce  dernier  & moi,  fl  je  lui  eyfle  faie^. 
quelques  queftions  à ce  fujet.  Je  le  regardois 
déjà  comme  mon  premier  Maître  en  Chymie 
& comme  un  de  ces  hommes  bienfaifans  qui  n’ont 
d’autres  vœux  que  ceux  de  concourir  au  bien  gé- 
rai. On  me  pardonnera  fi , en  parlant  de  ce  cé- 
lébré Apothicaire  , je  me  laide  volontiers  entraî- 
ner au  fentimenr  de  la  reconnoiflànce. 

Quelques  années  apres  avoir  quitte  Nurem- 
berg, je  fus  obligé  de  préparer  cette  teinture; 
je  fongeai  alors  à faire  quelques  tentatives  pour 
en  venir  à bout  : je  réuflïs,  excepté  cependant 
que  la  couleur  de  ma  teinture  n’etoit  pas  auffl 
noire.  Je  fis  part  de  mon  fucccs  à M.  Perthes , 
qui  me  communiqua  auffl-tôt  d’autres  détails 
relatifs  à cette  teinture , perfuadé  que  je  n’en 
ferois  jamais  ufage  au  préjudice  de  la  Pharmacie 
de  Wurfbein.  En  effet , je  n’en  ai  parlé  à perfonne 
en  Allemagne;  mais  ici,  à Pétersbourg,  je  fuis 
certain  que  je  ne  puis  compromettre  les  inté- 
rêts de  mon  ami. 

J’ai  préparé  la  teinture  dont  il  eft  queftion 
tout  le  tems  que  j’ai  été  chargé  de  l’Hôpital  de 
l’Amirauté  , en  faveur  des  Médecins  & des  Chi- 
rurgiens qui  vouloient  la  mettre *en  ufage,  Sc 
aufli  pour  la  diftribuer  dans  toutes  les  Pharma* 
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lües  de  l’Empire  ; enforte  que  la  plupart  de  nos 
habiles  Médecins  l’emploient  journellement  dans 
cette  Capitale. 

Telle  eil  en  abrégé  l’hiftoire  de  cette  teinture; 
mais  ce  n’eft  pas  à moi  à citer  des  exemples 
concernant  Tes  bons  effets , ni  de  preferire  des 
réglés  pour  fon  véritable  ufage  ; c’efl:  aux  Mé- 
decins à fçavoir  les  cas  dans  lefquels  elle  con- 
vient. Il  fuffira  , je  crois,  de  leur  dire  de  quelle 
nature  elle  eft , & les  fubftances  qui  entrent  dans 
fa  compofïrion. 

Aucun  Auteur  n’a  fait  mention  de  notre  tein- 
ture  ; M.  Meuder  , Médecin  du  Roi  de  Pologne», 
qui  a écrit  fur  toutes  les  préparations  de  l’anti- 
moine , dit  à l’égard  de  la  nôtre,  de  occultis  non 
judicat  ecclejîa.  On  n’en  trouvera  pas  davantager 
dan sHuxam  ; & quoique  Bafile  Valentin  ait  place 
l’antimoine  fur  un  char  de’triomphe , il  n’a  eu. 
aucune  connoilïànce  de  cette  teinture. 

Il  y a douze  ans  environ  que  ^’eus  entre  les 
mains  un  vieux  livre  d’Alchymie,  dont  l’Auteur, 
fi  je  ne  me  trompe,  fe  nommoit  Urbain  , dans 
lequel  il  ctoit  queftion  d’une  teinture  magiftrale 
d’antimoine  qui  devoit  être  noire , mais  non  pas 
cauftique  : fa  préparation  ctoit  un  peu  différente 
delà  nôtre , mais  indiquée  cependant  de  maniéré 
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que  je  la  trouvai  jufte.  Quant  au  fond,  j’eiï 
parlerai  dans  la  fuite.  Mais  il  eft  temps  de  donner 
mon  proeédé  : en  forte  que  tout  Chy  mille  intelli* 
gent  ne  puifle  pas  manquer  d’y  réulïir. 

On  prend  donc  quatre  onces  du  meilleur  anti* 
moine  ,que  l’on  fait  fondre  dans  un  creufet  garni 
de  fon  couvercle.  Lorfqu’il  eft  en  pleine  fufion,  on 
y projette  peu  à peu  une  once  & demie  de  nitre 
purifié , fcchc  & pulvérifé  , ayant  foin  de  recou- 
vrir le  creufet  promptement  à chaque  projeélion. 
Quand  tout  le  nitre  eft  dans  le  creufet,  on  laifTe 
je  mélangé  en  fufion  pendant  dix  minutes;  on  le 
Verfe  enfuite  dans  un  mortier  chaud  de  cuivre  * 
& l’on  a une  malTe  vitriforme  d’un  rouge  foncé  * 
qui  pétille  & fe  brife  en  réfroidiflant  ; c’eft  ce 
que  l’on  appelle  le  véritable  régule  médicinal. 

On  prend  enfuite  y régule  médicinal  ; & tan* 
dis  qu’il  eft  encore  chaud , on  le  pulvérifé , & ort 
verfe  par-deflîis  quatre  onces  & un  peu  plus  de 
liqueur  de  nitte  fixe  : on  remue  le  tout , & on  le 
laide  en  digeftion.  Des  que  la  matière  commencé 
às’épaiflir  un  peut  on  en  eftaie  detemsen  tems 
avec  del’efprit-de-vin  qu’ontient  à la  main,  pour 
voir  fi  celui-ci  acquiert  de  la  couleur.  Lorfqu’ort 
s’en  apperçoit , on  met  toute  cette  mafte  chaude 
jjdans  unmatras,  & l’on  y verfe  huit  à dix  onces 

environ 
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environ  d’efprit-de-vin  re&ifié ; on  agite  la  li- 
queur de  tems  en  rems;  & en  moins  d’une 
heure  on  a la  teinture  noire  d’antimoine. 

Voici  la  defeription  claire  & exade  de  notre 
teinture,  abftra&ion  faite  des  phénomeues  qui 
accompagnent  l’operation , dont  je  ne  dois  pas 
parler  par  égard  pour  mon  ami.  J’efpere  néan* 
moins  que  tout  Chymifte  obfervateur  ne  réuflîra 
pas  moins  à l’exécuter.  Ce  feroit  ici  l’inftant  de  don- 
ner le  détail  des  différentes  expériences  que  j’ai 
faites  avec  cette  teinture  pour  en  découvrir  les 
parties  conftituantes;  mais  je  me  contenterai  feu- 
lement d’annoncer  que  c’eft  une  difïolurion  fubtile 
du  kermès  minéral , extrait  du  régule  médicinal. 

Le  kermès , ou  la  poudre  des  Chartreux , a eu 
beaucoup  de  vogue  en  France  : le  Roi  acheta  ce 
remede  en  1710  d’un  nommé  la  Ligerie,  & le 
rendit  enfuite  public  : depuis  ce  tems  il  eft  toujours 
vanté  par  les  plus  célébrés  Médecins.  Mais  quel  ^ 
effet  ne  doit-on  pas  attendre  de  la  partie  la  plus 
fubtile  du  kermès  difToute  dans  l’efprit-de-vin? 
Beaucoup  d’Auteurs  foutiennent  que  le  kermès 
eft  une  fubftance  infoluble  dans  Les  liqueurs  ani- 
males. Cependant*  fl  on  fait  un  pareil  reproche  au 
kermès,  le  mercure  n’en  peut  pas  être  plus  exempt. 
Qui  nous  dira  d’ailleurs  de  quelle  maniéré  une 
multitude  de  remedts  produifent  leurs  effets? 

Tome  I,  T 
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on  ne  doit  pas  craindre  la  chaleur  que  peuvent 
occasionner  quelques  gouttes  d’efprit-de-vinî 
puifqu’on  fçait  depuis  long-temps  qu’une  goutte 
d’huile  eflentielle  & fur-tout  fi  elle  eft  pefante, 
eft  plus  incendiaire  qu’une  once  defprit-de-vin 
le  mieux  re&ifié. 

Je  dois  faire  voir  encore  que  cette  fubftance 
eft  une  diftolution  de  kermcs  minéral.  En  confie 
quence.il  faut  dire  cequ’eft  le  kermès.  Sapré- 
' paration  nous  apprend  que  l’antimoine  en  bouil- 
lant avec  la  liqueur  denitre,  fixelefoufrefuper- 
ficiellement  uni  à l’antimoine,  le  diffout  .forme 
un  hépar  qui  devient  à fon  tour  le  diffolvant 
d’une  petite  portion  de  régule,  avec  laquelle 
il  femêle  une  très-grande  quantité  de  la  terre  al- 
kaline  du  nitre  ; ce  dont  on  fe  convaincra  en 
comparant  ce  kermès  avec  celui  de  la  teinture  ; 
mais  ce  qu’il  y a de  remarquable  , c’eft 
qu’on  voit’le  kermès  de  la  teinture  s’en  féparer 
*aifez  promptement  ; car  fi  on  laifte  cette  teinture 
quelque  tems  expofée  au  foleil , elle  fournit  un 
dépôt, l’efprit  qui  le  fumage  devient  tranfparent 
comme  un  efprit-de-vintarrarifé , au  fond  duquel 
ce  kermcs  fe  précipite  fous^ine  belle  couleur 
jaune  : en  faifant  fondre  enfuite  ce  kermès  pré- 
cipité fur  un  charbon  à la  lampe  de  l’Emailleur , 
on  obtient  un  petit  bquto#  de  régule , qui  fait 
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tout  au  plus  la  neuvième  ou  dixième  partie  du 
total.  Ce  bouton  eft  plus  ou  moins  fenfible  à la 
vue  > fuivant  la  quantité  qu’on  en  aura  employé 
dans  cette  expérience. 

Je  ne  fçaurois  m’empêcher  défaire  obfer ver 
'que  la  quantité  de  kermès  que  dépofeune  dofe 
de  notre  teinture  n’approche  abfolument  pohit 
de  celle  du  kermès , qu’on  fait  prendre  en  lubf- 
tance , car  ce  dernier  fe  donne  depuis  un  grain 
.jufqu’à  quatre',  au  lieu  que  la  dofe  de  notre  tein- 
ture va  jufqu’à  foixante  gouttes,  fans  occafiom* 
ner  de  riaa  fées. 

D’où  vient  donc  que  notre  teinture  agit 
avec  autant  d’efficacité  que  le  kermès , poiy  ne 
pas  dite  plus  ? Je  n’entreprends  pas  de  répondre  à 
tette  queftion  , ainfi  qu’à  celle  de  Stahl  -,  qui  dit 
que  quatre  à cinq  grairts  de  réfine  de  jalap , di£ 
foute  dansl’efprit-de-vin,  purgent  beaucoup  plus 
que  douze  grains  en  pilules. 

Il  eft  démontré  * d’après  ce  que  hoùs  avons 
dit  plus  haut , que  notre  teinture  notre  d’anti- 
moine contient  un  véritable  kermès;  c’eft  pour- 
quoi, je  paflerai  fous  filence  le  détail  des  expé- 
riences que  j’ai  faites  pouf  m’enaffurer  , on  a dù 
Voir  déjà  que  les  fyrops  de  violette  & d’ancoli* 
verdifldient  étant  mêlés  avec  cette  teinture. 

• J’ai  fait  mention  ci-deflus  d’un  livre  alcbÿ* 
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mique  qui  parle  d’une  teinture  à-peu-près  {inv- 
iolable. Voici  le  procédé  de  l’Auteur  : on  prend 
une  livre  de  liqueur  de  nitre  fixé , dans  laquelle  on 
fait  bouillir  de  l’antimoine  pendant  long-tems , 
comme  fi  on  avoit  defièin  de  préparer  le  ker- 
mès minéral  ; on  foumet  la  liqueur  à une  douce 
évaporation;  & enfin  ,lorfqu’elle  eft  parvenue  à 
acquérir  un  certain  dégré  de  confiftance , celle 
d’un  miel  épais,  par  exemple  (autrement  l’eau 
fe  mêlant  à l’efprit-de-vin  ; celui-ci  s’afFoibliroit  ) 
•on  verfe  par-deflus  de  l’efprit-de-vin  pour  en 
extraire  la  teinture  ; cette  méchode  m’a  quelque- 
fois réuiïi , en  faifant  évaporer  doucement  ma 
lefi^ve  , quoique  le  kermès  fut  précipité.  J’ofê 
affurer  cependant  que  ce  procédé  manque  plus 
aifément  que  le  premier. 

' Je  me  fuis  déjà  déclaré  l’ennemi  de  toutes  dis- 
putes inutiles , & fur-tout  de  celles  où  il  s’agit 
d’eflais  qui  ont  difïcrens  refultats , comme  dans 
ces  fortes  de  matières,  où  la  plus  légère  circons- 
tance peut  occafionner  une  infinité  de  change- 
mens.  Mes  ouvrages  montrent  avec  quel  foin  j’ai 
évité  ces  difputes , & combien  je  préféré  njp  taire 
fur  une  multitude  de  chofès  plutôt  que  de  criti- 
quer. Dans  la  delcription  des  expériences  , la 
vérité  eft  mon  feul  point  de  vue  : il  eft  permis  à 
chacun  de  rejetter  ou  d’adopter  les  théories  & 
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ks  hypothefes.  Je  dois  prévenir  cependant,  en 
faveur  des  Amateurs  de  Chymie  , que  fi  , dans  la 
préparation  de  cette  teinture , quelquefois  on 
11e  réuflit  pas , il  ne  faut  pas  en  acculer  la  defcrip- 
tion  que  j’en  ai  donnée.  Qu’on  fe  rappelle  ce  qui 
eft  arrivéà  M.  Dieterich  : je  pourrois  citer  en- 
core beaucoup  d’autres  qui  ont  préparé  cette 
teinture  en  ma  préfence  , & qui  l’ont  manque 
dans  un  autre  tems. 

Les  Chymiftes  inftruits  fçavent  avec  quelle 
attention  l’antimoine  demande  à être  traité  au 
feu.  On  mérite  fans  doute  des  éloges  lorfqu’on 
avoue  fincérement  fes  fautes.  M.  le  PrpfelTèuc 
Vogel  nous  fournit  un  exemple  qui  prouve  com- 
bien la  moindre  citconftance  eft  fufceptible  de 
produire  des  changemens.  Ce  Sçavant  avoic 
avançé  dans  fon  programme  , §.  n , de  in~ 
crcmento  ponderis  quorumdam  calcinatcrum  , 
que  l’antimoine,  apres  une  calcination  de  deux 
heures , loin  d’avoir  augmenté  en  poids , avoit 
diminué  fenfiblement.  Nous  voyons  le  contraire 
dans  uneOiflertation  inaugurale  de  M.  Muller, 
intitulée  AnaleHa.  Chymica  de  vitro  anùmoniï , 
foutenue  à Gottingue  en  1757  » quoiqu’911  n’ait 
pu  en  attribuer  la  caufeà  autre  chofe , finon  que 
dans  U première  expérience  l’antimoine  acte 
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calciné  fans  être  remué  ; & quedausta  derniçre 
il  a été  remué  fart  fouvent. 


OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS , 

IL.1  a n t i m o in  e eft  tans  contredit  de  toutes  le» 
fubftances  minérales  employées  en  Pharmacie  * 
celle  qui  a procuré  à la  Médecine  les  fecours  les 
plus  importans,  & qui  a mérité  en  même-rems 
de  la  part  de  ceux  qui  cherchoient  à faire  de  fcl’or 
f fa  confidération  la  plus  férieufe , & les  recherches 
les  plus  fuivies.  Ces  derniers , à la  vérité , 
enivrés  de  fpéculations  ridicules  & fans  fonde- 
ment,  l’imagination  remplie  de  foufte  doré,  de 
quinreffénees  , d’exaltations , ont  perdu  de  vue 
l’objet  principal  & elTèntiel , pour  s’occuper  de 
la  tranfmutation  * de-là  cette  foule  de  prépara- 
tions antimoniales,  dont  ta  véritable  nature  a 
befoin  encore  d’être  étudiée  & apprq^ondie.  La 
propriété  qu’a  Pantimoine,  ou  plutôt  fon régule  , 
de  fe  didbudre  aifémeno  dans  l’eau  régale , a fufK 
pour  enflammer  nos  Alchymiftes,  & leur  faire- 
entreprendre  les  travaux  les  plus  longs , les  plus, 
' pén.ib.leA  & les  plys  dangereux.  En  con.féquçnçe’^ 
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ils  ont  beaucoup  differré  fur  les  teintures  anti- 
moniales , & fur  les  différentes  maniérés  de  les 
préparer. 

Lorfqu’il  a été  queftion  de  faire  quelques  ten- 
tatives pour  efTayer  de  préparer  la  teinture  noire 
d’antimoine  dont  on  vient  de  lire  la  defcription  , 
j’ai  bien  préfumé  que  la  réulïïte  devoit  dépendre 
d’un  inflant  difficile  à faifir  , puifque  ceux  mê- 
me , d’aprcs  le  rapport  de  M.  Mode!,  qui  avoient 
fait  fouvent  cette  opération  , la  manquoient  en- 
fuite  fans  pouvoir  y revenir.  Je  n’ai  donc  pas  été 
furpris  de  n’en  être  pas  venu  à bout  la  première 
fois  : la  difpofltion  où  j’étois  de  mieux  faire  dans 
le  fécond  effai , me  donna  l’efpoir  d’un  meilleur 
fuccès;  je  ne  fus  pas  plus  heureux.  Enfin  j’appcllai 
plufieurs  Chymiftes  de  mes  amis  pour  être  té- 
moins de  la  maniéré  dont  j’opérois,  quelques-uns 
même  fe  chargèrent  de  voir  particulier  à quoi 
cela  renoit  ; mais  M.  Lauron  fut  le  feul  qui 
parvint.  J’ai  répété  depuis  l’expérience  dans  fon 
laboratoire  , en  fuivant  fa  méthode*  Voici  quelle 
elleeftr 

On  verfe  le  régule  médicinal  dans  un  mortier 
de  fer  extrêmement  chaud  ; on  le  réduit  auffi-tôc 
en  poudre  très-fine  ; &:  lorfqu'il  eft  encore  chaud  , 
on  y ajoute  peu  à peu  la  lique\*r  de  nitre  fixé 
- toute  bouillante , pour  en  former  uue  pâte  quoi* 

Tiv 


DTgitized  by  Google 


1 t)6  RÉCRÉATIOgfl  ChYMIQUES. 
bat  fans  difcontinuer  pendant  un  quart-d’hcure  , 
& à laquelle  on  ajoute  quelques  cuillerées  d’ef- 
prit-de-vin  ; dès  que  la  malle  a été  bien  battue  , 
& qu’elle  a acquis  la  confiftance  d’un  miel  un  peu 
épais , on  l’ôte  du  mortier  pour  la  mettre  dans 
une  petite  cucurbite  pofée  fur  le  fable  chaud  ; 
onverfe  delfus  les  dix  onces  d’efprit-de-vin,  qui 
fe  colore  fur-le-champ  ; & en  moins  d’une  demi- 
heure,  on  obtient  une  teinture  noire  & am,ere, 
qui  polïede  enfin  toutes  les  propriétés  que  M.  Mo- 
del  lui  attribue. 

Pour  bien  fçavoir  ce  qui  fe  palTe  dans  cette 
opération , je  crois  qu’il  auroit  été  nécelTaire 
d’examiner  d’abord  quelle  eft  la  nature  du  ré- 
gule médicinal  employé , de  voir  enfuire  la  com- 
binaifon  qui  réfulte  de  fon  mélangé  avec  la  liqueur 
du  nitre  fixé  par  les  charbons,  puis  de  connoître 
la  maniéré  avec  lacfuelle  l’efprit-de-vin  ledilTout} 
enfin  de  s’alfurer  par  quelques  expériences  des 
propriétés  du  réfidu.  Je  vais  dire  quelque  chofe 
fur  ces  objets. 

On  trouve  dans  les  Auteurs  différentes  recettes 
pour  préparer  le  régule  médicinal  ; celui-ci  de- 
mande huit  parties  d’antimoine  fur  une  de  nitre  ; 
celui-là  , au  contraire , fix  parties  de  ce  minéral 
contre  une  de*nitre  ; d’autres  prefcrivenE  pour 
la  compofition  de  ce  régule  partie  égale  de  nitre. 
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ide  fe  1 ammoniac  & d’antimoine.  Quelques-uns 
prétendent  qu’un  mélangé  de  Tel  commun , de 
nitre  & d’antimoine  fondus  enfemble,  donne  le 
vrai  régule  médicinal.  Enfin  il  y en  a qui  mettent 
l’antimoine  en  fufiog,  en  y ajoutant  des  fels 
moyens , tels  que  le  tartre  vitriolé  & le  Tel  de 
certaines  eaux  minérales;  mais  quoique  ces  ré- 
gules médicinaux  aient  en  apparence  un  exté- 
rieur égal,  ils  diffèrent  cependant  entr’eux  par 
des  propriétés  qui  leur  font  particulières. 

Si-tôt  qu’on  jette  du  nitrefur  de  l’antimoine  en 
fufion,  il  arrive , comme  on  fçait , une  vive  dé- 
tonnation;  le  foufrc  qui  minéralife  la  partie  ré- 
guline  de  l’antimoine,  fe  décompofe  en  raifon 
de  la  quantité  du  nitre.  Le  principe  inflamma- 
ble abandonne  l’acide  vitriolique  pour  fe  con- 
fondre avec  l’acide  nitreux  , & s’échapper  en- 
fcmble  dans  l’atmofphere.  Alors  l’acide  vitrio- 
lique du  foufre  devenu  libre  s’engage  dans  la 
• bafe  alkaline  du  nitre , & forme  avec  elle  un  fel 
moyen , & de  la  félénite  avec  la  terre  qui  réfulte 
de  cet  alkali;  & fi  ce  dernier  fe  trouve  par  fura- 
bondance  , il  s’unit  au  foufre  , forme  un  hépar 
qui  ell  le  difTolvant  du  régule.  Ainfi  quand 
on  ajoute  une  petite  quantité  de  nitre  à beaucoup 
d’antimoine  , on  fait  ce  qu’on  appelle  du  cro- 
cus ; c’efl:  le  foie  d’anjdmoine , des  qu’on  aug- 
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mente  la  proportion  du  nitre.  Enfin  ce  Tel  mis 
avec  peu  d’antimoine,  non-feulement  décom- 
pofe  tout  fon  foufre , mais  encore  la  partie  mé- 
tallique , au  point  de  la  réduire  dans  l’état  de- 
chaux.  > _ 

Notre  'régule  médicinal  efl:  aflèz  friable  fous 
les  doigts;  il  a une  apparence  vitriforme  à-peu- 
pres  comme  le  crocus , avec  cette  différence  , 
qu’à  la  loupe  on  apperçoit  très-diftindement 
des  points  rouges  qui  ont  été  comme  difToua 
par  l’alkali , & abandonnés  enfuite  de  leur  diffol— 
vant  : il  n’a  pas  l’odeur  d’œufs  couvis;  il  n’attire 
pas  l’humidité  de  l’air,  quelque  long-tems  qu’il 
y foît  expofé. 

J’ai  fait  bouillir  un  infhnt  quatre  onces  de 
notre  régule  médicinal  dans  huit  onces  d’eau 
diflillée;  celle-ci  décantée  & filtrée,  n’avoitpref- 
.qu’aucune  couleur  ; 8c  par  le  refroidilfement  il 
ne  fe  fit  aucun  précipité. 

J’ai  fait  évaporer  une  partie  de  cette  Ieflive  du-» 
régule  médicinal  ; & l’autre  , je  l’ai  examinée 
avec  les  réaéHfs.  Voici  une  portion  des  réfultats. 

Notre  leflïve  ne  verdit,  ni  ne  rougit  le  fvrop 
de  violette  ; les  acides  s’y  mêlent  fans  faire 
aucune  effervefcence , ni  dégager  d’odeur  & 
occafionner  de  précipité. 

Les  alkalis  fixes  y occafionnent  un  léger  pre* 
cipité  blanchâtre  extrêmement  divifé. 

\ 
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La  leflive  Te  trouble  un  peu , & fe  colore  en 
évaporant;  elle  fournit  du  tartre  vitriolé,  delà 
félénite,  & quelques  grains  de  ioufre  doré. 

On  peut  juger  facilement  d’après  cela  que  ce  \ 
régule  médicinal  n’eftpasuneefpece  de  foie  d’an- 
timoine comme  on  paurroit  If  croire  ; mais  plutôt 
une  forte  de  crocus  qui  contient  abfolument  les 
memes  chofes , mais  dans  des  proportions  diffé- 
rentes. La  très-petite  quantité  de  foufre  doré  que 
nous  avons  apperçu  à la  loupe,  ne  paroît  pas 
<üffous  dans  la  leffive  du  régule  médicinal  par 
l’intermede  de  l’alkali , mais  plutôt  en  raifon  de 
fa  petite  quantité  , de  fa  divifion  extrême. 

Le  foie  d’antimoine , dans  lequel  il  entre  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  nitre  ou  d’al- 
kali  tout  formé,  contient,  outre  les  fubflances 
falines  qu’on  rencontre  dans  le  crocus  & le  ré- 
gule médicinal  , un  véritable  hépar  qui  a diffout 
la  partie  réguline  en  proportion  de  la  quantité 
d’alkali  qu’on  ajoute  à l’antimoine  ; ce  qui  fait 
que  ce  compofé  s’humeéle  promptement  à l’air , 
fe  difTout  aifément  dans  l’eau,  en  exhalant  une 
odeur  fétide  femblable  à celle  des  œufs  couvis. 

En  mêlant  le  régule  médicinal  avec  la  liqueur 
alkaline,  & en  battant  bien  exaéiement  le  mé- 
langé dans  un  mortier  chaud , il  fe  forijie  un  vrai 
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foie  de  foufre  anrimonié , donc  la  propriété  elt 
4’être  foiuble  dans  l’efprit-de-vin. 

Quoique  M.  Model  alfiire  qu’il  s’eft  convaincu 
f.  par  plufieurs  expériences,  que  fa  teinture  étoit 
une  véritable  diflolution  de  kermès  par  l’efprit* 
de-vin , je  n’ais  paf  cru  devoir  me  difpenfer  de 
l’examiner  , pour  fçavoir  du  moins  fi  celle  que 
j’avois  préparé  pouvoit  être  comparée  à la  fienne. 

Notre  teinture  n’a  pas  l’odeur  d’hépar  ; éten- 
due dans  l’eau , elle  n’en  trouble  pas  la  trans- 
parence , & elle  ne  dépofe  qu’au  bout  d’un  trcs- 
long-tems  en  Ce  décolorant. 

Les  acides  minéraux  font'  efFervefcence  avec 
liotre  teinture,  qui  fe  trouble  en  répandant  une 
odeur  de  foie  de  foufre:  quatre  onces  de  cette 
teinture  fourniflènt  environ  trente-deux  grains 
d’un  fédiment  rougeâtre,  qui  a l’apparence  d’un 
trai  foufre  doré. 

Deux  onces  de  notre  teinture  évapôrées 
jufqu’à  ficcité,  ont  donné  vingt-quatre  gsains 
de  réfidu  noir  qui  attiroit  l’humidité  de  l’air; 
il  paroiflôit  compole  d’un  vrai  nitre  échappé 
fans  doute  à la  déflagration  dans  l’alkalifation 
decefel,  & dont  la  diflolution  dans  l’efprit-de- 
vin  avoir  été  favorifée  par  l’alkali , enfuire  de  ma- 
tière alkaline  & réguline,  extraordinairement 
altérée  par  l’évaporation. 
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J’ai  mis  deux  onces  de  cette  teinture  dans  une 
tornue  tubulée,  garnie  d’un  récipient,  & j’ai 
diftillé  jufqu’à  ficcité  ; la  liqueur  diftillée  étoiç 
fans  couleur  ; mais  elle  avoit  une  faveur  particiw 
liere  de  foufre  ; le  réfidu,  chofe  étonnalne, 
n’exhaloit  par  l’odeur  d’hépar. 

Le  réfidu  hépatique  du  régule  médicinal, 
qui  a été  digéré  dans  refprit-de-vin , eft  d’un 
rouge  briqueté  ; il  retient  toujours  dans  fes 
interftices  de  l’efprit-de-vin , ce  qui  fait  qu’il 
n’eft  pas  poflîble  d’en  évaluer  au  jufte  la  quan- 
tité , ainfi  que  celle  de  l’efprit'de-vin  : ce  réfidu 
prend  beaucoup  de  volume  en  trcs-peu  de  tenus. 
On  le  deflechc  aifément  ; mais  il  s’humeûe  bientôt 
à4l’air , & perd  tout  fon  volume. 

Ce  réfidu  bouilli  dans  l’eau , & la  liqueur  fil , 
trée  toute  bouillante , donne  en  refroidiflant  1$ 
plus  beau  kermès,  doux  & velouté  ; enfin  d’une 
couleur  &c  d’une  divifion  égale  à celles  du  kermès 
préparé  par  la  voie  humide  : l’eau  décantée  de 
defius  ce  kermès  fournit  du  foufre  doré,  parle 
mélangé  d’un  acide.  Si  on  continue  de  faire  bouib 
lir  ainfi  de  fuite  ce  réfidu,  toujours  avec  la  li- 
queur décantée,  on  parvient  à l’épuifer  du  foie 
d’antimoine  qu’il  contient , & ce  qui  refte  n’at> 
tire  plus  l’humidité  de  l’air , & cefie  de  donne? 
A l’eau  quelques  principes.  En  le  faifànt  fondre 
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dans  un  creufet , on  le  ramene  a Ton  premief 
état , c’eft-à-dire , qu’il  fe  convertit  en  une  efpece 
de  crocus. 

Au  lieu  de  traiter  le  rélîdu  du  régule  médicinal 
avecl’eaü,  fi  on  fait  digérer  deffus  une  nouvelle 
quantité  d’efprit-de-vin  pendant  douze  heures  * 
«elui-ci  acquierf  à peiné  une  couleur  ambrée; 
mais  après  avoir  décanté  la  liqueur  , & y avdit 
ajouté  une  demi-once  d’eau  * en  remuant  avec 
une  fparule  d’ivoire , l’efprit-de-vin  enfuire  digéré 
Comme  auparavant,  extrait  uiie  teinture  auffi 
belle  & auffi  forte  que  la  première  : en  répétant 
cette  opération  une  troifieme  fois  avec  de  l’ef- 
prit-de-vin  qüi  n’avoit  pu  fe  colorer  au  bout  de 
vingt-quatre  heures , niais  en  remettant  à chaque 
fois  la  même  quantité  d’eau , on  obtient , à quel- 
que chofe  près , une  teinture  auffi  forte  que  les 
deux  premières.  Il  feroit  poffible  d’enlever  ainfl 
de  fuite  à cette  efpece  de  mafle  antimoniale  le 
foie  de  foufre  qu’elle  contient.  Ces  obfervations 
fonf  de  M;  Lauron,  mon  Confrère,  qui  entend 
trcs-bien  l’art  des  expériences , & fçait  en  faire 
les  meilleures  applicafons  : il  pourroit  réfultet 
du  travail  qu’il  entreprend  fur  ce  fujet  de  nou- 
velles connoiflances  pour  la  Chymie  médici- 
nale. 

En  ajoutant  un  peu  d’alkali  au  kermès , d’après 
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Ceofroy,  l’eau  le  dilfout  en  partie  : j’ai  battu 
dans  un  mortier  de  fer  chaud  un  peu  de  kermès 
avec  de  la  liqueur  alkaline  bouillante  comme 
pour  faire  notre  teinture  : l’efprit-de-.vin  verfé 
delfus&  digéré  vingt-quatre  heures,  en  a bientôt 
retiré  une  teinture  prefque  femblable  à la  nôtre. 
L’antimoine  lui-même  trituré  également  & de  la 
même  maniéré , avec  une  liqueur  alkaline  chaude 
donne  un  efprit-de-vin  coloré , qui , examiné  , 
contient  aulfi  un  foie  de  foufre  qui  ne  femble  pas 
être  antimonial,  & forme  à-peu-près  le  baume  de 
longue  vie  de  Gualdus  , dont  M.  Meudcr  donne 
la  compoficion  dans  fon  Analyfe  raifonnée  de 
l’antimoine. 

La  faveur  amere  de  notre  teinture  d’antr- 
moine  m’a  paru  trop  finguliere  pour  ne  pas  re- 
chercher fon  origine,  foupçonnant  déjà  que  ce 
pouvoir  être  le  foie  de  foufre  qui  en  fût  la  caufe  , 
j’ai  dilTous  ce  dernier  dans  l’efprit-de-vin  ; & 
après  avoir  goûté  cette  diflolution , la  faveur  ne 
m’a  pas  lemblé  relTembler  à celle  de  notre  tein- 
ture : cela  tient  fans  doute  à la  totalité  du  me* 
• lange;  l’alkali  fixe  doit  y avoir  beaucoup  de 
part  ; car  on  fçait  que  cette  faveur  réfulte  fou- 
vent  delà  combinaifon  de  ce  fel  avec  desacide6, 
ou  des  fubftances  végétales. 

Tout  ce  que  nous  avcyis  dit  jufqu’à  préfenr 
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fuffit  , je  crois,  pour  fairej  voir  la  différence 
confidérable  qu’il  doit  y avoir  entre  notre  tein- 
ture amere  d’antimoine  , & les  autres  teintures 
t qu’on  trouve  fous  ce  nom  dans  les  Pharmacopées; 
car  quoiqu’elles  foient  préparées  avec  les  mêmes 
matériaux,  il  s’en  faut  quelles  contiennent  les 
mêmes  principes.  La  teinture  âcre  d’antimoine 
d’Hofman  n’eft  faite,  il  eft  vrai,  qu’avec  un al- 
Jcali  rendu  cauftique  par  le  régule  d’antimoine, 
& il  ne  peut  s’y  trouver  par  conféquent  un  atome 
de  foie  de  foufre.  Quant  aux  teintures  que  l’on 
fait  avec  lesfcories  du  régule  d’antimoine  en  di« 
geftion  dans  l’efprit-de-vin , ou  bien  , comme  le 
prefcrit  le  Difpenfaire  devienne  , en  employant 
la  liqueur  de  nitre  fixé  : i!  eft  certain  que  la 
{impie  digeftion  de  l’efprit-de-vin  fur  ces  ma- 
tières , n’eft  pas  capable  d’en  extraire  beaucoup 
de  parties.  L’examen  que  j’ài  fait  de  ces  tein- 
tures ne  m’a  pas  montré  de  traces  antimoniales. 
Il  y a tout  lieu  d^conjeéturer  cependant  qu’elles 
contiennent  de  ce  demi-métal,  puifque  fuivant 
4’obfervation  de  Lémery  l’Apothicaire  ; elles 
produilent  des  naufées  lorfqu’on  en  prend  une 
certaine  dofe. 

Le  point  elïèntiel  pour  réuflir  dans  l’opération 
de  la  teinture  amere  d’antimoine  confifte  donc  à 
ajouter  au  régule  médicinal  la  liqueur  alkaline 
„ bouillante. 
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touillante  , à tenir  le  mélangé  dans  un  état 
chaud,  à le  pifter  fans  diittontinuer  lVfpace 
d’un  quart- d’heure  au  moins  ; Sc  des  qu’il  eft 
allez  divifé  pour  préfenter  à l’œil  une  matière 
lifté  & unie , on  le  verre  dans  un  matras , ou 
mieux  dans  une  petite  cucurbite  pofée  fur  le 
fable  chaud , en  verfant  par-delfus  de  l’efprit-de^ 
vin  qui  ne  foit  pas  extrêmement  reétifié. 

Si  notre  teinture  fe  'décolore  , au  bout  d’un 
certain  tems,  en  laiftànt  précipiter  un  peu  de 
fédimerit , il  ne  faut  pas  croire  que  cela  vienne  ou 
d’une  trop  grande  quantité  d’antimoine  dont  elle 
eft  chargée,  ou  de  ce  que  cette  fubftance  miné- 
rale n’y  eft  pas  combinée  d’une  maniéré  aftez 
intime , mais  feulement  de  la  difpofirion  que 
toute  diftolution  hépatique  a pour  fe  décompôfer; 
le  foie  de  foufre  , foit  terreux  ou  alkalin , pré- 
paré pas  la  voie  féche  ou  par  la  voie  humide,  eft 
1 dans  le  même  cas.  Lémery  a remarqué  que  les  feo- 
irie?  du  régule  d’antimoine  n’étoienr  plus  propres 
à donner  du  foufre’doré  au  bout  d’un  certain 
tems. Toute  la  différence  qu’il  y ai  c’eft  que  le 
foie  de  foufre  diftout  dans  ^efprit-de-vin  s’al- 
teré  moins  fenfiblement  -,  c’eft  ce  q«i  fait  que 
notre  teinture  n’exhale  pai  l’odeur  fétide , qui 
fe  diffipe  continuellementdeshépars , ou  de  leur 
diftolution  dans  l’eau. 

Tome  I. 
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Il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  à dire  ou  à 
faire  à l’égard  des  préparations  antimoniales,  & 
de  leur  æthiologie,  d’aprcs  ce  qu’en  ont  dit  les 
Lémery  , les  Geofroy,&  M.  Meuder.  J’ofe  ce- 
pendant avancer  que , malgré  l’étendue  des  lu- 
mières de- ces  Hommes  de  génie*,  & les  bonnes 
chofes  qu’ils  ont  publiées  à ce  fujet,  il  nousrefte 
encore  bien  des  éclairciflemens  à defirer  fur  la 
plupart  de  ces  préparations,  dont  la  véritable 
nature  n’eft  pas  encore  fuffifamment  connue  : 
pour  én^ donner  un  exemple , je  citerai  'le  ker- 
mès. 

J’ai  déjà  fait  afTez  entendre  que  je  ne  croyois 
pas  qu’il  y eût  dans  le  kermès  bien  lavé  un  atome 
d’alkali:  je  fçais  cependant  qu’on  le  définit  ordi- 
* nairêment  un  foie  de  foufre  antimonié,- avec 
furabondance  dé  foufre.  Geofroy , pour  démon- 
trer que  le.  kermès  étoit  réellement  un  foie  de 
foyfre  antimonié , c’eft-à-dire  , un  compofé 
d’alkali  , de  foufre  & de  régule,  a déterminé  la 
proportion  de  ces  trois  fubftances.  Il  réfulte  de 
fes  expériences  confignées  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royal^des  Sciences.pour  les  années 
1 7 f 4, 1 7 j 5m  qu’un  gros  de  kermès  contient  trei  ze 
à quatorze  grains  d’alkali , quarante  à quarante- 
deux  grains  de  foufre  , quinze  à dix-fept  grains 
de  régulé.  Mais  M.  Meuder,  dans  fes  ouvrages 
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fur  l’antimoine  , dit  au  contraire  que  le  kermès 
efl:  un  antimoine  cotrodé  , dont  les  parties  pnc 
perdu  leur  continuité  par  l’alkali. 

Pour  peu  qu’on  veuille  faire  quelques  réfle- 
xions fur  les  propriétés  générales  du  foie  de 
foufre  , & qu’on  les  compare  enfuite  avec  celle  du 
kermès , 011  fentira  aifément  que  ce  dernier  ne 
fçauroit  être  un  foie  de  foufre  antimonié  : on 
fçair,  iVque  le  kermcs  ne  peut  fe  diifoudre  dans 
l’eau,  ni  dans  Pefprit-de-vin  , & qu’il  ne  devient 
foluble  dans  ces  deux  menftrues  qu’à  la  faveur  de 
l’alkali  i 1 qu’il  n’exhale  pas  de  lui-même',  ou 
par  l’addition  d’un  acide  , une  odeur  fétide  fem- 
blableàcelle  de  l’hé'par  •,  enfin^u’il  ne  s’hu-  . 
meéle  pas  étant  expofé  à l’air , & que  le^ems 
ne  femble  lui  faire  éprouver  aucune  altération. 

Peut-être  m’objeélera-t  on  que  fi  le  kermcs 
ou  leToie  de  foufre  antimonié  n’a  point  Jes  pro-^ 
priétés.  énoncées  de  l’hépar  , cette  différence, 
dépend  de'  l’excès  du  foufre  qui  entre  dans*  fit 
compofition  *,  je  réponds  que  le  foufre  ne  parole 
pas  fe  combiner  avec  l’alkali  par  furabondance* 
Pour  m’en  affurer , j’ai  mis  dansui>creufet  quatre 
parries  de  foufre  fur  une  d’alkali  , que  j’ai  fait 
fondre  enfemble  ; l’excédent  du  foufre  s’eft  brûlé , 

& la  mafl’e  hépatique  s’eft  trouvée  n’être.qu’en 

taifon  de  l’alkali  employé  : d’ailleurs,  elle  avoi; 

• * 
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les  mêmes  propriétés  que  fi  je  ne  me  fuflefertl 
que  des  proportions  indiquées  dans  le  Codex  ; 
fçavoir  » deux  parties  d’alkalùfur  une  de  foufre. 

Pour  connoîtrê  les  fubijances  folubles  dans 
l’eau  que  le  kermès  pouvoit  contenir  , j’en  ai 
fait  bouillir  deux  gros  dans  huit  onces  d’eau 
diftillée  ; j’ai  filtré  la  liqueur  toute  chaude;  elle 
croit  claire  , tranlparente  & fans  couleur  ,•&  ne 
louchit  pas  par  le  rérroidiflement. 

La  liqueur  ne  verdit  pas  le  l yrop  de  violette  , 
ne  fait  aucune  effervelceuce  avec  les  acides  ; mais 
les  âlkalis.  la  troublent , & occafionnent  un  léger 
précipité  blanc  ; tout  cela  fe  pâlie  fans  qu’il  le  ma- 
nifej^e  une  oieur  hépatique.'  . . 

La  diifolution  mercurielle  mêlée  â cette  liqueur 
la  troilble  bientôt,  & il  fe  fait  un  précipité  jau- 
nâtre; il  eft  tres-blanc  avec  la  diflolution  d’argent. 
\ La  liqueur  perd  de  fa  tranfparence  par’l’éva- 
. poration  ; il  fe  dépofe  des  floèons  blanchâtres , & 
quelques  cryftaux  qui  paroilfent  foyêux. 

Et»  faifant  digérer  à chaud  le  kermès  dans  les 
#acides  minéraux  afFoiblis  & purs , je  n’ai  pas  ob- 
tenu de  nitrfe  par  l’acide  nijreux;  & les  deux 
autres,  l’acide  vittiolique  & marin,. ne  m’ont 
donné  que  des  matières  falines  qui  n’apparte- 
noient  pas  à leur  combinaifon  avec  un  alkali. 

« Le  kermès  bouilli  dans  du  vinaigre  diftillc,  a 
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évapore  jufqu’à  ficcité  ,n>’a  donné  un  réfidu  qui 
n’étoit  pas  feuilleté.  • 

J’ai  mêlé  du  kermès  & du  fel  ammoniac  que 

j’ai  trituré  dans  un  mortier  ; il  ne  s’eft  élevé  d« 

mélangé  aucune  odeur  urineufe  ; je  l’ai  mente 

mouillé  & qchauffé , fans  rien  appercevoir  de  , • 

volatil.  • • 

• * • 

Afin  de  m’afTurer  fi  la  matière  faline  que  j’avois 
. retiré  du  kermès  par  l’eau  ^5u  avec  les  acides , 

, n’étoit  pas  de  nature  antimoniée*  j’ai  eu  recours 
à ce  mqyen  : le  foie  de  foufre  ordinaire  alkalin 
ou  calcaire  a la  propriété  de  précipiter  le  régule 
d’antimoine  fous  une  couleur  rouge,  quelque 
part  où  il  fe  trouve,  foit  dans  l’efprit-de-vin , 
fous  la  forme  de  fleurs , foit  combiné  avec  l’acide 
du  fel  dans  l’état  de  beurre,  *ou  bien  uni  à 1$  * " 
crème  de  tartre  , comme  dans  l’émétique.  En 
conféquerçce,  j’ai  ajouté  du  foie  de  foufre  à 
toutes  mes  liqueürs  falines,  & j’ai  été  convaincu  • 
quelles  ne  codtenoient  qu’un  p«u  de  terre  & de 
la  félénite  , qui  ne  participoient  nullement  de  * 
la  fubftance  métallique  de'  l’antimoine. 

Le  foie  de  foufre  peut  donc  fervir  dans  tous  les 
cas  où  il  fera  queftion^le  déceler  le  régule  d’an- 
timoine, &eft  prefqu’aufii  sûrquclaliqueural- 
kaline.  phi ogiftiquée,  pour  découvrir  le  fer.  Eu 
outre , on  peut  faire  fur-le-diamp  & à froid  par 

Viij  .. 
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la  voie  humide,  du  kermès  & du  foufre  doré, 
tjui  font  plus  divifés  que  ceux  qU’on  obtiendroiï 
d’un  hcpar , à l’aide  d’un  acide. 

* J’ai  mis  dans  un  petit  cïeufer'  deux  gros  d«- 
kermès  qui  avoit  bouilli,  à différentes  reprifes, 
avec  de  l’eau  pure  -,  fai  placé  mon  creufet  au 
milieu  des  charbons  ardens  ; il  s’eft  brûlé  un  peu 
de  foufre.  be  kermès  étant  bien  fondu  ? fai  re- 
tiré le  creufet  du*feu  , & j’ai  trouvé  au  fond  un  * 
véritable  antimoine  ; tandis  que  le  kermès,  tel 
qu’il  s’emploie  en  médecine-,  fondu  également 
dans  un  creufet , ne  m’a  donné  qu’une  efpece  de 
crocus  qui  reftoitfec  à l’air,  &n’exhak>it  "aucune 
odeur  fétide. 

Cette  expérience  démontre,  à ce  qu’il  me 
femble,  que  quaijd  bien  même,  on  fuppoferoic 
que  le  kermès  ne  jouir  pas  des  propriétés  géné-  • 
raies  du  foie  de  foufre,  par  la  raifon  que  l’ai— 
kali  ne  s'y  trouvç  pas  combiné  de  la  même  ma-,  • 
niere,  la  fufion  auroir  dû  mettre  les  chofesdâns 
leur  premier  état;  mais  le  kermès  pur  ou  bouilli 
dans^  l’eau  , ou  biefi  fondu  dans  un  creufet , 
n’offre  aucun  des  phénomènes  du  foie  deu 
foufre.  . • " 

Lorfque  le  kermès  a bouilli  av.ec  l’çau  ,*ou  qu’il 
eft  demeuré  en  digeftion  dans  les  acides  extrê*- 
mement  délayés  , *il  prend  unç  coultur  phis. 
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jntenfe  ; & cela  doit  être , puifque  ces  menf- 
trues  u’onr  enlevé  avec  eux  que  des  fubftances 
terreufes  & félénireufes  , blanchâtres,  qui  de-, 
voient  néceflairerrrent  diminuer  la  couleur. 

Ces  matières  hétérogènes  dans  le  kermès  pro- 
viennent faqs  doute  de  l’alkali  & de  la  combi- 
naifon  de  l’acide  vitrioHque  du  fouïre  avec  une. 
portion  de  terre  qui  réfulte  de  la  décompofi- 
tion  de  cet  alkali.  On  penfe  bien  que  ces  hété- 
rogénéités peuvent  augmenter,  non-feulement  < 
â caufe  de  l’efpece  d’antimoine  & d’alkali  donc 
on  fe  fert  pour  faire  le  kermès,  mais  encore  par 
rapport  à la  méthode  que  l’on  emploie  pour  pré- 
parer ce  ckmier  ,àla  nature  de' l’eau  qui  a fervi, 
de  lotiçn.  Un  de  mes  amis  a tendu  à un  kermès 
fali  par  une  eau  de  puits  avec  laquelle  on  l’avoir 
. lavé , fa  beauté  & fon  velouté  en  le  faifant  bouil- 
lir de  nouveau  dans  de  l’eau  très-pure. 

• Tousles  Apothicaires  fçavenr  que  quand  on  ne 
lave  pas  lè  kermès  à grande  eau  & même  dans 
l’état  chaud  , il  conlèrve  une  légère  odeur  d’hé- 
‘par , pfcffede  la  propriété  defe  difloudre  en  par- 
tie dans  l’eau,  attire  l’humidité*  de  k’^jr,.s’y 
décoinpofe  au  bout  d’un  certain  tenjs  ; mais  loi#- 
qu’il  a éjébien  édulcoré,  il  n’a  qu'une  odeur  de  * 
fbufre  développé  , eft  infoluble  dans  les  liqueurs  ^ 
aqueuies  ,&  fpiritueufes , & eû  inaltérable  à l’air 
. . . Viv 
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Dans  cet  état,  il  eft,  ainfi  que  l’ont  obfervé 
d’habiles  Praticiens , d’une  éméticité  plus  forte, 
-parce  qu’il  fe  rapproche  davantage  de  la  nature 
du  foufre  doré.  , 

Le  foufoe  doré  n’eft  pas  plus  un  foie  de  foufre 
antimonié  jque  le  kermès.  On  fçait  qu’en  ajoutant 
. de  l’acide  à’  une  liqueur  de  foie  de  foufre  ordi- 
naire, le  mélangé  devient  aufli-tôt  laiteux;  &: le 
précipité  qui  en  réfulte  , bien  édulcoré,  n’eft 
que  du  foufre  avec  un  peu  de  terre  provenant  de 
l’alkali»  Il  ne  Te  palTe  pas  autre  choie  dans  la 
lelïîve  des  fcories  du  régule  d’antimoine , d’oft 
l’on  précipite , à la  faveur  d’un  acide,  le  foufre 
M doré  qu’elle  contient  en  diflolution*  & on  le  • * 
privé  par  les  lotions  de  tout  l’alkali  auquel  il 
étoit  uni  auparavant  dans  l’état  de  foie  de  foufre 
antimonié.  • " 

Ce  n’étoit  donc  pas  fans  fondement  que  les 
anciens  Chymiftes  appelloient  le  kermès  un  foufne 
doré;  car,  en  effet , ce  n’eft  pas  autre  chofe. 
Suivant  la  diftinétion  établie  pat  LÉmery  entre 
fesdifferens  précipités  qu’on  retire  de  fe  dilTb— 
lutioi^  des  ItoTies  du  régule  d’antimoine , le 
^kermès  doit  tenir  le  premier  rang  , non  feule- 
ment parce  qu’il  abonde  le  plus  en  foufre , & qu’il 
ne  fournit  pas  autant  de  parties  régulines,  mais 
çncoçç  par  rftppprtà  U manière  dont  on  l’ob-r 
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tlejit  , fa  couleur  , fa  diviûon  &C  fa  légèreté  ex- 
trême. 

• 

Il  y auroii  encore  beaucoup  de  chofes  à dire 
fur  la  couleur  communiquée  au  régule  d'anti- 
moine par  le  contadt  du  foie  de  foufre , fur  U 
décompofitiori  de  ce  dernier  dans  l'eau  ou  dans 
l’efprit-dervin , fnr  la  nature  du  fe^  qui  réfulte. 
des  lotions  du  kermès  s mais  comme  je  n’ai  eu 
deftèin  que  d’ajouter  des  obfervations.*  tous  ces 
détails  me  méneroient  trop  loin,  & je  fortirois 
. des  bornes  que  je  me  fuis  preferites. 

11^  réfulte  donc  de  tout  ce  que  nous  avons  die 
jufqu’ici , que  le  kermès  eft  un  véritable  foufoe 
doré*  d'antimoine*,  dans  la  compofition  duquel  il 
entre  une  p^us  grande  quatité  de  foufre  queefans 
l’antimoine  , qui  n’acquiert  les  , propriétés  du 
foie  de  foufre  antimoniéque  par  l’adJition  d’un 
alkalii  & que  dèsqu’ij  eft  dépouillé  de  ce  der- 
nier , ileftinfoluble  dansl’eau&  dansl’efpr!t-de- 
vin-,  inaltérable  à l’air  , n’exhale  qu’une  odeur 
particulière  à tous  les  foufres  dorés.  Il  réfulte 
• encore  que  l’cfprit-de-vin  qui  contient  ce  kermès 
en  diftolution  l’abandonne  dès  qu’on  y ajouté  un 
acide , & que  parmi  les  teihtures  antimoniales , 
celles  dont  nous  venons  de  nous  entretenir  doit 
avoir  la  première  place  , comme  le.kermès  dans 
la  clalfe  des  foufres  dorés  d’antimoine  ; &qu’enfm 


Dfgitized  by  Google 


j 14  Récréations  CHYariQtJEï. 
ces  préparations , quoique  composées  des  mêmes 
principes , fe  trouvent  avoir  des  propriétés  diffé- 
rentes, parce  que  leurs  proportions  varient,  & 
que  la  manière  dont  ils  font  combinés  influe  fur- 
leur  yertu.  Le  kermès  eftdonc  un  foufre  doré 
avec  excès  de  foufre  ; tandis  que  notre  teinture 
. eft  un  véritable  foie  de  foufre  antimonié  , tenu- 
en  diflolution  dans  les  parties  aqueufes  de  l’efprit- 
df-vm.  * 
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PREMIERE  LETTRE, 

Sur  la  Teinture  nervale  de  Bejluchef. 

Puisque  vous  defirez^que  je  vous  développe 
mes  idées  concernant  la  teinture'  nervale  de 
Beftuchef , je  vais  vous  fatisfaire  ; perfuadé  ccftn- 
me  je  le  fuis  que  vous  connoilïèz  mon  défintére£- 
féirrent  , & l’envie  que  j’ai  de  concourir  au  bieq 

public  •*  , i 

# • 

Je  vous  donnerai  donc , autant  qu’il  me  fera 
permis , & fans  m’expofer  à aucun  reproche  , un 
detail  fidèle  & fuccint  de  cette  teinrure.tonique 
nervale  , en  vous  démontrant,  d’après  les  ou-- 
■ vj"ag*s  des  "Médecins  & des  Chymiftes  les  plus 
fçavans , que  les  parties  conftituantes  de  cette 
peinture  ont  été  employées  & regardées  depuis 
long-tems  en  médecine  comme  un  remede  très- 
efficace.  Cependant  comme  j«  ne  puis  vous  dire 
<^ueUç  çft  la  fubftance  çonftituante  particulière  , 


• ♦ 
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l’efpece  de  production  & la  maniéré  dont  on  la 
prépare,  je  crois  qu’il  vous  reliera  toujours  quel- 
ques doutes,  étant  d’ailleurs  Pyrrhonien  dans 
ces  fortes  de  matières  ; à quoi  il  faut  encore 
ajouter  qu’où  eft  ordinairement  révolté,  çontre 
la  petite  dofede  ce  remede  , fans  confidérer  que 
nous  avons  réellement  quantité  de  médicamens 
contre  lefquels  oi»ne  peut  tirer  aucun  argument, 
quant  au  poids.  Dans  l’eau  bénie  de  Ruland  , 
par  exemple , fi  on  calcule  la  quantité  de  fubfi- 
tance  opérante  dans  le  tartre  émétique , après 
en  avoir  défalqué  le  tartre;  & combien,  en  fiai- 
ent un  examen  attentif  dans  le  régné  végétal  , 
ne.fèrions-nous  pas  étonné  de  rencontrer  des  cau- 
fes  femblables  ! * 

Ne  dit-on  pas  que  l’opium',  ainfi  que  d’autres 
fubftances  narcotiques,  perdent  leur  vertu  par 
l'ébullition;  il  arrive  la  même  chofe  aux  dras- 
tiques. De  quelle  partie  ces  corps  font-ils  privés  ? 
Voilà  un  champ  vafte  pour  lapoftériré;  mais  je 
reviens  'à  mon  objet.  J’ofe  vous  alïurer  .que  le. 
procédé  de  notre  teinture  fe  trouva  dans  Bafile 
Valentin,  décrit  il  eft  vrai  d’une  maniéré  énigma- 
tique. Qui  fçait  d’oîl  cet  Auteur  l’a  tiré  ? En  con- 
féquence  , il  fera  très-difficile  de  vous  dire  quel- 
que chofe  de  plaufible  fur  fon  antiquité.  Il  y a 
à-peu-prèsdix  ans  que  je  fis  cette  teinture  pour 
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la  première  fois , & depuis  je  l’ai  répété  tous  le* 
ans , . pour  le  polTelTeur  du  fecret , qui  me  don- 
noit  à chaque,  fois  les  ingrédiens  tout  mélângés , 
en  m’indiquant  la  maniéré  dont  il  falloit  que 
j’operej.H  me  faifoit  en  même-tems  la  defcrip- 
tion  des  phénomènes  qui  pouvoient  arriver , & il 
fne  donnoit  ( le  travail  étant  divifé  en  trois  pro* 
tédés)à  chaque  rotation,  pardonnez  lî  je  me 
fers  de  cette  expreflïon  inyftique  , de  nouvelle* 
réglés-  de  rapports  : plufieurs  fois  je  fus  obligé  dt 
“lui  raconter  avec  exaétituije  commett  j’avoi* 
travaillé  , ce  que  j’avois  obfervé , & même  quelle 
étoit  mon  opinion.  C’eft  le  vrai  moyen  fans  doute 
d’apprendre  àopéreravec  précaution  ; loriqu’on 
a de  pareils  Infpeéteurs,  qui  veulent  bien  vous 
dire  les  erreurs  dans  lefquelles  nous  pouvons  tom- 
ber ; mais  foie  adrefle,  foit  exactitude  ou  bien 
hafard  , j’ai  réuffr  a ion  gré  ; & -la  fatisfa&ion 
qu  il  eût  de  mon  fuccès  me  fit  beaucoup  de 
plaifir. 

Ybus  me  demanderez  peut-être  ici  pourquoi  je 
n’ai  paseulacuriofiré  d’examiner  les  ingrédiens: 
je  vous  avouerai- de  bonne  fert  que  je  ne  l’ai  fait, 
ni  la  première,  ni  la  fécondé  fois,  perfuâdé 
qu’on  ne  fçauroit  être  trop  fidele  dans  les  chofes 
qu’on  nous  confie;  mais  ayant  eu  l’occafion  de 
faire  un  plus  grand  nombre  de  fois  cette  tein- 
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turc , je  commençai  à en  examiner  les  ingré- 
diens , & à rechercher  fi  je  ne  découvrirois  pas  les 
routes'  qüi  mènent  aux  fecrets  des„Bafile  Valen- 
tin, Ifaac  le  Hollandois,  Philalere,  &c.  Vous 
fçavez  néanmoins  combien  les  chemins  pour  y par- 
venir font  impraticables  j les  animaux  dange- 
reux qui  en  gardent  les  avenues , & les  labyrinthes 
qu’il  faut  traverfer-,  enforte  que  perfonne  ne  peut 
fe  flatter  d’y  avoir  pénétre  d’elle-même , & par 
fa  propre  adreffe,  à moins  que  le  hafaTd  ne  lui 
ait  frayera  route.  Jinfin  , arrivé  à la  porte  , ont 
eft  encore  arrêté  , faute  de  clef.  C’eft-là  le  ca% 
dans  lequel  je  me  fuis  trouvé  ; car  il  n’eft  pas-  de 
fentence  alchymique  quon  ne  puifle  appliquer 
à l’un  ou  à l’autre  travail.  Je  commençai  donc 
à croire  quil  n’y  avoit  rien  de  plus  vrai  y quand 
les  Alchymiftes  aflurent  qu’il  eft  impoffible  dé 
pénétrer  dans  leur  fecret’  faits  conduéleur.  En 
effet,  à quoi  pouvoit  me  férvir  d’avoir  trouvé 
dans  l’examen  de  la  teinture  une  terre  rouge  fort 
tenue?  car  vousfçavez  qu’on  divife  les  métaux 
en  métaux  rouges  & en  métaux  blancs  ; duquel 
devois-je  donc  la  faire  ^dériver  , d’aprçs  nos 
principes?  ce  devroit  être  une  terre  martiale  > 
mais  on  prétend  que  la  terre  de  l’or  a de  l’ana- 
jogie  avec  elle.  Devois-je  attribuer  au  fer  la 
propriété  qu’a  cette  teinture  de  noircir  le  bon.- 
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chon  & les  décoétions  de  ’plufieurs  fubftances 
acerbes  ? C’efl.  ce  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’adop- 
ter , puifque  la  teinture  iloire  d’antimoine  donc 
j’ai  fait  mention  m’a  prcfenté  beaucoup  de  fois 
les  memes  phénorftenes.  J’ai  remarque  eîicore 
qu’il  s’étoit  formé  une  efpece  de  liqueur  cal- 
mante , difFciente  néanmoins  de  la  liqueur  ano- 
dine ordinaires,  parce  qu’on.  n’appeFçoit  pas 
d’acide  corrofif.  Enfin  j’âppris  de’M.  de  Beftu- 
chef , quec’étoit  originairement  les  gouttes  du 
Général  la  Motte.  * • 

ê * 

Le  procédé  que  Kunckel  a décrit  dans  la  fubli- 
mation  de  l’or  a quelque  chofe  qui  relTe'mble  au 
travail  de  notre  teinture.  Le  préjugé  en  Alle- 
magne elt  que  les  gouttes  du  Général  la  Motte 
font  faites  avec  l’or  ; l’inftruftion  fur  ces  gouttes 
femblc  même  le  confirmer.  On  y dit  : » Il  elt  bon 
» d’avertir  de  faire  prendre  ces  gouttes  dans  une 
» talfe  de  porcelaine  ou  de  cryftal  , plutôt  que 
» .dans  des  vafes  d’argent  ou  de  tout  autre  métal, 
» afin  qu’on  foit  alluré  que  l’or  de  ces  gouttes  ne 
» fe  foit  point  précipité  ». 

On  a même  cru  que  c’ét^t  une  dilfolution  d’or 
fur  laquelle  on  avoit  verfé  la  liqueur  ætherée  de 
Frobénius  , remede  qui  fait  beaucoup.^  bruit 
depuis  plufieurs  années.  Cependant  l’aether  au- 
roit  été  trop  facile  à diftinguer.* 
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M.  de  Beftuchef  me  donna  à examiner  le* 
gouttes  du  Général  la  Motte  telles  qu’elles  fe 
trouvoieiv  en  Hollande , pour  les  comparer  avec 
lesfiennes  que  j’avois  compofé.  Les  expériences, 
que  je  fis  alors  ;&  celles  que  je  répétai  depuis  fut . 
des  gouttes  achetées  de  Madame  la  Générale  la 
Motte,  préléntent  les  memes  phénomènes,  & ne 
font  par  confcquent  point  differentes.  Je  fus  con- 
traint alors  de  changer  d’opinions;  mais  ces 
gouttes  du  Généra^la  Motte  font  comme  celles 
de  Bertucfîcf,,  dp  ne' couleur  jaune  dorée,  d’une 
faveur  aftnngente  , enforte  quê  ^ l’acide  y do- 
mine; j'ai  meme  obfervé  qu’elles  noircilToient  la 
bouche  de  plufieurs  perfonnes  qui  en  avoient 
pris  une  trop  gradde  quantité  ; expofées  au  fo- 
leil , elles  perdoient  leur  couleur  jauna,  dépo- 
foient  un  fafran  brun  , colbroienr  les  décodions 
des  fubftances  artringfntçs  en  pourpre , & pré- 
cipitoient  la  dilTolution  d’argent.  Je  n’y  trouvai 
pas  d’or  en  fubftance;  mais  bien  du  fer.'Une 
preuve , fuivant  moi , que  les  gouttes  du  Généra! 
la  Motte  ne  font  pas  faites  avec  de  l’or  en  marte  , 
c’efl:  que  Louis  Xl'Wf  en  accordant  le  privilège 
pour  le  débit  de  ces  gouttes , fe  rcferva  de  les 
faire  préparer  dans  fon  Hôtel  des  Invalides , pour 
erre  diftribuées  enfuite  dans  les  Hôpitaux  & dans- 
fes  armées.  Il  auroit  fallu  qu’on  eût  reconnu  à 
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ces  gouttes  une  vertu  bien  fupérieure  aux  autres 
remedes , ou  bien  qu’on  fit  peu  de  cas  de  l!or. 
Les  gouttes  de  Beftuchef,  telles  que  je  lesprépare, 
s’accordent  parfaitement  avec  celles  de  la  Motte 
■dans  toutes  les  autres  épreuves,  avec  cette  diffé- 
rence feulement  qu’on  n’y  trouve  pas  de  vertiges 
d’acide,  qu’elles  donnent  en  même-terns  une 
couleur  plus  foncée  avec  les  fubftances  acerbes  > 
6c  quelles  deviennent  à la  chaleur  du  foleil 
tranfparentes  comme  ducryftal , fans  fournir  ce- 
pendant aucun  précipité.  Je  ne  déciderai  pas 
d’où  vient  cette  différence.  Un  défaut  d’atten- 
tion & d’exaéfitude  de  la  part  de  l’Artifte  peut  en 
êtrecaufe,  ou  bien  s’écarte-t-on  du  travail  pé- 
nible & long  ; ce  que  je  croirois  trcs-volontiers» 
Il  paroît  que  Boerhaave , en  parlant  de  fa  tein- 
ture dorée  de  vitriol  martial , avoit  déjà  examiné 
les  gouttes  du  Général  la  Motte,  vù  qu’en  1719 
elles  faifoient  le  plus  grand  bruit , & que  d’aprcs 
ce  qu’il  y a découvert , il  étoit  parvenu  à imi- 
ter une  compofition  à-peu-près  femblable  ; car 
vous  fçavez  qu’il  étoit  grand  partifan  de  re- 
medes de  cette  efpece  , ou  bien  il  a fuivi  Bafile 
Valentin , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  con- 
fiance. 

La  différence  ne  confîrte  réellement , dit  Ba- 
file  Valentin  dans  fes  ouvrages,  » qu’en  ce  que 
Tome  I.  X 
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„ notre  vitriol  n’cft  pas  un  vitriol  ordinaire  ; 8c 
» certainement  les  Alchymiftes  ont  bien  raifort 
» quand  ils  difent  d’eux-mêmes  qu’ils  ne  parlent 
si  jamais  plus  inintelligiblement  que  quand  ils 
•>  paroiftènt  de  bonne-foi  , & qu’ils  écrivent 
3>  fenfément  lorfqu’ils  femblent  obfcurs  ». 

Je  vais  maintenant  vous  prouver  que  les  par- 
ties groflieres  & éloignées  de  notre  teinture , ont 
toujours  été  regardées  par  les  Médecins  de  la 
première  clafTe , comme  un  remede  très-falu- 
taire.  Jugez  vous-même  de  la  vertu  des  parties 
les  plus  pures , les  plus  tenues;  & pour  parler  le 
langage  des  Alchymiftes,  les  plus  homogènes  au 
corps  humain. 

Le  fel  métallique  dont  parlent  Kunckel , Ifaac  le 
Hollandois,  Théophrafte  , & fur-tout  Bafile  Va- 
lentin , à l’occafion  du  vitriol-  philofophique  , & 
fur  lequel  Hirfching  a beaucoup  écrit  ; ce  fel  mé- 
tallique, dis-je,  doit  fe  trouver  dans  notre  tein- 
ture , fans  acide  corrofif , blanc , concret , pefant , 
foluble  dans  l’eau , doux  au  goût  ; ai  un  mot , 
différent  entièrement  du  vitriol  ordinaire.  Cette 
terre  martiale  adoucie  , ou  ce  vitriol  philofo- 
phique obtenu  apres  la  fécondé  rotation  , con- 
tient en  abondance  le  foufre  calmant.  Permet- 
tez-moi  de  me  fervir  de  ce  nom;  on  l’appellera 
comme  on  voudra. 
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ï)ans  les  gouttes  jaunes , il  ne  doit  entrer  que 
îes  parties  de  fer  les  plus  fubtiles;  mais  cette 
terre  fubtile  fe  change  auiïi  en  or  fans  s’en  laif- 
fer  fcparer  de  nouveau.  Cette  fubftance  mar*- 
tiale,  au  contraire,  n’eft  pas  contenue  dans  nos 
gouttes  blanches. 

Il  s’enfuit  que  dans  ces  gouttes  nous  avons  deux 
chofes  principales  àconfîdérer;  la  première  eft 
le  foufre  anodin  contenu  dans  ces  gouttes,  fous 
la  forme  de  liqueur  calmante,  & qui  eft  auflî 
tenue  & auflî  fubtile  qu’il  eft  poffible  ; la  fécondé 
eft  cette  fubftance  martiale  particulière,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  d’autres  diflolutions  ou 
teintures  martiales. 

La  teinture  de  Beftuchef&  cellede  Boerhaave, 
different  en  ce  que  la  première  contient  des 
parties  véritablement  martiales,  beaucoup  plus 
tenues  & plus  fubtiles;  qu’en  outre  , ce  qui  eft 
le  point  eflentiel , le  foufre  calmant  d’une  na- 
ture particulière  ; & cette  différence  vient  du 
vitriol  ordinaire  ou  philofophique , ou  du  vrai 
fel  métallique , que  vous  avez  vu  & goûté  en 
dernier  lieu. 

Ce  foufre  calmant  d’une  nature  particulière 
fe  trouve  contenu  d’une  maniéré  trcs-divifée 
dans  l’efprit-de-vin  dulcifié  que  Boerhaave  a 
employé  dans  fa  teinture;  mais  il  eft  fâcheux 
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dant  pas  venir  de  l’acide  vitriolique  ; mais  bien  de 
refprit-de-fel.  Et  pourquoi  ce  principe  ne  fe 
trouveroit-il  point  dans  le  vitriol , & ne  s’intro- 
duiroit-il  pas  par  conféquent  dans  l’acide  , puis- 
que nous  ne  trouvons  pas  une  pyrite  dans  laquelle 
on  ne  rencontre  des  vertiges  de  fel , ainû  que 
dans  le  vitriol  -,1e  fel  deGlauber  que  contiennenc 
certaines  eaux  minérales,  telles  que  celles  de 
Pyrmont  & de  Spa , démontre  que  cette  terre 
exifte  dans  les  pyrites  fulphureufès  & martiales. 
Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  en  dire  davan- 
tage ; je  vous  ferois  voir  , à ce  que  je  crois,  que 
l’acide  vitriolique  ne  contribue  même  en  rien  à 
ce  foufre  vitriolique  , fi  ce  n’eft  de  le  rendre  plus 
libre , & de  l’introduire  dans  l’efprit  ; mais  ce 
foufre,  fuivant  moi,  abonde  dans  l’acide  du  fel 
marin , peut-être  même  dans  tous  les  métaux  , 
ou  dans  leur  formation. 

Ces  idées  viennent  de  quelques  expériences 
cliymiques  délicates , que  j’ai  eu  occafion  de  faire 
avec  la  liqueur  anodine  ordinaire  à la  teinture  de 
lîeftuchef;  je  dis  ici  tout  exprès  de  Beftuchef,  & 
non  de  la  Motte;  car  vous  ne  trouverez  pas 
dans  ces  dernieres  d’acide  marin  ; mais  une 
beaucoup  plus  grande  quantité  de  terre  mercu- 
rielle , que  dans  la  liqueur  anodine  ordinaire. 

Pour  vous  fatisfaire,  je  vais  faire  enforte  de 
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vous  prouver,  d’après  les  plus  grands  Médecins, 
que  les  parties  confliruantes  de  notre  teinture 
ont  un  véritable  effet  médicinal  , & qu’on  peut 
les  employer  avec  confiance.  Je  commencerai  par 
la  liqueur  calmante  , j’entends  par-là  les  gouttes 
blanches;  mais  je  pafferai  fous  filence  toutes  les 
folies  que  les  Alchymiftes  ont  débité  à ce  fujet  ; ce 
qu’il  y a de  remarquable , c’eft  que  Raimond- 
Lulle,  dans  fa  QuintefTence  ;Théophrafte  Paracel- 
fe , dans  fon  foufre  emby<?nnc  ; Bafîle  Valentin,  Sc, 
«eux  qui  l’ont  fuivi , comme  Vanhelmonr , Glau- 
ber,&c.  tous  prétendent  avoir  trouvé  dans  une 
femblable  liqueur , ou  efprit  de  vitriol  dulcifie, 
une  vertu  anodine  & anti- épileptique , ainfî  que 
vous  pouvez  le  voir  tout  au  long  dans  le  Traité  du 
foufre  calmant  par  Rothe.  Je  pourrois  donner  à 
l’occafion  de  ce  Traité  beaucoup  d’éclairciffe- 
mens;  mais  j’ai  déjà  dit  plus  haut  que  Bafilç 
Valentin  avance  que  notre  vitriol  n’cfl  pas 
un  vitriol  ordinaire.  On  peut  voir  dans  le 
Programme  de  fulphure  anodino  vitrioli  , par 
M.  le  Profeifeur  Handermann , ce  qu’on  doit 
attendre  de  la  liqueur  anodine  d’Hofman,  & 
les  effets  qu’elle  eft  fufceptible  de  produire  dans 
les  affeéfons  des  nerfjs. 

Les  analeptiques , comme  nos  remedes  toni- 
ques, me  paroiffent  trop  irritans,  fur-toyt  ceu* 
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dans  lefqucls  il  entre  des  fubftances  fpiritueufes 
aromatiques , & des  Tels  volatils,  je  ne  vous  di- 
rai qu’un  mot  touchant  l’acide  du  fel  trcs- 
concentré  ; car  il  n’eft  nullement  queftion  ici 
de  l’acide  marin  ordinaire.  Boerhaave , ne  croyez 
pas  que  j’en  veuille  faire  un  Alchymifte , s’ex- 
prime trcs-clairement  fur  les  effets  de  l’acide 
marin,  & fur  ceux  de  celui  quieft  dulcifié.  Ce 
dernier  fuivant  ce  grand  hojnme , exige  du 
temps,  des  foins , de  l’intelligence , & doit  être 
par  cette  raifon  infiniment  plus  cher  que  l’acide 
marin  ordinaire  , qu’on  vend  à vil  pfcjx.  Quant 
à l’autre  ingrédient  principal  , relfouvenez- 
Vous  que  je  l’ai  cité  comme  quelque  chofe 
de  martial , & je  crois  pouvoir  le  nommer  avec 
raifon  un  extrait , ayant  Boerhaave  fur-tout  pour 
modèle.  Kunckel  dit  dans  fon  Laboratorium  chy- 
tnice  , en  partant  du  fafrande  Mars , que  de  telles 
féparations  & purifications  ne  font  pas  non  plus  à 
mcprifer  , lorfqu’il  eft  pofîible  de  convertir  le 
fer  en  un  fublimé  d’un  rouge  de  fang  qui  Ce 
réfout  promptement  en  huile. 

Le  célébré  Guabius  , fuccefleur  du  grand 
Boerhaave  dans  la  Chaire  de  Chymie  , dit  au 
chapitre  du  vitriol , en  parlant  de  la  teinture 
de  Boerhaave  , qu’elle  a une  vertu  cpnfortative  » 
& que  c’eft  un  fouverajn  antihelmintique.  J’ai  vit 

Xiv 


Digîtized  by  Google 


Correspondance  Littéraire.  3 19 
pos  les  teintures  martiales  en  apéritives  & en 
aftringentes,  qu’elles  ont  toutes  une  vertu  toni- 
que , & que  celle  qui  eft  préparée  avec  l’efprit- 
de-fel , eft  la  plus  forte  & la  plus  exaltée  ; c’eft 
pourquoi  ce  célébré  Médecin  avertit  de  regar- 
der d’en  faire  ufage  ; & il  a fans  doute  rai- 
fon , en  tant  qu’il  parle  de  l’efprit-de-fel  ordi- 
naire. 

Je  crois  vous  avoir  a(Tez  démontré  que  M.  de 
Beftuchef  a eu  raifon  de  donner  à fa  teinture  le 
. nom  de  tonique  nervale,  & de  11e  la  propo- 
fer  qu’en  cette  qualité , & non  comme  remede 
univcrfel.  En  effet,  fi  on  confidere  toutes  les 
parties  qui  compofent  la  machine  humaine, 
les  differentes  liqueurs  qui  circulent  dans  les 
vaiffeaux  , pourra-t-on  bien  s’imaginer  que  quel- 
ques gouttes  d’une  liqueur  foient  en  état  de  re- 
médier à tous  les  défordres  qui  en  troublent  l’har- 
monie. 

Je  crois  cependant,  du  moins  autant  que  je  le 
connois,  que  les  nerfs  étant,  pour  ainfi  dire, 
les  refforts  du  corps , lorfqu’ils  font  tendus  ou 
relâchés,  produlfent  des  mouvemens  plus  ou 
moins  accélérés,  & ont  la  plus  grande  part  aux 
défordres  qui  s’y  paffent,  tant  par  leur  trop 
grande  irritabilité,  que  quand  ils  font  devenus 
tnfçnfibles.  Ainfi  un  pareil  remede  propre  aux 
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nerfs  peut  faire  beaucoup  de  bien  dans  une  foule 
de  maladies  différentes  cntr’elles;  mais  qui  onr 
une  même  caufe. 

Comme  on  fait  prendre  aujourd’hui  le  quin- 
quina daus  beaucoup  de  cas , j’ai  eu  la  curiofité  de 
fçavoir  quelles  écoient  les  parties  capables  d’oc- 
cafionner  tous  les  effets  qu’on  lui  attribue;  mais 
je  11e  rencontrai  que  du  fer,  une  fubftance  réfi- 
neufe,  & une  terre  calcaire.  Il  eft  vrai  que  la  cou- 
leur que  ma  dccoéfion  de  quinquina  prit  en  y 
.mêlant  des  fubftances acerbes, & le  bleu  que  j’ob- 
tins avec  l’alkali  phlogiftiqué  ne  furent  pas  des 
preuves  fuffifantes  de  l’exiftence  du  fer  dans  le 
quinquina  , parce  que  l’acide  vitriolique  pur 
donne  la  même  couleur  bleue  avec  l’alkali  phlo- 
giftiqué.  Je  remarquai , en  jettant  du  quinquina 
au  feu,  qu’il  s’enflammoit  avec  peine,  & qu’il 
.s’incin'eroit  encore  plus  difficilement;  les  cen- 
dres traitcei  avec  l’eau  pure  me  donnèrent 
une  leffive  calcaire  ; & dans  le  refidu  terreux , je 
trouvai  une  quantité  paffable  d’un  véritable  fer 
fous  forme  métallique.  Le  quinquina  diftillé  à 
feu  nud,  ne  m’offrit  d’autres  particularités  que 
celles  des  autres  végétaux,  fçavoir , un phlegme 
acidulé  ayant  l’odeur  du  quinquina  , & une  huile 
épaiffe  & tenace.  La  grande  quantité  de  fer,  la 
lenteur  avec  laquelle  fe  fait  l’incinération  „ la. 
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terre  calcaire  de  la  leffive , parodient  conftituer  la 
fubftance  propre  du  quinquina  dans  fa  compofi- 
tion  particulière;  car  il  eft  long-tems  rouge 
avant  que  fon  aggrégation  foit  détruite  ; c’eft  ce 
qui  eft  caufe  que  plufieurs  Médecins  obfervateurs 
fe  plaignent  que  le  meilleur  extrait  de  quinquina 
ne  vaut  pas  le  quinquina  lui-même;  car  je  n’ai 
jamais  rencontré  dans  aucune  efpece  d’extrait 
de  cette  ccorce , préparée  par  la  trituration  ou 
par  lacoéüon  , foit  à l’eau,  ou  à l’efprit-de-vin, 
des  veftiges  de  fer  , ainfî  que  cette  forte  adhéfion 
des  parties,  ce  qui  pourroit  encore  juftifier  ma 
conjeélure  , 1 que  la  véritable  partie  efficiente 
des  végétaux  gît  dans  une  trcs-petite  quantité* 
dans  la  tranfpofition  particulière  des  fubf- 
tances. 

Dans  le  cas  d’hypocondriacic  & des  maux 
de  tête  qui  en  proviennent , quarante  gouttes  de 
notre  teinture  prife  le  matin  à jeun  avec  un  verre 
d’eau  produifenc  des  effets  qu’on  doit  attendre  à 
peine  des  eaux  minérales.  Ceux  qui  font  un  ufage 
fuivi  de  ce  remede  prétendent  qu’il  eft  inftau- 
rant  : mais  pourquoi  attribue-t-on  un  pareil 
effet  à l’opium  (voyez  Tralles,  de  Opio)?  Ne 
ieroir-011  pas  fondé  à croire  qu’un  médicament 
en  état  de  le  produire  à fi  petite  dofe , ne  foit  en 
état  d’exercer  fon  aétion  fans  contredit  fur  les 
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nerfs?  Je  fuis  confirme  dans  l’opinion  où  m’a 
conduit  l’examen  des  fubftances  des  trois  régnés , 
qu’il  y a certains  corps  fimples  diffolubles  qui, 
par  leur  mélangé  multiplié  avec  d’autres  corps , 
comme  les  nombres  font  rranfpofés , & forment 
tout  l’effet  médicinal. 

Il  eft  malheureux  pour  un  remede,  qu’on 
cherche  à le  rendre  univerfel;  mais  eft— il  caufe 
des  éloges  que  lui  prodiguent  la  cupidité  & 
l’intérêt  dans  tous  les  cas  ; le  plus  fâcheux  pour 
un  pareil  remede,  c’eft  quefouvent  on  ne  l’em- 
ploie qu’à  la  derniere  extrémité.  Toutmédica» 
ment  n’a  qu’un  tems  pour  agir  , finon  il  eft  fans 
efficacité. 

Vous  accufez  tous  les  jours  notre  teinture  d’être 
un  remede  extrait  par  la  chymie  , parce  que  vous 
êtes  un  antagonifte  déclaré  de  fes  produ&ions; 
réformez  donc  la  bierre , le  vin  , l’eau-de-vie  , & 
même  le  pain  : n’aimez-vous  pas  les  couleurs  vives 
& éclatantes  dans  les  habits?  Mais  puifque  vous 
m’avez  pouffé  fi  loin,  dites-moi  férieufement , 
fommes-nous  bien  plus  en  sûreté  , & eft-il  plus 
conforme  à notre  nature  de  faire  ufage  déroutes 
fortes  de  matières  venant  de  l’Amérique,  de 
l’Arabie  , d’Alexandrie  , de  Virginie,  du  Pé- 
rou , & dont  nous  n’avons  que  des  deferiprions 
peu  fidelles  & trop  générales , pour  pouvoir  ap- 


Correspondance  Littéraire,  i 333 
prendre  à diftingucr  le  vrai  d’avec  le  faux: 
enforte  qu’il  faut  s’en  rapporter  à ceux  qui  nous 
les  vendent.  Le  régné  végétal  n’auroit-il  donc 
rien  de  pernicieux  ? Quincy  nous  dit  que  l’aco- 
nit qui  étoit  mêlé  parmi  de  la  gentianne  avoir 
produit  quantité  d’effets  nuiûbles  ; & combien 
de  fois  n’eft-il  pas  arrivé  de  pareils  accidens  fans 
l’avoir  remarqué  ? 

Faut-il  donc  défendre  tous  lesremedes , parce 
que  quelquefois  il  eft  arrivé  des  malheurs , foie 
par  négligence,  foit  par  imprudence;  mais  je 
pourrois  me  difpenfer  de  prendre  le  parti  delà 
Chymie  ; c’eft  une  fcience  que  vous  aimez  & que 
vous  cultivez.  Je  n’ai  pas  deffein  de  diffuader 
ceux  qui  ont  des  préjugés  contre  elle  ; mais  per- 
mettez de  vous  dire  en  terminant  , que  , par  la 
connoiffance  du  fel  martial,  je  fuis  parvenu  à 
découvrir  «une  multitude  de  chofesqui  ne  s’ac- 
cordent pas  avec  la  théorie  ordinaire , Sc  je  vois 
très-bien  que  mes  doutes  à l’cgard  du  fel , n’ont 
pas  été  jufqu’à  préfent  fans  fondement.  Peut- 
ctre  en  pourrai-je  dire  davantage  à l’avenir. 
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ET  ADDITIONS. 

La  place  que  M.  Model  occupe  à la  Cour  de 
Saint-Pétersbourg,  l’obligation  que  tout  hon- 
nête-homme  contraéte  , en  fe  chargeant  dun 
fecret,  de  ne  le  divulguer  qu’avec  le  confente— 
ment  de  Ton  poflefleur , font  fans  doute  les  rai- 
fons  pour  lefquelles  il  s’exprime  d’une  maniéré 
aniïi  énigmatique  dans  cette  première  Lettre  :fî 
quelquefois  il  emprunte  le  langage  obfcur  & 
fouvent  inintelligible  des  Alchymiftes , c eft  uni- 
quement par  forme  de  récréations,  comme  il 
intitule  fes  (Euvres.  On  lui  feroit  donc  tort  de 
lui  fuppofer  une  confiance  réelle  dans,  cette  pré- 
tendue Science. 

J’ai  parcouru  à la  Bibliothèque  du  Roi  lesdif- 
férens  Ouvrages  de  Bafile  Valentin  , allemands , 

Ifrançois&  latins,  dans  le  def'einde  chercher  fi 
à la  faveur  des  indices  que  nous  fournit  M.  Mo- 
del , je  ne  pourrois  pas  découvrir  un  travail  8c 
des  réfultats  analogues  aux  gouttes  de  Bcftuchef. 

I J’avouerai  que  n’étant  pas  familier  avec  les  em- 

blèmes fous  lefquels  nos  Philofophes  hermétiques 
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tachent  leurs  procédés , j’ai  eu  bien  de  la  peine  à 
comprendre  le  jargon  barbare  & ridicule  dont  ils 
fè  fervent  pour  les  décrire.  Je  crois  même  qu’à 
moins  qu'on  ne  foit  polfédé  du  démon  alchy- 
mique,  il  faut  avoir  une  patience  à toute 
épreuve  pour  foutenir  pendant  quelques  heures 
la  leélure  de  leurs  faftidieufes  defcriptions  ; je 
n’ai  donc  pas  retiré  beaucoup  de  fruits  de  mes 
recherches. 

Les  Ghymiftes , perfuadés  autrefois  qu’il  y 
avoir  dans  l’or  un  principe  capable  de  pro- 
duire des  effets  merveilleux,  ont  imaginé  une 
multitude  de  moyens  pour  l’en  extraire;  cha- 
cun a prétendu  pofféder  un  diflolvant  parti- 
culier pour  rendre  potable  ce  métal  précieux  ; 
mais  les  recettes  qu’ils  ont  prefcrites  pour  cette 
opération  fe  réduifent  toutes  à difloudre  l’or 
dans  une  eau  régale  préparée  fuivant  différentes 
méthodes,  à mêler*  enfuite  cette  diffolution  , 
foit  dans  l’état  fluide,  ou  bien  évaporé  jufqu’à 
ficcité , à de  l’efprit-de-vin  feul , ou  dulcifié  par 
l’acide  vitriolique  , ou  bien  encore  à une  huile 
eflentielle;  & dans  l’opinion  la  plupart  que  ces 
préparations  11e  contiennent  que  le  foufre  de  l’or , 
ils  leur  ont  donné  le, nom  de  teinture;  tandis 
que  ce  ne  font  véritablement  que  de  Amples  dif- 
folutions. 
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Il  eft  vrai  que  les  Alchymiftes  qui  regardoient 
toutes  ces  compofitionsaurifiques  comme  autanc 
de  fpécifiques  propres  à guérir  les  maladies  les 
plus  graves  & les  plus  invétérées  , avoient  en 
vue  aufli  l’augmentation  de  l’or , ou  fa  forma- 
tion. Bafile  Valentin  , un  des  principaux  Auteurs 
qui  fe  foient,  occupés  d’Alchymie  , dans  fon 
Traité  de  rebus  naturalibus  & fupernaturalibus 
- mctallorum  & miner alium  , donne  à la  fin  du  di- 

f 

xieme  chapitre  de  fpiritu  aurl , un  procédé  dans 
lequel  il  n’eft  queftion  , pour  difloudre  l’or , que 
de  l’acide  vitriolique  & de  l’acide  marin.  Cepen- 
dant on  fçait  que  ces  deux  acides  réunis  n’atta- 
quent pas  l’or  en  mafle  , qu’il  faut  abfolumentle 
concours  de  l’acide  nitreux  avec  celui  du  fel  pour 
opérer  cette  diflolution  ; ce  qui  donne  lieu  de 
penfer  que  cet  Auteur  a caché  quelque  chofe  de 
fon  procédé. 

Mais  il  n’entre  pas  d’or-  dans  les  gouttes  de 
Beftuchef.  M.  Model  s’explique  trcs-clairement 
fur  cet  objet.  Il  y a donc  tour  lieu  de  conjeélu- 
rer  quelles  font  préparées  avec  un  acide  marin 
particulier  obtenu  vraifemblablement  par  des 
moyens  longs  & pénibles , comme  faifoit  Rabel, 
pour  fon  eau , que  cet  acide  eft  amené  enfuite  au 
plus  grand  dégrè  ve  pureté  poffible , peut-ctre 
par  des  combinaifoas  & des  fublimations,  avec 
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«les  fubftances métalliques,  puisqu’il  eft  uni  avec 
du  fer  provenant  d’un  minéral  également  par- 
ticulier , ce  qüi  forme  une  diffolution  martiale 
laquelle  eft  enfin  étendue  dans  l’efprit-de-viu 
te&ifié; 

On  ne  peut  douter  qu’une  teinture  de  cette 
efpec£  n’ait  de  grandes  vertus  médicinales;  les 
hommes  célébrés  .que  M.  Model  cite  pour  prou- 
ver le  cas  qu’on  doit  faire  des  diftolutions  mar- 
tiales i font  certainement  des  autorités  bien  ref- 
pe&ables;  & les  obfervations  qu’il  a faites  fur 
lui-même  méritent  beaucoup  d’attentions.  Le 
Fer  a toujours  été  regardé  comme  le  tonique 
le  plus  puiffanr.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  Méde- 
cins le  reftraignent  à cette  feule  propriété.  M. 
Macquer  penfe  que  fi  le  fer  produit  un  effet  fon- 
dant & apéritif,  c’cft  dans  les  cas  oùlesengor- 
gemens  & le  défaut  de  fccrétions  & d’excrétions 
ont  pourcaufela  foibleffe  & le  relâchement  des 
fibres  & des  vaiflèaux  , plutôt  que  l’épaiffilfemenc 
des  liqueurs. 

Toutes  les  recettes  particulières  de  difTolutions 
Où  de  teintures  martiales  que  l’on  trouve  dans  les 
difpenfaires  n’ont  pas  été  imaginées  dans  la 
vue  de  les  faire  fervir  de  médicamens.  On 
connoît  les  prétentions  ridiculesdes  Alchymiftes 
& les  recherches  qu’ils  ont  entreprifes  à ce  fujer, 
• Tome  I.  -Y 
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recherches,  délivrai,  qu’il  ne  faut  pas  blâme* 
dans  an  fens.  Toutes  les  Sciences,  dit  lTlluilre 
Fontenelle,  ont  leur1  chimere  , apres  laquelle 
elles  courent  lans  la  pouvoir  attraper  -,  mais 
elles  attrapent  en  chemin  des  connoiifances  fort 
utiles.  Il  n’eft  pas  douteux  que  nous  ne  devions 
aux  effbrrs  que  les  Alchymiftes  ont  faits^  pour 
convertir  les  métaux  en  or , quelques-uns  de 
nos  meilleurs  remedcs;  mais  il  faut  convenir  auffi 
que  nous  nous  ferions  fort  bien  palTé  de  plu- 
lîeurs  de  leurs  productions , entr’autres  de  la 
poudre  à canon  , fur  iaqaelîe  l’humanité  gémir 
tous  les  Jour' , en  maudilfanr  même  jufqu’à  la 
mémoire  de  ion  malheureux  auteur. 

Quoiqu’on  ait  bien  raifon  de  tourner  en  ridi- 
cule les  tentations  de  ceux  qui  cherchent  les 
moyens  de  faire  de  l’or  , on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  convenir  que  les  hommes  qui  fe  livrent  par 
pur  amufenrent  à ce  genre  de  travail , & qui  font 
déjà  initiés  en  Phyfique  &en  Chymie,  ne  foienr 
témoins  fouvent  de  phénomènes  bien  fi  iguliers , 
& capables  d’en  impofer  aux  perfonnes  même 
les  plus  éclairées.  11  faut  voir  dans  l’avertifle- 
ment  qui  précédé  la  Chym  e de  M.  de  Lorme , 
combien  il  eft  d'fficile  à un  homme  qui  Joint  aux 
lumières  de  Pefprit  les  connoi  ^ances  phyfiques  & 
chymiques , de  fe  garantir  des  charmes  de  l’ Al- 
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fchymie  , ainfi  que  des  propos  infidieux  & de  la 
mauvaife  foi  de  ces  ignorans , qui  vantent  les 
avantages  de  cette  fcience  fublime  pour  trom- 
per. Il  eftfurprenant  que,  malgré  les  avis  que 
plulîeurs  Chymiftej  ont  donne  pour  fafre  con- 
hoître  les  tours  de  mains,  à l’aide  defquels  ces 
fourbes  parviennent  à donner  un  fuccès  appâ- 
tent à Je^rs  operations,  ils  falTent  encore  des 
dupes. 

Sans  croire  trop  avçugldhient  à l’améliora- 
tion des  métaux , & à leur  converfion  en  or , 
je  crois  qu’ort  ne  devroit  pas  tout-à-fait  en  nier 
la  poflibilité  , parce  que  nos  connoiflances  fur  les 
métaux  font  encore  fort  bornées  & très-iihpar- 
faites.  Je  ne  rapporterai  pas , pour  établir  cecte 
poflibilité,  les  expériences  des  Alchymiffes;  car, 
félon  eux,  c’eft  la  plus  petite  chofe  du 
monde;  mais  je  citerai  quelques  hommes  cé- 
lébrés dont  le  fentiment  à ce  fujet  ne  fçauroic 
erre  équivoque. 

Le  fçavanr  Auteur  du  nouveau  Cours  de  Chy- 
mie , fuivant  lesprincipes  deNewton  & deStahl, 
dit  dans  fon  Difcours  hifforique  fur  l’origine  & 
les  progrès  de  cette  fcience  , qu’il  a vu  réuflîr  le 
procédé  de  Becker  concernant  la  tranfmutation 
des  métaux  , Se  qu’il  y avoit  une  infinité  d’autres 
opérations  qui  produiraient  le  même  effet.  Il 
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ajoure  que  parties  égales-'  d’argent , de  coupelle 
& de  cuivre  étant  fondues  entemble,  & réduites 
en  forme  de  petites  verges;  fi  ces  petites  verges 
font  plpngées  dans  du  foufre  fondu  , auquel  on. 
met  le  feu,&  que  l’on  conri  nue  de  plonger  ces 
vèrges  juiqu’à  ce  qu’elles  deviennent  ccailleufesi 
que  fi  on  prend  avec  cela  des  tuiles  molles , c’efi- 
à-dire,  qui  n’ont  pas  encore  été  cuifcs;  & que 
l’on  pofe  les  verges  fur  ces  tuiles  entre  deux 
couches  de  fel  commun,  en  portant  les  tuiles 
au  fourneau  pour  cuire;  les  verges  mifes  en- 
fuite  dans  l’eau  forte,  donnent  de  l’or. 

M.  Homberg  a cherché  à démontrer , d’aprcs 
beaucoup  d’expériences , qu’il  y avoit  dans  les 
métaux,  & particuliérement  dans  l’argent,  un  ‘ 
certain  nombre  de  parties  difpofées  à s’ennoblir , 

& à devenir  un  véritable  or.  Il  fuffit , fuivanr  cet 
habile  Chymifte  , de  plufieurs  Allions  pour  réuf- 
fir.il  eft  vrai  que  M.  de  Machy  a répété  ces  fu- 
fions  avec  de  l’argent  de  départ  : il  s’agiffoit  de 
fatisfaire  un  Adepte  qui  ne  doutoit  pas  que  ces 
vingt-cinq  fufions,  dont  chacune  étoit  fuivie 
de  l’immerfion  du  métal  dans  une  huile  empy- 
xeumatique,  ne  produifilTenr  un  grand  quart  de 
l’argent  en  or.  M.  de  Machy  n’y.trouvoit  que 
l’occalion  de  répéter  ces  Allions , & préfumoir 
bien  que  fi  fon  argent  avoit  été  antérieurement 
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«llié  avec  de  l’or  ,ou  mal  départi,  ces  fufions  réi- 
térées ne  contribuall'ent  à rendre  fenfible  la  por- 
tioncule  de  l’or  relié  dans  l’argent  ; mais  apres 
les  vingt  cinq  fufions , l’argent  ne  donna  par 
le  départ , ni  par  aucune  voie  connue  un  atome 
d’or  ; & il  y a grande  apparence  que  fi  M.  Hom- 
berg  en  a trouve,  il  n’a  fait  que  le  rendre  fen- 
fible . mais  qu’il  n’en  a pas  créé  un  grain. 

Helvetius  le  Médecin  , Boyle,  Kunkel , Borrî-. 
cb i us , &c  d’autres  Auteurs  de  cette  trempe  , in- 
diquent des  recettes , ou  citent  des  exemples 
pour  prouver  l’exiftence  de  la  pierre  philofo* 
phale.  Suivant  Kircker  , les  Egyptiens  n’igno- 
roient  pas  l’art  de  changer  les  métaux  en  or. 
M.  Jufti  fait  mention  dans  fes  ouvrages  d'un  pro- 
cédé , relativement  à ce  changement  , qui  fit 
beaucoup  de  bruit  en  Allemagne  ; & M.  Bur- 
jrraf,  Acta  Philofoph.  nov-  Ephem.  tom. I,  I7J7» 
p.  i 10 , dit  que  M.  Koch  , Marchand  Droguifte 
a OfFenbach , lui  a alluré  qu’un  François  qui  fe 
donnoit  pour  Marquis , ayant  fait  connoiflance 
avec  lui,  & voyant  fes  doutes  fur  la  tranfinu- 
tation , lui  fit  mettre  un  jour  dansuncreufet  deux 
onces  de  mercure  au  milieu  du  feu  d’un  fourneau 
de  fa  cuifine  ; il  fit  jetter  fur  ce  mercure  le 
poids  de  ri  d’un  ducat  d’une  poudre  fine  fem- 
ilable  à un  iafran  martial  » qui  étoit  enveloppée. 

Yiij 
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dans  un  paquet  ciré  : le  tout  fut  recouvert  avec 
de  la  cendre  gravelée , & le  creufet  avec  un 
couvercle  bien  chargé  de  charbon  ; il  fe  fit  un 
bruit  un  peu  plus  fort  que  celui  de  l’eau  bouil- 
lante ; &c  au  bout  d’une  heure , le  bruit  ayant 
eefle  , on  retira  le  creufet  qui  donna  fix  gros  de 
mercure,  converti  en  375  grains  d’or,  & $85 
grain?  de  fcories.  Le  François  n’étoit  pas  entré 
dans  l’endroit  où  s’étoit  faite  l’opération  : tout  ce 
qui  a fervi  à l’expérience  appartenoit  à M.  Koch  : 
l’or  eft  entre  les  mains  de  M.  Léonardi  fon 
gendre  & fon  fucceflèur  dans  le  commerce  à 
Francfort. 

M.  Meyer  eft  le  premier  qui  ait  donné  des 
éclairciflemens  un  peu  plaufibles  fur  la  rranfmu- 
tation  des  métaux;  & quoiqu’il  ne  fût  rien  moins 
qu’Adepte  , & que  fon  indifférence  pour  l’or 
égalât  celle  qu’il  avoir  pour  les  honneurs  Aca-» 
démiques  -,  on  trouve  cependant  dans  les  Lertrçs 
Alchymiques  quil  écrivoit  à M.  André  fon  ami  ? 
des  expériences  raifonnéçs  qui  démontrent  là 
pofîibilité  cle  métamorphofer  les  métaux  en  or* 
Le  procédé  qu’il  décrit  tout  au  long  pour  y 
parvenir  lui  avoir  été  communiqué  par  Conftan- 
tini , fçavant  Médecin , qui  vivoit  ignoré  dans 
les  environs  d’Ofnabruch.  Ce  procédé , quoi- 
qu’il ne  foit  pas  capable  d’enrichir , eft  très-inj^ 
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tru&if  & peut  donner  des  lumières  fur  la  na- 
ture des  corps.  Voici  en  quoi  ileonfifte  . 

, On  prend  deux  onces  8c  demie  de  crème  de 
tartre  , une  once  de  borax  que  l’on  fait  fondre 
dans  dix  onces  d’eau  ; on  ajoute  enfuite  a cette 
folution  une  once  de  fublimé  corrofif , 8c  on  met 
le  bocal  qui  la  contient  à une  douce  chaleur  > 
pour  lai  (Ter  évaporer  jufqu’au  tiers  de  la  liqueur. 
Il  fedépofeun  fédiment  qui,  étant  lavé  8c  féché 
pefe  deux  gros  & demi.  Çe  fédiment  eft  très- 
blanc  ; & brillant  comme  de  l’argent  ; il  a une 
faveur  mercurielle , mais  peu  corrofive  ; au  mi-^ 
crofcope  , il  paroît  compofé  de  paillettes  bril- 
lantes; expofe  fur  le  feu  dans  une  cuiller  d ar- 
gent , il  fume  beaucoup  ; & cette  fumée  rabat- 
tue fur  la  cuiller , cette  derniere  devient  comme 
fi  onl’avoit  doré  avec  le  plus  bel  or  fin.  Ce  meme 
fédiment  jetté  fur  du  plomb  en  fufion  , fait  pa- 
ître celui-ci  fous  la  couleur  d’or.  Une  once  de 
la  poudre  en  queftion  a fourni  environ  un  gros 
& demi  du  plus' bel  or , |qui  a rçfifté  à toutes  les 
épreuves  imaginables  qu  on  en  a faites.  Tel  e(l  le 
procédé  du  Médecin  Conftantini , que  M.  Meyçr 
a cru  devoir  re&ifier  de  la  maniéré  qui  fuit. 

On  fait  di (foudre  deux  onces  de  borax  & quatre 
onces  de  crème  de  tartre  dans  vingt  onces  d’eau 
bouillante  ; on  filtre  la  liqueur  que  1 on  verfe 
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dans  un  marras  à petit  col , & on  y ajoute  deu* 
onces  de  fublimé  corrofif  qui  fe  diflblvenr  avec 
facilité  ; on  expofele  marras  fur  le  fable  chaud  ; 

& au  bout  de  deux  jqurs  d’une  douce  cvapora-: 
tion  , la  liqueur  préfente  à fa  furface  une  légère 
pellicule  , & il  fe  forme  des  cryftaux  dont  la 
quantité  augmente  pendant  deux  jours.  Ces  cry& 
taux  font  féparés  de  la  liqueur , qui  elt  épaifle 
comme  un  fyrop  clair  : il  fe  dépofe  enfuite  un 
fédiment  qui  devient  plus  confidérable  à mefure 
que  la  liqueur  prend  plus  de  confiftance;  & pour 
/ , favorifer  la  féparation  de  ce  fédiment , on  y 

ajoute  un  peu  d’eau;  & c’eft  avec  ce  fédiment 
féché  que  s’opère  le  phénomène  apperçu  par 
Conftantini. 

M.  Meyer  s’elt  enfuite  alluré  par  des  expé- 
riences trcs-bien  faites , fi  le  fol  fédàtif  contribuoie 
en  quelque  chofo  à cette  opération,  ou  bien 
l’alkali  minéral,  ou  enfin  le  tartre.  II  a donc  em-r 
ployé  le  fol  de  Seignette  tout  foui  avec  le  fublimé 
corrofif.  Apres  cçla  ^ s’eft  feirvi  du  fol  végétal, 
au  lieu  du  fol  de  Seignette,  & îl  a obfervé  que , • 
dans  ces  diverfes  préparations  les  paillettes  ob- 
tenues du  premier  procédé  font  petites , qu’elles 
font  plus  grofies  dans  le  fécond,  6c  infiniment 
davantage  dans  le  troifieme  ; que , dans  ce  der- 
nier cas  , cette  poudre  ou  ces  paillettes  fo  fé- 
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garent  plus  aifément  Ôç  plus  promptement. 
Après  avoir  expliqué  la  caufe  de  tous  ces  phéno* 
mènes  , M.  Meyer  conclud  que  ni  le  Tel  fédatif, 
ni  l’alkuli  minéral  n’ont  aucune  part  à cette  opé-, 
ration;  tiue  le  tartre  feul  fuffit^pour  réulîîr,  8ç 
que  la  poudre  en  queftion  n’eft  autre  ch^  qu’une 
efpece  de  mercure  tartarifé. 

J’ai  répété  le  procédé  qui  vient  d’être  énoncé 
non- feulement  en  y ajoutant,  d’après  Confiait* 
tini , le  borax  , mais  encore  ,fuivant  M.  Meyer , le 
fel  yégctal  uniquement  avec  le  fublimé  corrofifi 
& pour  prévenir  les  objeétions  qu’on  ne  manque 
pas  de  faire  dans  pareilles  circonftances,fçavoir  , 
que  le  fublimé  corrofif  ayant  été  préparé  avec  un 
mercure  qui  pouvoir  avoir  fervi  au  travail  des 
mines  d’or , l’on  féparoit  Amplement  de  ce  mer- 
curel’or  qui  y cfoit  contenu  tout  formé;  j’ai  donc 
fait  moi-même  le  fublimé  corrofif  avec  le  mer- 
cure revivifié  du  cinnabre;.&  en  procédant 
comme  çi-delfus , j’ai  eu  unfuccès  égal&conk 
tant. 

Il  s’enfuit  donc  que  dans  le  grand  nombre  dès- 
expériences  que  l’oh  a rapporté  en  faveur  de  la 
tranfmutation  des  métaux  en  or , il  y en  a qui 
ne  prouvent  autre  chpfe , finon  que  l’on  a extrait 
l’or  d’od  il  étoit;  mais  qu’il  y en  a auflî  qui  dé- 
montrent , autant  qu’il  eft  permis  de  le  croire, 
que  ce  métal  a été  formé. 
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DEUXIEME  LETTRE, 

§ ^ 9ur  le  même  fujet. 

u e l q u e envie  que  j’aie  de  m’entretenir 
avec  vous  fur  des  objets  qui  fervent  à étendre 
l’empire  des  Sciences  , je  vous  fatisfais  néanmoins 
cette  fois-ci  à regret.  Vous  me  reparlez  de  la 
teinture  nervale  de  Beftuchef , & vous  vous  êtes 
imaginé  que  j’avois  prétendu  réunir  tous  lesfuf- 
frages. Quiconque  conçoit  une  pareille  efpérance, 
ne  peut  guere  fe  flatter  de  connoître  le  cœur  hu- 
main. Vous  m’aflurez  avoir  oui  dire  à pluGeurs 
perfonnes  que  quand  mcmê  ma  teinture  ne  feroic 
pas  nuiflble,  elle  ne  contenoit  cependant  rien 
de  bien  merveilleux,  puifque,  fuivant  ma  pre- 
mière lettre , une  fubftance  martiale  & de  l’efi 
prit-de-fel  faifoient  tous  le  myftere.  Si  ce  font-là 
les  feules  objeétions  que  le  public  ait  à me  faire» 
notre  teinture-  eft  finguliérement  heureufe  : je  ne 
• m’arrêtefai  pas  à examiner  les  motifs  ou  les  vues 
de  ceux  qui  portent  des  jugemens  femblables. 

Je  vous  demande  maintenant  fi  vous  nè 
m’accordez  pas , i °.  que  l'effet  des  reme- 
des , connus  jufques  aujourd’hui  , en  tant 
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qu’ils  opèrent  comme  remede  , quelque  fort 
ou  foible  qu’il  foit , falutaire  ou  mortel , conr 
fille  dans  la  tranfpolîtion.  & la  combinaifon 
des  parties  adirés  ; & fi  ces  parties  a&ives , 
fuivant  toutes  conjedures , ne  font  pas  dilfor 
lubies , ou  au  moins  de  nature  à pouvoir  palTeï 
dans  le  torrei>t  de  la  circulation  ; fur  quoi  je 
vous  ferai  voir  t°.  que  même  cette  tranfpolîtion 
& cette  combinaifon  des  parties  font  beaucoup 
plus  fenltbles  dans  le  régné  minéral , ou  dans  les 
corps  qui  lui  appartiennent , lorfqu’ils  opereut 
leurs  effets  dans  le  corps  humain.  Vous  ferez 
obligé  par  conféquent  de  convenir  , 3 que,  les 
parties  dont  j’ai  fait  mention  dans  ma  première 
Lettre  fur  notre  teinture  , peuvent  devenir  par 
leur  compolîtion  particulière  plus  a&ives  qu’elles 
ne  le  font  par  elles-mêmes , & fans  cette  compofi- 
tion.  Vousconviendrez  donc  fanshéliter  , d’après 
la  première  propofirion , que  fi  nous  ne  fçavons 
pas  comment  la  plupart  des  remedes  opèrent  dans 
nos  corps  , nous  ne  pouvons  pas  nier  cependant 
qu’ils*  n’aient  unea&ion.  Nous  nous  en  tiendrons 
maintenant  aux  végétanx.  Quels  effets  étonnans 
& quelle  a&ivité  n’ont  pas  dans  les  maladies  re- 
gardées comme  incurables  les  plantes  les  plus 
vencneufes?  Mais  ces  effets  pompeux,  direz- 
vous  , font  encore  contcflés  par  plufïeurs  per- 
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Tonnes  : j’en  conviens  : mais  pouvons-nous  nôu* 
tefuler  aux  relations  qu’on  en  a publiées  ? Pour- 
quoi les  reinedes  n’operenr-ils  pas  le  meme  effet 
dans  tous  les  corps?  C’eft  une  choie  dont  on  pourr 
toit  découvrir  la  caufe  avec  un  peu  d’exaâitude 
& d’attention.  Mais  d’où  vient  l’effet  pernicieux 
6c  martel  de  quelques  végétaux  ? T out  ce  que  nous 
• Tçavons  de  vraifeinblable , c’eft  que  cet  effet  doit 
provenir  d’un  mélangé  particulier  des  parties  > 
que  ces  parties  font  folubles,  qu’elles  peuvent 
fe  mêler  à nos  liqueurs , & exercer  fur  elles  leur 
atftion;  c’eft  pourquoi  elles  appartiennent  vrai- 
femblablement  au  genre  falin , & dans  lefquelles 
on  place  aulïï  l’acide;  elles  font  auflî  en  état  de 
rendre  folubles  les  autres  , & de.fe  tranfpofer  de 
mille  manières  differentes  , eu  fe  combinant 
avec  des  parties  huileufes  & terreftres.  C’eft  à 
cette  tranfpofition  qu’il  faut  attribue*  abfolu- 
ment  ces  differens  effets  ; car  on  ne  voudroir  pas 
admettre  que  la  ftrutfture  des  plantes  eft  eau  Ce 
que  ces  derniers  ne  pompent  qu’un  fuc  vénéneux, 
puifqu’à  côté  des  plantes  nuifibles  naiffent  les 
plus  falutaires.  Le  trifte  afpect  qu’ont  ces  plantes 
imifibles  ne  proviendroit-il  pas  du  mélangé  de 
ces  parties  faillies , qui , outre  cela  doivent  influer 
beaucoup  fur  leur  couleur.  Sans  doute  que  leur 
adeur  âcre  & defagréabk  vient  en  partie  de  là. 
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Quoique  je  ne  fçache  pas  encore  fi  les  expérien- 
ces qu’on  a faites  fur  la  grande  ciguc  font  vraies, 
je  n’en  doute  cependant  point;  mais  je  n’aipu 
les  répéter  jufqu’à  préfent,  parce  que  dans  cet 
contrées  il  ne  croît  point  de  grande  ciguë.  Il  en 
réfulte  que  , par  la  diftillation  à feu  nud » on  en 
retire  une  aflèz  grande  quantité  d’alkali  volatil 
concret  & pur  Ainfi  les  parties  constituantes  de 
cette  plante  different  des  autres,  quant  à la  fubf- 
tancefaline.  Les  végétaux  qui  font.danscecas  ont 
la  plupart  une  vertu  narcotique. 

- Pour  vous  prouver  que  dans  les  fubftances  mi- 
nérales on  voit  plus  fenfiblement  cette  aélion 
refider  dans  la  tranfpofition  & la  c^Mnaifon 
de  leurs  parties,  il  fufSftde  vous  ci^T  le  mer- 
cure Sc  l’antimoine.  On^ait  qu’on  fait  a*ec  ce» 
fubftances  minérales tantôt  despoifons&  tantôt 
des  remedes.  Cela  pofé , on  pourroit  démontrer 
que  nos  connoilfances  chymiques  font  plus  avan- 
cées dans  le  régné  minéral.  Cette  tranfpofition  & 
cette  combinaifon  particulière  des  parties  conf- 
tituantesde  notre  teinture  nervale  font  en  état  de 
produire  de  l’effet. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeller  ce  qjie  j’ai  dit 
dans  ma  première  Lettre , & vous  fçauréz  que  , 
dans  notre  teinture  de  Beftuchef , il  n’entre  pa^ 
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de  vitriol  ordinaire , de  fel  anjmoniac , de  pierre 
hématite  , de  limaille  de  fer , & d’autres  matières 
femblables,  en  ufage  dans  les  Pharmacies,'  & 
décrites  dans  les  difpenfaires.  Je  vous  protefte 
même  qu’on  ne  trouve  pas  chez  les  Apothicaires 
les  matériaux  premiers  ; il  eft  queftion  rare- 
ment de  la  fubftance  tonique  principale  dans 
les  livres  de  Médecine , ainfi  que  celle  donc  j’ai 
fait  mention  ,■  8c  qui  eft  décrite  comme  ayant 
une  origine  faline.  J ai  déjà  parlé  de  Boerhaave  ; 
mais  alors  fon  Traité  des  Maladies  des  Nerfs 
n’étoit  pas  encore  imprimé.  Voici  ce  qu’il  dit 
dans  un  endroit  de  ce  Traité  : » On  ne  doit  pas 
» empldk  en  Médecine  du  fer  dur  qui  aura 
» fouvenWprouvé  l’ajAien  du  feu  ; mais  autant 
» qu’il  fe  peur , un  feKiaturel , & fur-tout  pas 
» d’acier,  parce  qu’en  faifant  ce  métal  , on 
» diffipe  la  partie  principalement  aétive  dans  la 
u maladie  des  nerfs».  Ce  que  je  vous  ai  dit  dans 
ma  première  Lettre  d’une  maniéré  alchymique  , 
je  vous  en  parle  aujourd’hui  fans  aucun  dégui- 
fement.  Les  paroles  que  je  viens  de  citer  con- 
viennent parfaitement  à notre  teinture;  ce n’eft 
ni  du  fer,  ni  de  la  pierre  hématite,  ou  quelque 
chofe  de  martial  groflîer  qui  entrent  dans  fa 
préparation;  cette  fubftançe  n’a  pas  encore  cté 
expofée  au  feu  , on  n’en  fera  jamais  du  fer  ; 
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tnais  c eft  le  réfidu  des  matières  qu’on  y em- 
ploie qui  me  paroît  produire  l’effet. 

. Les  perfonnesqui  prétendent  imiter  notre  tein- 
tpre  en.  nous  montrant  une  teinture  martiale  or- 
dinaire , jaune  ou  rouge,  décelent  leur  ignorance 
Sc  leur  mauvaife  foi.  S’en  rapporter  ici  aux 
marques  générales  du  fer  , & juger  d’aprcs  cela 
de  1 effet  médicinal , c eft  a-peu-prcs  comme  (î 
toutes  les  plantes  dévoient  produire  le  même 
effet  parce  quelles  font  vertes. 

Vous  fçavez  que  dans  l’analyfe  des  eaux  miné- 
rales nous  déterminons  trcs-exa&ement  les  par- 
ties conftituantes  quelles  contiennent , cepen- 
dant nous  rapportons  moins  leur  effet  médicinal 
aux  produits  qu’ijs  fourniffent  qu’aux  parties  les 
plus  éloignées  , & même  à celles  qui  fe  perdent 
pendant  l’examen. 

Je  vous  avouerai  en  outre  que  je  ne  me'fïe  plus 
maintenant  à mes  connoifTances  chymiques; 
î’étois  autrefois  très- habile  à décider  & à faire 
des  .raifonnemens;  mais  aujourd’hui  je  fuis  de- 
venu circonfpeft  fur  tout , & c’eft  l’expérience 
qui  m’a  conduit  à cette  timidité.  Soyez  perfuadé 
que  fi  je  ne  prévoyois  pas  les  fuites,  je  feroisla 
premier  à folliciter  M.  de  Beftuchef  à rendre  le 
fecret  de  fa  teinture  public;  mais  qu’en  réfulte- 
roit-il  ? On  voudroit  abréger  le  procédé  , dimi- 
nuer la  longueur  & les  frais  du  travail , & prc-; 

*• 
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parer  par  confcquenr  une  toute  autre  fub£ 
tance , ainfi  que  l’expérience  l’a  déjà  appris  * 
non-feulement  à l’cgard  dA  goiittes  du  Généra!' 
la  Motte , mais  encore  dans  une  infinité  d’autres 
occafions  ; enforte  que  ce  feroit  faire  beaucoup 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  ignorer  les  acci- 
dens  funeftes  qu’eft  en  état  d’occafionner  dans 
les  médicamens  une  petite  tranfpofition , fans 
parler  des  erreurs  qu’on  peut  commettre. 

Vous  croyez  peut-être  que  je  vais  vous  envoyer* 
ainfi  que  vous  le  defirez , une  lifte  d’atteftarions 
des  cures  merveilleufes  que  cette  teinture  a opé- 
rées; mais  j’en  fuis  bien  éloigné;  perfonne  ntf 
pourra  jamais  feflatter  queje  lui  en  ai  dit  la  moin- 
dre chofe  , ni  que  j’en  ai  confeillé  l’ufage  : s’il 
m’eft  arrivé  d’en  faire  quelquefois  l’éloge*  ce 
n’eft  certainement  pas  l’intérêt  qui  m’a  guidé, 
mais  tien  lès  maladies  auxquelles  elle  envient. 
Vous  fçavez  vous-même  le  cas  que  je  fais  des  re- 
medes  univerfels  ; j’aidéjà  dit  ce  qu’il  falloir  pen- 
ier  de  la  teinture  nerVale , & des  autres  remedes 
dont  on  ne  doit  ufer  que  dans  le  tems  & les  cir- 
conftanccs  convenables. 

Abrotanum  agro  non  audtt 
tiïfi  qui  didicit  dure. 

H ? R A T» 

Mais 
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Mais  ce  que  je  vous  ai  die  de  la  teinture  blan- 
che, concernant  la  maladie  de  la  pierre  , Ce 
trouve  confirmé  par  l’expérience  & la  fugacité 
de  Bôerhaave.  Rappeliez-vous  ce  que  j’ai  rap- 
porté dans  ma  première  Lettre  , d’après  la 
Chymiede  ce  grand  homme.  Vous  pouvez  vous 
convaincre  par  plufieurs  expériences  , que  la 
teinture  blanche  eft  un  bon  & véritable  efprit- 
de-fel  dulcifié  , retiré  de  la  fubftance  faline  pre- 
mière , & non  travaillé.  RéfléchilTez-y  bien , 
ce  n’eft  pas  un  efprit-de-fel  ordinaire , ou  prépa- 
ré d’après  une  méthode  connue.  Enfin,  n’ou- 
bliez pas  ce  que  j’ai  déjà  dit  plus  haut,  relative- 
ment à la  teinture  jaune.  Au  relie,  nouslaillc- 
ions  à chacun  la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’U 
voudra.  , 

Je  fuis,  &c. 


Tome  I.  Z 
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OBSERVATIONS 

ET  additions. 

Quelles  que  foient  nos  connoiflànces  dans 
la  Chymie,  la  Phyfiologie,  TAnatomie  & là 
Matière  médicale  * il  n’eft  guere  poiïible  de 
difconvenir  qu’on  lie  voit  pas  trop  clair  dan9 
la  maniéré  d’agir  des  médicamens  ; il  n’y  a 
cependant  prefque  pas  d’Auteurs  un  peu  cé- 
<•  lebres , qui  n’aient  fait  quelques  recherches  à 
Cefujet  : les  uns  ont  prétendu  que  toute  l’axftivité 
des  remedes  réfidoit  dans  l’odeur  ; les  autres , dans 
les  fubftancesfalines  fixes  : enfin , il  y en  a qui  la 
font  dépendre  de  la  totalité  des  fiibftartces  em- 
ployées. Le  tout  tient  fouvent  au  fyftême  adopte 
par  chacun  d’eux. 

Le  foufre  calmant , dont  les  Anciens  ont  fait 
mention,  5c  que  M.  Model  fuppofe  avec  eux, 
foirdans  le  fel  fédatif,  foit  dans  la  liqueur  mi- 
nérale anodine  d’Hofman  , eft  vraifemblable- 
ment  dû  à l’acide  qui  fe  rencontre  dans  ces  fubf- 
tances  , puifque,  d’une  part,  le  fel  fédatif  fu- 
blimé  qui  eft  dépouillé  entièrement  d’açjde , ne 
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^patoît  pas  pofTéder  cette  propriéré  calmante 
comme  celui  qui  eft  cryftallifé  ; & que  de  l’autre, 
la  liqueur  minérale  , s’il  en  faut  croire  Hofman 
lui-même,  n’eft  anodine  qu’en  raifon  de  l’huile 
douce  de  vitriol.  Or  l’huile  douce  de  vitriol  doit 
fou  état  huileux  à l'acide  fulphureux  qui  la  conf» 
ritue.  Peut-être  voudra-t-on  appeller  foufre  la 
combinàifon  des  acides  avec  les  fubftances  in- 
flammables-,  mais  alors  il  faudra  auiïî  donner  ce 
nom  au  mélangé  de  quelques  goutres  d’acide 
étendues  dans  une  grande  quantité  de.  fluide  s 
mélangé  qui  femblc  jouir  des  mêmes  propriété* 
calmantes. 

L’expérience  confirme  tous  les  jours  l’obfer- 
vation  de  M.  Model , par  rapport  à l’effet  de' 
l’ébullition  fur1  les  végétaux  qui  perdent  leur 
vertu , & en  acquièrent  même  de  nouvelles  : quel 
eft  le  Praticien  qui  ignore  que  vingt-quatre 
grains  de  fenné  en  poudre  purge  très-bien  ; tandis 
qu’il  faut  l’infufion  de  deux  gros  au  moins  pour 
purger  à-peu-prcs  autant,  & que'fi  l’on  fait  bouil- 
lir long-tems  ces  deux  gros  de  fenné  ; la  décoc- 
tion donne  des  tranchées,  des  coliques,  & purge 
à peine. 

C’eft  encore  ainfi  qu’un  quart  de  grain  d’opium 
en  nature  fait  autant  d’efFet  qu’un  grain  puri- 
flée , & que  ce  même  opium  digéré  long-tems 
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par  l’ ébullition  , donne  un  calmant  doux  , qui 
n’occafionne  pas  de  vertige.  C’eft  ainfi  qu’une 
once  de  catholicum  double  évacue- très-bien , 
quoiqu’elle  ne  contienne  qu’environ  un  gros  & 
demi  de  matière  purgative. 

Il  eft  certain  que  M.  Model  a bien  raifon  de 
regarder  le  principe  opérant  dans  les  végétaux 
comme  étant  de  nature  faline,  & que  ce  Toit  à 
ce  principe  falin  particulier  qu’eft  due  l’odeut 
forte  & defagréable  que  les  plantes  vénéneufes 
répandent  ,&  le  trille  afpeét  qu’elles  préfentent  ; 
ce  qu’il  y a de  fîngulier , c’eft  que  la  plupart  de 
ces  plantes  vénéneufes , c’eft-à-dire , celles  dans 
lefquellés  la  partie  opérante  fc  trouve  en  quan- 
tité, ou  douée  d’une  certaine  a&ivité  , donnent 
par  l’analyfe  chymique  du  fel  ammoniacal  & de 
l’alkali  volatil.  Je  pourroisen  citer  des  exemples 
dans  prefque  toutes  les  familles  des  plantes. 

Dans  la  crainte  qu’on  ait  quelques  doutes  fur 
l’exiftence  du  fel  ammoniacal  dans  la  ciguc,  j’ai 
cherché  à les  éclaircir:  pour  cela,  j’ai  pilé  dans  un 
mortier  de  marbre  une  certaine  quantité  de  cette 
plante  extrêmement  fraîche  , que  j’ai  fournis  en- 
fuite  à la  prefle,&  j’en  ai  obtenu  unfucqu'  croit 
trcs-vert  -,  je  l’ai  filtré  auflï-tôt  à travers  du  papier 
gris;  j’en  ai  mis  une  partie  dans  lebain-marie  d’un 
petit  alembic,  & j’ai  diftillc  : la  liqueur  que  j’ai 


Observations  et  Additions^  $5^ 
retiré  étoit  infipide  , tranfparente , ayant  une 
odeur  extrêmement  virulente , fans  contenir 
aucune  matière  alkaline.  J’ai  verfé  l’autre  partie 
du  fuc  dans  une  cornue  tubulée  ; j’y  ai  ajouté  un 
peu  d’alkali  fixe  ; & par  une  chaleur  trcs-douce 
j'ai  eu  une  petite  quantité  de  liqueur  alkaline 
volatile. 

Pour  voir  fi  l’aûion  du  pilon  n’avoit  pas  fait 
difliper  un  principe  falin  volatil,  j’ai  pris' de  la 
ciguë  nouvelle  mondée  de  fes  tiges , que  j’ai  dis- 
tillée au  bain-marie  fans  aucune  addition  d’eau; 
mais  la  liqueur  qui  a paftc  étoit  également  infi- 
pide & tranfparente  , d’une  odeur  trcs-virulente, 
fans  appercevoir  de  traces  falines  aflez  fenfibles 
pour  être  caraélérifées. 

La  ciguc  reftée  dans  l’alembic  étoit  d’un  vert 
foncé , & paroifloic  encore  extrêmement  odo- 
rante. J’ai  mis  cette  ciguë  ainfi  privée  de  fon  eau 
de  végétation  dans  une  petite  cornue,  & j’ai  dif- 
tillé  à feu  nud.  La  première  liqueur  qui  parut 
n’altéroït  pas  la  couleur  du  fyrop  de  violette  , 
ni  celle  de  la  teinture  de  tournefol  ; celle  qui  vint 
enfuite  étoit  déjà  alkaline  ; elle  étoit  accompa- 
gnée d’un  peu  d’huile  légère  ; il  pafia  enfuite 
une  troifieme  liqueur  extrêmement  volatile 
avec  de  l’huile  épaifle,  qui  fe  figea.  Enfin  il  fe 
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lublima  un  peu  de  Tel  concret  compofé  d’alkali 
volatil  ; un  vrai  Tel  ammoniacal. 

Je  n’enrrerai  pas  dans  le  détail  des  expériences 
que  j’ai  faites  fur  la  ciguc  ; j’ai  rendu  compte  de 
mon  travail  à l’Académie  des  Sciences  de  Be- 
fançon  i mais  mon  deflein  , enfaifant  un  nouvel 
examen  de  cette  plante  , n’a  pas  été  de  déprécier 
celui  que  M.  Errhart  nqus  en  a dorçné  il  y a quel- 
ques années,  fous  ce  titre  : Dijfertatio  medica. 
de  cicutâ  quam  folcmni  eruditorum  examinï  pro- 
ponit  auclor  projeclus  Jofephus  Errhart , Rhcdcrf- 
hcmentis  Alfatai  j’ai  voulu  feulement  ajouter 
quelques  expériences  à celles  que  cet  habile  Mé- 
dçcin  a publiées  à ce  fujet , perfuadé  que  l’on  ne. 
fçauroit  trop  multiplier  les  connoiflànces  que 
l’on  cherche  à acquérir  fur  un  genre  de  plante 
auquel  on  attribue  aujourd’hui  cle  fi  grandes 
vertus. 

Tous  les  végétaux  contiennent  un  princi  pe  plus, 
ou  moins  odorant , volatil  & abondant  : il  y a 
meme  des  familles  entières  de  plantes  oû  ce 
principe  eft  très-aromatique  , comme  les  la- 
hiées;  dans  d’autres  il  n’eft  prefque  point  fen- 
fible  , ou  du  moins  il  fe  trouve  combiné  au  point 
de  ne  pas  frapper  nos  organes.  Telles  font  les 
chicoracces , les  malvacées.  Enfin  il  y a des  plantes 
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oûce  principe  odorant  eft  très-defagréable  ; les 
pavots  ,1a  ciguc,  la  morelle,  &c.  en  font  des 
exemples  ; & leur  odeur  virulente  & nauféabonde 
femble  être  un  caraûere  de  reconnoitfance  que 
la  nature  leur  a imprimé  pour  infpirer  le  dcgoûc 
& empêcher  les  animaux  de  s’en  approcher. 

Il  y a grande  apparence  que  ce  principe  odor- 
rant  de  la  ciguc  & des  autres  plantes  virulentes 
eft  beaucoup  moins  mobile  que  celui  des  végé- 
taux aromatiques  de  plufieurs  familles , pAfque 
la  ciguc,  apres  avoir  été diûillée au  bain-marie, 
confervoit  beaucoup  de  fon  odeur  , qui  femblott 
même  fe  développer  davantage  à mefurc  qu’on 
la  chauffoit.  D’ailleurs , les  produits  retirés  de 
cette  plante  par  les  diflférens  moyens  d’analyCe 
auxquels  on  la  foumet  font  odorans.. 

, M.  Errhart,  dans  la  Diflertation  citée  , ayant 
mis  du  fuc  de  ciguc  dans  un  bocal  de  verre  cou- 
vert d’une  double  veflïe , trouva  que  ce  fuc  dif-, 
tendit  tellement  la  veflïe  au  bout  de  quelques 
minutes , qu’il  étoit  à craindre  que  le  bocal  ne 
fe  brisât;  ce  qui  engagea  M.  Errhart  à l’ouvrit;: 
la 'Chambre  fut  d’abord  remplie  d’une  forte 
odeur  de  ciguc  , fans  cependant  que  k liqueur 
parût  altérée  ; il  lui  fallut  l’acccs  de  l’air  exté- 
rieur , & un  tems  beaucoup  plus  confidérable 
pont  entrer  en  fermentation.  ; ce  qui  femblerqic; 

Ziv 


Digitized  by  Google 


360  Récréations  Chymiqttes. 
prouver  que  cé  phénomène  eft  dû  au  développe- 
ment d’un  principe  très-aéfif. 

Ce  principe  aétif  favorife  à ce  qu’il  parojt 
la  fermentation  de  la  ciguë  fans  lui  faire  perdre 
beaucoup  de  fon  odeur;  j’ai  abandonné  à l’air 
libre  du  fuc  dépuré  de  ciguë  , qui , au  bout  de 
trois  jours , dans  un  tems  chaud , étoit  gâté  ; 
tandis  que  ce  meme  fuc  évaporé  jufqu’en  con- 
fiance d’extrait,  étendu  enfuite  dans  une  très- 
gral®e  quantité  d’eau,  eft  demeuré  long-tems  * 
fans  s’altérer  : il  exhala  pendant  quatre  mois  au 
moins  l’odeur  ordinaire  d’extrait. 

Mais  ce  qui  prouve  qu’il  faut  chercher  la  partie 
opérante  de  la  plupart  des  végétaux  dans  leur 
odeur , &:  que  cette  odeur  eft  de  nature  faline  , 
c’eft  qu’on  peut  prendre  impunément  à grande 
dofe  de  l’extrait  de  ciguë,  dans  lequel  on  n’a  pas 
mêlé  ou  de  fccule  verte,  ou  la  plante  féchée  & 
.pulvérifée  ,*  tandis  que  le  fuc  frais  de  ciguë,  la 
ciguë  elle-même  , nouvelle  ou  féchée,  produifenr 
des  effets  affreux.  On  a remarqué  d’autre  parc 
que  les  acides  végétaux  remédioient  aux  acci- 
dens  de  ces  plantes,  & quela matière  réfîneufe» 
recjrée  de  la  ciguë  par  l’intermede  de  l’efprit-de- 
vin  , ne  faifoit  aucune  impreflion  fur  l’eftomach. 
M.  Errhart,  qui  en  a pris  à-peu-près  uiv  derttpute 
à la  fois,  & qui  a demeuré  enfuite  huit  heures 
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fans  manger,  n’a  été  nullement  incommodé  j 
d’où  il  conclut  avec  raifon  quecen’eft  pas  à cette 
partie  qu’on  doit  attribuer  les  effets,  pernicieux 
qu’on  voit  produire  à la  ciguë. 

Pourquoi  les  plantes  nugiroient-ellespas  par 
leur  odeur,  puifque  leurs  émanations  .dans  un 
tems  chaud,  peuvent  être  fatales  à ceux  qui 
s’y  exppfenr.  11  .y  a des  , perfonnes  ' qui  font 
mortes  pour  s’ctre  endormies  à côté  du  fureau  ou 
fous  des  noyers*  En  faifant  l’extrait  de  ciguc,, 
la  vapeur  virulente  qui  s’en  dégage  jufqu’à  la  fen  , 
enivre  Sc  afloupit  ; il  fufîk  de  toucher  certains 
champignons  vénéneux  pourrcffentir  des  étouffa- 
meus  & des  naufées.  Le  parfum  de  plufieurs  herljes 
tue  les  infeéfes,  ou  éloigne  les  animaux  qui  lt 
refpirent.  Enfin  combien  de  plantes  dont  l’odeur 
unique  nous  fait  cprouver  les  memes accidens  que 
fi  nous  avions  pris  la  plante  elle-même.  '■> 
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RELATION 

DE  LA  CESSION  DD  SECRET 

DE  LA  TEINTURE  NERVALE 
DE  BESTUCHEF, 

J Ecrois  devoir  me  difculper  d’un  foupçon  que 
pourroienc  avoir  la  plupart  de  mes  Lefteurs  à 
l’égard  de  la  teinture  dont  il  eft  queftion , & je 
ne  fçaurois  leur  en  vouloir;  car  Te  dire  aujour- 
d'hui Chymifte , & parler  encore  de  fecret  , fm> 
tout  de  fpécifique  dont  les  Médecins  font  peu 
de  cas;  c’eft  une  chofe  tres-équivoque  > quand  il 
fe  trouve  encore  quelques  circonftances  capables 
de  donner  un  apparence  de  charlatajinerie  ; mais 
je  défie  qu’on  puiffe  me  faire  le  reproche  d’avoit 
confeillé  & préconifé  cette  teinture  à qui  que  ce 
foit  , malgré  les  certificats  fans  nombre  qui  me 
font  venus  de  toute  part;  ainfi  comme  il  fe  pour- 
roit , fuivant  la  louable  coutume , que  des  per-i 
fonnes  animées  par  l’intérêt  ou  par  d’autres  mo- 
tifs , me  jugeaffent  du  mauvais  côté,  je  les  pré- 
viens que  leurs  procédés  n’auroient  rien  qui, 
m’étonneroient.  Quant  àl’effet  médicinal  de  ce 
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'temede , il  n’y  a perfonne  qui  ne  Toit  à même 
de  s’en  convaincre.  Je  fuis  bien  aife  feulement 
que  l’Auteur  m’ait  fourni  l’occafion  par  fa  let- 
tre que  je  joins  ici,  de  convaincre  tout  le  inonde 
de  la  vérité  de  ce  que  j’ai  avancé. 

Depuis  que  je  connois  le  corps  humain  , fës 
parties  & fes  fondions,  c’eft  toujouts  en  trem- 
blant quej?exerce  la  Médecine  pratique  , & l’on 
ne  fçauroit  plus  me  défobliger  maintenant  qu’eu 
me  demandant  quelques  avis.  A peine  fçut-011 
que  j ctois  polfelTeur  du  fecret  des  gouttes  de 
Beftuchef , qu’on  s’emprelTa  d’avoir  des  inftruc-i 
lions  fur  leurs  propriétés  ; mais  ayant  apperçù 
qu  on  vouloir  faire  de  ces  gouttes  un  fpécifique 
merveilleux  &univerfel,  puifqu’il  n’y  avoir  plus 
de  maladies  qu’elles  ne  duflfent  guérir  ; & cela 
étant  oppofé  entièrement  à ma  maniéré  de  peu- 
fer  , je  fus  obligé  , pour  prévenir  ces  inconvénient , 
de  donner  la  même  réponfe  à tout  le  monde. 
Voilà  l’origine  de  ma  première  lettre,  dans  la- 
quelle j’ai  démontre  les  parties  continuantes  de 
cette  teinture , de  maniéré  à ce  que  tout  homme 
initié  dans  les  principes  de  Chymie  puilTe  les  dé- 
couvrir & en  porter  fon  jugement. 

Il  y eût  bientôt  des  plaintes  chez  M.  de  Beftu- 
chef  à l’occafion  d’une  contrefaûion  de  fes  gout- 
tes, & cette  contrefaélion  étoit  mie  teinture 
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vitriolique,  d’aprcs  celle  que  Boerhaave  a défi* 
gnée  foys  le  nom  de  ceintura  vitrioll  martis  aurea. 
J’ai  fait  mention  de  cette derniere  teinture  ; mais 
dans  la  vue  de  prévenir  qu’on  ne  s’en  laiflat  pas 
iinpofer  par  des  marques  extérieures  qui  lui  font 
analogues. 

J’ai  déjà  avancé  que  j’ctoisdifpofé  à croire  que 
Boerhaave  avoit  etc  conduit  à cette  imitation 
par  l’examen  des  gouttes  du  Général  la  Motte  » 
d’autant  mieux  que  dans  ce  tems  ces  gouttes  fai- 
fbient  beaucoup  de  bruit , particuliérement  en 
France  & en  Hollande;  mais  ce  grand  homme 
étoit  trop  prudent  pour  avoir  comparé  fa  tein- 
ture par  un  feul  mot  avec  celle  de  la  Motte. 
J’ofe  bien  aflurer  qu’elles  different  maintenant 
entr’clles,  & qu’elles  ne  peuvent  pas  être  mifes 
en  parallèle , relativement  au  travail , aux  ma- 
tériaux , & à leur  fubtilité.  L’expérience  prouve 
même  que  les  vraies  teintures  de  lîeftuchef  péné- 
trent en  entier  à travers  les  bouteilles  cxaélemenc 
fermées, fans  laiffer  aucune fubftance  faline;  tan-- 
dis  que  les  faulfes,  au  contraire  , ou  celles  qui 
font  contrefaites,  dépofent  par-tout  leur  vitriol. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  davantage  fur  cet  objet  ^ 
mais  j’offre  à ceux  qui  voudront  voir  & goûter  le 
fel  que  j’ai  nommé  fel  métallique  , de  les  fatis-> 
faire;  ils  m’obligeront  même  de  me  donner  quel-* 
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«$ues  éclairci fïcmens  fur  la  nature  & la  propriété 
■de  ce  fel , ainfi  que  fur  fa  formation  dans  le  corps 
humain.  Ce  fel , autant  que  j’ai  appris  à le  cou- 
noître  , a beaucoup  d’analogie  avec  le  fel  perlé 
de  l’urine  , excepté  qu’il  ne  contient  pas  encore 
de  parties  métalliques. 

J’engage  en  même-tems  les  Gens  de  l’Art 
de  vouloir  bien  remarquer  fi  on  efi:  fondé  à 
croire  , ainfi  que  prétendent  plufieurs  per- 
fonnes , d’après  le  théorie  ordinaire  , que  ces 
gouttes  occafionnent  de  la  chaleur  , parce  quelles 
contiennent  un  peu  d’efprit , & que  par  confé- 
quent  on  ne  peut  pas  les  employer  dans  lafievre; 
au  lieu  que  d’autres  perfonnes,  au  contraire, 
difent  que  non-feulement  elles  rafraîchifTent , 
mais  qu’elles  ont  encore  la  propriété  de  cal- 
mer le  mouvement  du  fang  , d’en  prévenir  la 
putréfaction , que , par  cette  raifon  elles  peuvent 
fervir  de  préfervatif  8c  de  remede  contre  le 
fcorbut  & les  maladies  provenantes  de  la  coa- 
gulation des  humeurs.  L’expérience  l’a  confirmé 
fur  M.  de  Beftuchef  lui-même  ; il  en  a éprouvé 
dans  des  douleurs  de  gravelle  les  effets  les  plus 
manifeftes  , & au-delà  même  de  fes  efpérances; 
enforte  que  tout  le  tems  qu’il  fit  ufage  de  la  tein- 
ture blanche,  il  rendit  avec  les  urines  beaucoup 
de  gravier  & de  fable  fans  douleur  ,8c  ce  Seigneur 
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a été  à l’abri  des  accès  violens  autrefois  fi  fté- 
quens  -,  ce  qui  confirme  le  fentiment  de  Boer- 
haave,  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Le  Leéleur  verra  par  la  communication  des 
Lettres  fuivantes,de  quelle  maniéré  M.deBefc 
tuchef  m’a  fait  la  ceflion  du  fecret  de  fa  teinj 
ture< 
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LETTRE 

A MONSIEUR. 

LE  COMTE  DE  BESTUCHEF, 

MARECHAL  DES  CAMPS,  &c. 

Monsieur, 

Permettez-moi  de  vous  rappelle*  que 
feue  l’Impératrice  Elisabeth  PetrownA,' 
de  glorieufe  mémoire , ayant  défiré  que  la  com- 
position de  la  teinture  nervale  fût  confiée  à une 
perfonne  pour  qu’elle  fut  plus  généralement 
utile,  & que  le  fecret  ne  fe  petdît  pas  par  quel- 
ques accidens  imprévus  t 8c  Sa.  Majefté  étant 
fur-tout  bien  informée  de  fes  propriétés  admira- 
bles, Voüs  avez  bien  voulu  me  propofer  pour 
être  le  dépofitaire  de  ce  fecret  èn  me  recomman» 
dant  à fes  bontés. 

Je  vous  prie  de  vous  reflouvenir  que  vous 
m’avez  confié  tout  le  fecret  fous  le  ferment  de 
ne  le  découvrir  à perfonne  fans  votre  participa- 
tion. Les  marques  continuelles  de  votre  bien- 
veillance , & ma  propre  confcience,  font  des  ga- 
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tons  pour  moi  de  la  fatisfa&ion  que  vous  avez 
eu  de  m’avoir  honoré  de  votre  confiance  ; mais 
votre  âge,  votre  ctat , Votre  dignité  , tout  vous 
éloigne  de  la  préparation  de  ce  remede , du 
moins  de  le  diriger  par  vous-même.  Daignez 
donc  me  permettre  de  le  confier  à JeanChrif- 
tian  Durup  , mon  beau-fils , Provifeur  aéiuel  de 
la  Pharmacie  Impériale  de  Saint-Pétersbourg: 
vous  empêcherez  par-là  que  la  vraie  communi- 
cation venant  à être  négligée , des  gens  intérefles 
ne  puiflènt  fe  vanter  de  poflederce  fecret , en  don- 
nant au  public  un  remede  femblable  en  appa- 
rence , au  lieu  de  cette  teinture. 

Cet  inconvénient  que  j’ai  cherché  à prévenir 
dans  ma  première  Lettre  fur  cette  teinture , a 
donné  lieu,  ainfi  que  vous  le  fçavez  très-bien,  àt 
la  fupercherie  & à la  fraude. 

Jeferois,  Monfieur,  dans  le  plus  grand  em- 
barras de  vous  exprimer  tous  les  fentimens  de 
pion  refpeâ:  & de  ma  reconnoiflànce,  fi  vos 
bontés  ne m'étoient  connues,  &c. 
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R Éif  O N S E 


DE  M.  DE  B EST  UC  HE  F. 

3"  E fouflïgnc  i Comte  de  Beflu'chef , Maréchal 
des  Camps  , Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Empire  , 
&c.  déclare  avoir  donné , fous  le  bon  plailîr 
de  Sa  Majefté  Impériale  , à M.  Mcdel,  de 
l’-Académie  des  Sciences  \ &c.  la  permiffion  de 
confier  à M Jean-Chriftian  Durap , fon  beau-fils , ' ‘ 
le  fecret  de  la  teinture  tonique  nervale  ; je  la  lui 
accorde  avec  d’autant  plus  de  plaifir  , que  jamais 
je  n’ai  eu  lieu  de  me  repentir  de  lui  avoir  donné 
ma  confiance,  vû  que  dans  la  préparation  de  ce 
remede  il  a toujours  exécuté  avec  beaucoup  de 
foin  & de  fagacité  la  formule  que  je  lui  ai  prel*- 
cr ite  ; qu’en  outre  , il  l’a  établira  un  prix  telle- 
ment modique,  relativement  aux  frais  & aux 
travaux  pénibles  qu’il  exige  pendant  quatre  mois, 
qu’on  11e  feauroir  le  mettre  en  parallèle  pour  la 
bonté  avec  les  gouttes  de  la  Motte , ou  l’clixir 
d’or  & blanc  , dont  la  bouteille , qui  ne  contient 
pas  tout-à-fait  une  demi-once , coûte  un  Louis 
d’or  à Paris.  ’ 

Comme  ces  gouttes  viennent  de  moi , il  eft  né- 
ceflaire  d’apprendre  que  Jean  Chriftian  Lemhke, 
Tome  I.  A a 
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natif  de  Konisberg,  qui  m’étoit  attaché  en  qua- 
lité de  Chymifte , s'étant  fauvé  de  Copenhague  à 
Hambourg  , découvrit  & venefit  quelques  années 
après  à M. la  Motte  qui  s’ytrouvoit  pour  lors, le 
fecret  de  cette  teinture.  Cet  Officier  , de  retour 
en  France , lorfqu’on  eût  vu  les  bons  effets  de 
fon  remede , obtint  le  grade  de  Maréchal  des 
Camps , & une  penfion  confidérable  , ainfî 
qu’on  peut  le  voir  dans  le  privilège  & le  livre  im- 
primé fous  le  titre  d’Elixir  d’or  & blanc  de  M.  le 
Général  la  Motte,  &c.  1751  .mais  quoique  je 
dégage  M.  Modcl  du  ferment  qu’il  m’a  fait , ce 
11’eft  que  fous  la  condition  qu’en  donnant  à fon 
beau-fils  le  fecret  que  je  lui  ai  confié , celui-ci  le 
confiera  de  la  même  maniéré  au  fucceflèur  qu’il 
fe  fera  choifi,  & ainfî  de  fuite , afin  qu’il  n’y  ait 
jamais  plus  d’une  perfonne  qui  le  fçache  : de 
plus , j’exige  qu’on  prenne  garde  que  ce  remede 
ne  tombe  entre  les  mains  de  gens  ignorans  & 
intéreffés , dans  la  crainte  qu’ils  ne  commettent 
quelques  fraudes , foit  par  cupidité  ou  par  né- 
gligence. J’exige  encore  qu’il  foit  fidèlement  pré- 
paré; qu’ou  n’épargne  rien  du  côté  des  maté- 
riaux & des  autres  frais  , & qu’on  procédé  dans 
l’opération  le  plus  exaâcment  pofïible  fuivant  la 
formule  , pour  éviter  le  défaut  qu’on  remarque 
aujourd'hui  aux  gouttes  du  Général  la  Motte. 

A Pétenbourg , le  24  Mars  1765-  1 
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ET  A D D IT  I O NS. 

•ÏT  1 

J’ a i tout  lreu  de  préfumer  que  le  Ledeur  im- 
partial n’aura  pas  le  foupçon  dont  M.  Model 
Vient  de  chercher  à fe  difculper  : la  réputation 
méritée  dont  il  jouit , Ton  extrême  defintérefTe- 
ment , & la  modeftie  avec  laquelle  il  parle  de  là 
teinture  tonique,  doivent  empêcher  de  le  taxer 
rie  charlatannerie.  On  voit  que  n’ayant  pas  la  ' 
per  million  de  rendre  public  Ton  remede  , il  em- 
ploie toutes  fortes  de  moyens  pour  en  faire  de- 
viner la  compolîtion.  Bien  différent  en  cela  de  ces 
hommes  , qui  devant  la  plupart  être  par  état 
les  ennemis  de  fecrets,  mettent  au  contraire  tout 
en  oeUvre  pour  mafquer  leurs  Spécifiques  préten- 
dus, qu’ils  débitent  tous  les  jours  fous  des  noms 
pompeux  , & dont  la  feule  efficacité  confifte  à 
rapporter  à leurs  auteurs  un  produit  quelconque. 

M.  Model , perfuadé  qu’un  Médecin  lage  ne 
peut  confeiller  un  remede  à moins  qu’il  n’en  coû- 
noifîè  en  rtiême-temps  les  parties  conftiruantes 
fe  détermine  par  ce  motif  puiffimt  à dire  affez 
clairement  que  le  fer  & l’efptiode-fèl  dulcifié 
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font  la  bafe  de  fa  teinture.  En  effet , n’eft-il  pa$ 
odieux  de  faire  un  fecret  de  l’art  de  guérir  ? 

11  eft  aifé  de  voir  que  le  Général  la  Motte  n’eft 
pas  l'inventeur  de  fes  gouttes  , & que  c’eft  à tore 
que  l’on  a fait  tant  valoir  fes  dépenfes& fes  ten- 
tatives pour  parvenir  à leurs  découvertes.  Une 
■ propenfion  naturelle  a toujours  porté  nos  Rois  à 
acheter  à grands  frais  des  fecrets  de  beaucoup  de 
natures , pour  en  faire  préfenr  enfuite  à leurs 
-fujets;  mais  il  y a une  remarque  à faire,  c’eft 
qu’une  bonne  partie  de  ceux  qui  ont  reçu  les 
libéralités  de  ces  Princes  bienfaifans  n’étoient 
pas  les  inventeurs  des  remedes  qu’ils  propofoient 
-comme  des  découvertes , dont  la  plupart  étoient 
déjà  connues  , & fe  trouvoient  décrites  dans  les 
ouvrages  anciens , dont  ils  n’avoient  eu  que  la 
peine  de  les  extraire , en  les  déguifant  le  plus 
poffible  pour  les  rendre  méconnoiflables.  Voici 
-quelques  notices  qui  inftruiront  delà  vérité  de  ma 
-remarque. 

; Rotrou,  Chirurgien  deSaint-Cyr,  n’étoit  pas 
l’inventeur  du  fondant  qui  a depuis  porté  fon  / 
nom  ; c’eft  à Paracelfe  qu’il  appartenoit.  On 
fçut,  lorfqu’il  fut  rendu  public , que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  le  diaphorétique  minéral  non 
lavé,  préparé  avec  le  régule  éteint  dans  l’eau  de 
canelle  fpiritueufe , & auquel  on  ajoutoit  les  deux 
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tiers  de  Ton  poids  de  matière  abforbante.  Voye ^ 
la  Chirurgie  de  Parace/fe. 

Rabel  fut  récompenfé  pour  avoir  préparé  un 
efpric  de  vitriol  dulcifié , qu’il  déguifoit  en  le 
colorant , & en  indiquant  beaucoup  de  travaux 
difpendieux  pour  obtenir  fa  matière  principale. 
La  Ligerie  , pour  le  kermès  minéral , dont  la 
préparation  venoit  d’un  Apothicaire  Allemand , 
difciple  de  Glauber.  Quelle  fomme  enfin  n’a  pas 
reçu  Keyfer , pour  un  fel  mercuriel  mis  fous  une 
forme  agréable  , & décoré  d’un  joli  nom,  & 
dont  la  préparation  fç  trouve  dans  le  livre 
fimple  du  pauvre  Pénat. 

Combien  d’autres  remedes  qui , fans  avoir 
valu  à leurs  polfefTears  aucune  récompenfe  de  la 
part  des  Souverains , ont  eu  le  plus  grand  débit 
à la  faveur  des  privilèges,  quoiqu’ils  n’appar- 
tinlfent  cependant  point  aux  polTelfeurs  qui  les 
diftribuoient.  J’en  pourrois  citer  un  grand  nom- 
bre dont  les  recettes  multipliées  fe  trouvent  dans 
tous  les  difpenfaires. 

Ces  prétendues  nouveautés  ne  paroiffent  pa# 
plutôt , que  le  charlatan  qui  les  annonce  cher- 
che à mettre  en  défaut  les  gens  de  l’Art , en  leur 
offrant  des  moyens  infidèles  d’en  faire  l’analyfe». 
en  faifant  beaucoup  valoir  les  erreurs  faciles  à 
commettre  en  ce  genre , & en  tirant  vanité  de 
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l'impoflibilité  où  ils  difent  que  l’on  eft  de  conn 
noîrre  leur  remede.  On  a vu , par  exemple  * 
Keyfcr  s’ennorgueillir  de  l’erreur  dans  laquelle 
écoit  rombc  Aftruc  ; & la  rérra&ation  honnête 
de  ce  grand  homme  n’a  pas  fuffi  au  diftri  buteur 
de  dragées , qui  ne  ceflbit  de  prétendre  que  Ton 
remede  étoit  impofîible  à découvrir,  parce  qu’un, 
homme  comme  M.  Aftruc  s’étoit  trompé  ente 
cherchant. 
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LETTRE 

A MONSIEUR  MARGRAF, 

SUR  LES  GOUTTES 
DU  GENERAL  LA  MOTTE. 

. Ü V 

J’ai  reçu  , Monfieur , avec  une  fatisfa&ion 
toute  particulière  la  Lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire , par  laquelle  vous  me 
demandez  de  la  teinture  tonique  , ou  les  gouttes 
de  Beftuchefrje  vous  en  envoie  non- feulement 
des  jaunes  , mais  encore  des  blanches  ; j’y  joins 
par  la  même  occafion  un  peu  de  fel  métallique 
féparé  du  fer , dont  j’ai  fait  mention  dans  mes 
deux  Lettres.  . ; . 

3’ai  déjà  dit  que  je  rte  voyois  pas  de  fuperche- 
rie  plus  odieufe  que  celle  qui  mettoit  la  vie  des 
citoyens  en  danger  ; & malgré  le  concours  & l’af- 
fluence de  demandes  & de  lettres  aflez  ordi- 
naire dans  les  nouveautés , je  me  fuis  bien  donné 
de  garde  de  confeiller  la  teinture  de  Bejhichef 
qu’on  m’a  confié  * que  je  ne  fulTe  pleinement 
alfuré,  d’après  une  connoiflance  exaéte  de  fes 
parties  conûituantes  > que  bien  loin  d’être  perni- 
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cieufe,  elle  étoit  trcs-analogue  au  corps  humain. 

J’ai  etc  moi-même  témoin  de  fon  efficacité  dans 
différentes  épreuves  que  je  n’ai  remarqué  que 
comme  fpeéiateur  ; enforte  que  j’ai  été  contraint 
4e  regarder  les  louanges  qu’on  donnoit  à certe  * 
teinture , finon  comme  infaillibles  , du  moins 
comme  vraies. 

L’effçt  que  j’en  ai  éprouvé  moi- même  m’a  con- 
firmé dans  l’opinion  où  j’étois  que  ce  n’étoir  pas 
fans  fondement  queM.de  Beftuchef  avoir  donné 
à fes  gouttes  le  nom  de  teinture  tonique  nervate. 
•Affoibli  & fort  valétudinaire  depuis  plufieurs  • 
années,  l’ufage  immodéré  du  thé  , peut-être  aufli 
les  veilles  & l’étude , m’avoient  beaucoup  relâché  : 
des  que  j’en  eus  pris,  les  douleurs  de  tête  & tous 
les  autres  accidens  difparurent  infenfiblemenr  , 
au  point  qu’en  moins  d’un  mois  je  me  trouvai 
parfaitement  rétabli.  J’avois  tourmenté  mon 
corps  par  toutes  fortes  de  remedes,  dont  je  n’a- 
vois  pas  reçu  le  moindre  foulagcment.  Depuis 
j’ai  répété  chaque  année  l’ufage  de  ces  gouttes  , 
c’eft-à-dire , que  j’en  prends  pendant  quinze 
jours  au  prmtems,  & autant  en  automne  ; mats 
ce*qui.aida  le  plus  à vaincre  mon  incrédulité  en 
Médecine  , qui  me  venoit  de  la  fupercherie  em- 
ployée fi  fouvent  dans  l’art  de  guérir,  fut  de 
trouver  dans  un  Recueil  d’Obfer  varions  de  Mc^ 
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«lecîne , faites  par  un  Médecin  en  réputation , 
qu’au  moyen  d’une  fubftance  analogue  en  quel-* 
que  forte  aux  parties  conftituantes  de  ma  princi- 
pale matière  brute  , il  avoit  fait  des  cures  mer- 
veilleufes , dont  les  pareilles  ne  fe  trouvent  pas 
dans  la  lifte  des  certificats  & des  atteftations  de 
la  Motte.  Cette  circonftance  augmenta  ma  con- 
fiance pour  les  gouttes  de  Beftuchef,  ayant  fur- 
tout  rencontré  des  traces  ferublables  dans  les 
ouvrages  des  Médecins  les  plus  habiles,  tant 
anciens  que  modernes,  & ayant  vu  que  ce 
remede , dont  on  poflede  les  parties  depuis  plu- 
sieurs ficelés,  n’ont  pas  été  regardées  comme 
inutiles-,  car  peut-on  contefter  certains  effets 
à un  remtfde , dont  les  parties  conftituantes  exis- 
tent dans  le  corps  vivant  & dans  notre  fang. 
Je  vous  prie  d’examiner  & de  voir  une  fubftance 
martiale  & un  fel  propre  au  phofphore;  mais 
ce  n’eft  pas  à moi  à déterminer  leurs  effets.  Il 
vous  fera,  fans  doute,  très- indifférent  de  fçavoir 
la  filiation  de  l’Auteur  alchymique  par  laquelle 
on  eft  parvenu  à faire  ces  teintures  , ignorant 
moi-même  le  motif  de  fes  grandes  entreprifes  t 
mais  le  même  jour  oft  j’eus  le  plaifir  de  recevoir 
votre  Lettre  obligeante,  M.  de  Beftuchef  nva 
fait  pafTer,  par  la  voie  d’Hollande,  deux  bou- 
teilles des  gouttes  de  la  Mortç , ou  clixir  blanc , 
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avec  deux  livres  contenant  des  certificats , & î* 
maniéré  de  faire  ufage  de  ces  gouttes.  Le  Cor-r 
refpondant  Hollandois  faifoit  mention  dans  fou 
envoi  de  la  difficulté  qu’il  avoit  rencontré  pour 
les  obtenir  de  Paris,  & que  les  deux  bouteilles 
revenoient  avec  le  port  à 44  florins.  Il  n’y  en 
avoit  pas  de  blanches , les  deux  bouteilles  étoient 
jaunes  ; comme  il  n’y  a qu’un  travail , & que  les 
unes  font  préparées  en  même-tems  que  les  autres, 
à la  première  infpe&ion  ces  deux  bouteilles  me 
parurent  fufpeétes , & leur  précis  ne  s’accordoit 
pas  avec  celui  que  j’avois  reçu  de  M.  de  Beftu» 
chef,  & en  1758  de  M.  Poiflonier,  Méde- 
cin , qui  m’affiira  les  avoir  acheté  lui-même  de 
Madame  la  Générale  de  la  Motte  » & comme 
j’en  ai  déjà  parlé  dans  ma  première  Lettre , & que 
, je  les  ai  examiné  en  préfence  des  connoifleurs  de 
Chymie , je  ne  m’arrêterai  que  fur  celles  obte- 
nues en  dernier  lieu.  Il  étoir  aifé  d’y  apperce- 
voir , à l’aide  d’une  bonne  loupe , un  précipité 
ou  des  parties  d’or  féparées  d’elles-mêmes  : ce  qui 
eqnfirme  votre  obfiftvation  dans  celles  que  vous 
avez  vu  à Berlin  : je  penfai  bientôt  qu’il  falloir 
que  ces  gouttes  fuflent  imitées,  parce  que  Ma- 
dame la  Générale  la  Motte , après  la  mort  de 
fon  mari,  fe  plaignit  dans,  un  placer  au  Roi, 
quelle  avoit  le  chagrin  de  voir  que  fes  gouttes 
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iétoient  contrefaites  par  differentes  per  Tonnes 
qui  les  vendoient  fous  fon  nom.  < 

Il  eft  vraifemblable  que  ces  gouttes  fauffes  & 
contrefaites  ont  diminué  la  bonne  réputation  des 
gouttes  de  la  Motte , & qu’elles  ont  même  pré- 
venu contre  elles  nosChymiffes  Allemands. 

M.  Pott  fur-tout , & ceux  qui  l’ont  copié , on* 
été  portés  à regarder  les  gouttes  du  Général  U 
Motte  comme  une  fimple  diflolution  d’or  dans 
l’æther  de  Frobenius.  On  dit , dansle  Commerça 
Littéraire  de  l’année  17}  i , que  le  Roi  de  France 
avoir  donné  des  ordres  pour  qu’on  envoyât  deux 
cents  bouteilles  de  ces  gouttes  au  Pape  , qui  en 
defiroit , parce  que  leur  réputation  contre  la, 
goutte  étoit  parvenue  Jufqu’à  Rome;  mais  on 
ne  trouve  rien  de  plus  dans  cette  Feuille  pério-; 
dique  touchant  ce  remçde. 

D’après  les  témoignages  de  M.  de  Beftuchef; 
fon  Chymifte  s’eft  efquivé  de  Copenhague  pour 
aller  à Hambourg  chez  M.  de  la  Motte , Briga- 
dier des  Armées  pour  Lors  » à qui  il  vendit  le 
fecret  de  ces  gouttes  : ce  dernier  obtint  un  pri- 
vilège , une  penfion  , &c.  Mais  la  veuve  du  Gé- 
néral la  Motte  fe  plfltat  dans  un  placer  que  fon 
mari  ne  lui  a laifle  d’autres  reflources  pour  fub- 
fifter  que  le  fecret  de  fa  composition  ; ce  qui 
prouve  que  ce  qui  a été  débité  en  Allemagne 
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relativement  à un  dilfolvant  univerfel , eft  abfo- 
lumentfaux.  # 

Si  nous  voulions  faire  fervir  l’hiftoire  de 
l’æther,  nous  trouverions  que  Frobenius  avoir 
envoyé  en  1730  à Monfieur  Geofroy  , la  li- 
queur ætherée  comme  un  problème  ; ce  qui 
devint  l’objet  de  l’attention  des  Chymiftes  : il 
éfoit  par  conféquent  très-pofïïble  que  la  fympa- 
thie  entre  l’homme , le  vin  & l’or , fi  fortement 
«rue  alors , & dont  on  vouloit  donner  la  dé- 
monftration  par  l’æther  , fit  naître  une  foule 
d’obfervations.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant 
que  dans  cette  découverte  , il  fe  foit  gliflo 
quelque  charlatannerie , d’autant  plus  grande  , 
qu’elle  s’eft  répandue.  Une  autre  conjeébure , qu> 
prouveroit  que  la  Motte  n’a  jamais  employé 
d’æther  pour  préparer  fes  gouttes  , o’eft  que 
M.  Malouin,  dont  on  trouve  des  arteftations 
dans  le  Recueil  des  certificats  fur  ces  gouttes, 
n’en  a pas  dit  un  feul  mot  dans  fa  Chymie  mé- 
dicinale , à l’article  de  l’æther  : il  s'eft  néanmoins 
beaucoup  étendu  fur  les  propriétés  de  ce  dernier 
remede  ; il  l’appelle  un  cordial  ; & comme  le- 
tems  du  privilège  étoit  exfrtré «depuis long-rems, 
cette  circonftance  auroit  dû  ne  pas  l’empêcher 
d’en  parler.  Enfin  le  livret  fur  l’ufage  de  ce» 
gouttes  préfente  tant  de  contrgdidions , qu’il 
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y a grande  apparence  ou  que  la  Motte  n’a  pas 
connu  du  tout  Ton  remede , ou  qu’il  eft  impof- 
ffble  qu’il  y ait  eu  de  fubftance  «thérée.  Lama* 
niere  de  faire  prendre  cette  teinture  s’accorde 
en  partie  avec  celle  de  Beftuchef,  avec  cette 
différence  , que  j’ai  préféré  de  donner  la  nôtrç 
dans  de  l’eau,  au  lieu  de  thé,  ou  de  lait,  Sc  que 
je  ne  l’ai  jamais  confeillé,  ni  fait  prendre  aux 
enfans. 

J’ouvris  fans  différer  , en  préfence  de  pluJ» 
Heurs  amis , du  nombre  defquels  étoit  Mon* 
Heur  Lehman  , une  petite  bouteille  d’une  for- 
me différente , couverte  de  parchemin , & liée 
avec  du  ruban , avec  le  même  cacher.  Notre 
premier  foin  fut  de  nous  occuper  de  l’æther  ; & x 
quoique  la  bouteiUe  fut. pleine  & exactement  fer- 
mée , nous  n’en  apperçûmes  aucun  vertige;  les 
épreuves,  contr’épreuves& les  réadifs,  ne  nous 
offrirent  qu’une  diffolurion  d’or  étendu  dans 
un  efprit-de-viij  tres-reétifîé. 

Mais  H vous  permettez , Monfieur , que  je 
vous  dife  nfa  véritable  opinion  fur  ces  teintures , 
je  vous  avouerai  qu’en  remontant  à la  fource 
de  tout  cet  hiftorique  , je  fuis  fondé  à croire  que 
le  Chymifte  dont  il  a été  queftion  plus  haut, 
ayant  travaillé  avec  M.  de  Beftuchef,  il  aura  con- 
nu fon  fecret  ; il  aura  retenu  & obfervé  par-ci , 
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par-là,  les  petits  tours  de  main,  & décotf*- 
Vert  par  hafard , comme  moi , quelque  choie  , 
au  defaut  de  quoi  on  ne  peur  faire  aucun 
progrès- dans  le  travail  ; j’en  ai  même  des  raifons 
fi  plaufiblés  , que  je  ne  doute  prefque  plus  de  la  vé- 
rité de  ma  conje&ure;  car  quelques  cas  imprévus, 
& les  circonftances  qu’ils  occafioftnent,  auront 
réftitué  enfin  à l’opération  ce  qui  avoir  échap- 
pé à la  mémoire  de  l’inventeur  , foit  par  le  laps 
du  rems , ou  un  travail  abfolument  interrompu  , 
il  y a apparence  que  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  aux 
gouttes  de  la  Motte  ; car  j’ai  appris  de  plufieurs 
Médecins  François  que  c’étoit  une  autre  per- 
fonne  qui  les  compofoit,  laquelle  n’y  apporte 
peut-être  pas  toute  l’attention  convenable , & ce 
remede  par  conséquent  eft  gâché. 

1 II  paroît qu apres  la  monde  Madame  la  Gé- 
nérale la  Motte  , & depuis  neuf  ans  que  le  privi- 
lège eft  éteint , chacun  falfifie  ce  remede  comme 
il  peut,  & on  croit  encore  fe  conduire  félon  tou- 
tes les  réglés  de  la  probité , en  nommant  élixir 
d’or  une  teinture  jaune  en  apparence , qui  con- 
tient un  peu  d’or. 

Il  eft  ti  cs-vrai  Semblable  que  M.  de  Beftuchef 
eft  le  premier  qui  ait  préparé  ces  gouttes , & 
qu’il  n’a  eu  en  vue,  dans  les  dépenfes  exceifivés 
qu’il  a faites , d’autre  interet  que  la  fatisfa&ion 
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■ particulière  d’obliger  Tes  femblables.  Ce  n’eft  pas 
fans  fondement  qu’il  a avance  que  les  gouttes  du 
Général  la  Motte  étoient  un  vol  fecret  que  lui  avoic 
fait  fon  Chymifte.  Telle  eft , Monfieur , l’hiftoire 
de  ces  teintures,  dans  laquelle  j’ai  expofé  la  vérité 
fans  aucun  déguifement. 

Je  ne  crois  pas  que  l’opération  de  la  teinture  , 
qui  m’a  été  confiée  , puiflè  être  imitée  ; ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  m’approprier  une  dextérité 
particulière  : certainement  tout  homme  qui  ob- 
ferve  & qui  travaille  avec  quelques  précautions, 
pourroit  très  bien  y réuffir  ; mais  je  fuis  intime- 
ment perfuadé  que  de  pareilles  opérations  chy- 
miques , je  dirois  -prefque  alchymiques  „ accom- 
pagnées d’une  multitude  de  dangers  , & qui  con- 
fifte  à fublimer , calciner , extraire  & rediffoudre , 
que  ces  opérations,  dis- je,  font  capables  de  re- 
butter , fans  compter  encore  le  terns  qu’on  eft 
obligé  d’y  employer  indifpenfablement.  Mais  on 
ne  pourra  jamais  empêcher  par  aucun  privilège 
la  fophiftication  & les  contrefa&ions  , comme 
l’expérience  l’a  fait  voir  à l’égard  des  gouttes  de 
la  Motte  , particuliérement  dans  les  chofes  dont 
nots  parlons , vû  que  les  marques  extérieures  de 
fophiftication,  ne  tombent  pas  fous  lesfens;  les 
parties  conftituantes  fubtiles,  ainfi  que  dans  la 
plupart  des  remedes,  ne  font  pas  de  nature  à 
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pouvoir  être  faifis  par  ceux  qui  ne  font  pas  fuffir  • 
famment  verfés  en  Chymie. 

Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  le  Général  la 
Motte , s’il  a été  gbligé  de  vivre  du  produit  de 
fes  gouttes , & qu’il  ait  employé  le  foin , le  tems 
&la  peine  convenables  pour  les  préparer , comme 
on  doit  le  croire',  dans  les  premiers  tems,  il  y 
ait  attaché  un  prix  un  peu  plus  haut , fans  être 
cependant  exhorbitant  :aufli  eft-cepar  cette  rai- 
fon  que  M.  de  Beftuchef  n’a  pas  été  content  que 
je  mille  fa  teinture  à un  prix  lî  modique  , & que 
je  donnalfe  pour  4 liv.  1 1 f.  ce  qui  valoit  un 
Louis  d’or  à Paris  , encore  mes  bouteilles  re- 
noient-elles un  tiers  de  plus , c’eft-à-dire , lïx  gros.» 
Mais  M.  de  Beftuchçf  me  fournilToit  les  moyen9 
de  le  faire  ; & mon  cara&ere  porté  alTez  à la 
prodigalité  , s’y  prêta  volontiers , parce  que  je 
crois  qu’il  eft  cruel  d’entraîner  dans  des  dépenfes 
exceffives  des  gens  peu  à leur  aife  , trop  malheu- 
reux déjà  d’être  affligés  par  leurs  maux.  Quant 
aux  pauvres , l’humanité  nous  ordonne  de  les  . 
fecourir  fans  intérêt. 

Vous  fçavez,  Monlîeur,  que  j’ai  toujours  eu 
l’envie  depuis  long-tems  de  mieux  connoître  tes 
parties  conftituantes  auxquelles  on  pourroit  attri- 
buer proprement  l’effet  dans  les  médicamens  : 

1 étant 
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Étant  toujours  occupé  de  cet  objet , j’étois  pref- 
que  tenté  dans  ce  tems-ci  de  faire  cette  queftion  : 
croit-on  qu’il  exifte  véritablement  une  fubftancé 
capable  de  procurer  du  foulagement , particulié- 
rement dans  les  infirmités  & les  défaillances  hu- 
maines? ou,  fuivant  le  fyftême  à la  mode, ne 
doic,-on*attribuer  qu’à  la  bonne  nature  feule  les 
fecours que  nous  éprouvons  tous  les  jours,  & qui 
fe  préfentent  à propos  ? 

Je  n’entrerai  dans  aucune  difcuiïion  à cefujet 
avec  perfonne  ; mais  qu’un  homme  ait  pris 
une  dofè  de  poifon , ou  qu’il  ait  mangé  des 
plantes  vénéneufes  , telles  que  les  champignons; 
tout  le  monde  dit  cependant  qu’il  eft  mort  de 
cela,  & perfonne  n’accufe  la  nature  de  l'avoir 
laifle  mourir  fans  fecours;  on  ne  peut  également 
nier,  ni  révoquer  en  doute  l’effet  de  l’opium, 
& celui  des  médicamens  purgatifs , dont  on  ne 
peut  pas  révoquer  ni  avancer  rien  fur  la  maniéré 
d’opérer.  Contentons-nous  de  fçavoir  qu’ils 
produifent  tel  ou  tel  effet.  N’eft-il  pas  humiliant 
pour  nous  que  pour  des  remedes  admirables , & 
à-peu-près  univerfels,  comme  le  quinquina  & 
d’autres  fubftances , depuis  peu  en  réputation  , 
d’après  les  obfervations  des  plus  habiles  Médecins , 
nous  ne  puiflîons  citer  la  moindre  cliofe  par  rap- 
port à ce  qui  conftitue  leur  vertu. 

Tome  I,  B b 
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Nous  voyons  cependant  qu’une  petite  dofe 
produit  un  effet  prefque  incroyable.  D’où  cela 
provient-il , & quelle  efl  la  caufe  qu’une  même 
plante  en  différens endroits,  quoique  fous  le  même 
atmofphere,  varie  dans  fes  effets?  Quelles  fontfes 
parties,  & de  quelle  nature  font-elles  ?^Ne  pro- 
viendroient-elles  point  desvaiffeaux  particuliers 
préparatoires  ? On  ne  doit  pas  s’étonner  fi  la  mul- 
titude d’opinions  que  j’entends  journellement  fur 
de  femblables  chofes  m’a  conduit  à l’incrédu- 
lité médicinale  : je  n’en  ferois  jamais  forti  fi  je 
n’eulfe  vu  les  ouvrages  de  M.  Doflîe,  Chymifte 
Anglois,  qui  ont  un  peu  débrouillé  mes  idées  fur 
cette  matière. 

Dans  le  Recueil  des  certificats  touchant  les 
gouttes  du  Général  la  Motte , il  y efl  queflior» 
d’un  jeune  homme  radicalement  guéri  d’une 
maladie  vénérienne  par  l’ufage  feul  des  gouttes 
blanches.  Ce  récit  m’auroit  paru  incroyable,  fi 
un  Médecin  de  Mofcou , fçavant  & digne  de 
foi , ne  m’eût  appris  que  les  gouttes  de  Befluchef 
avoient  guéri  parfaitement  pluficurs  perfonnes 
de  la  vérole. 

En  confidérant  que  ce  n’efl  pas  la  partie 
corrofive  du  mercure , mais  une  fubflance  en- 
core inconnue  qui  produit  fon  effet , vous  pouvez , 
Monfieur , .en  conclure  quelle  exifle  dans  nos 
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.‘gouttes,  d’après  ce  qui  vient  d’être  dit.  Cette 
circonftance  mérite  fans  doute  un  examen  atten- 
tif. Combien  ne  feroit-il  donc  pas  à delîrer  que 
cette  partie  de  la  Médecine  qui  traire  de  l’effet 
des  médicamens , fût  mieux  examinée.  S’il  exifte 
une  fubftance  particulière  efficiente,  ne  pour- 
roit-on  pas  -,  dans  une  foule  de  cas  , ^parvenir 
avec  plus  de  certitude  8c  de  clarté  à la  connoif- 
fance  de  beaucoup  de  maladies? 

J’ai  fait  d’après  vos  ouvrages,  Monfieur  , des 
expériences  fur  le  fel  fufible  purifié  8c  l’étain  , 8c 
j’ai  apperçu  des  traces  de  la  fubftance  phofpho- 
rique.  Le  tems  8c  les  circonftances  m’ont  empë' 
ché  jufqu’à  préfent  d’eflayer  à en  faire  du  pliof- 
phore  meme.  Cela  pourroit  peut-être  me  fournir 
la  preuve  que  nous  rencontrons  encore  l’origine 
du  phofphore  dans  les  autres  régnés,  8c  que  vrai- 
femblablement  nous  n’avons  encore  fait  que  le 
féparer  & le  dégager  du  régné  animal.  L’Au- 
teur Anglois  que  j’ai  cité  paroît  avoir  la  même 
opinion.  Je  crois  avoir  découvert  des  vertiges  de 
cette  fubftance  phofphorique  dans  des  plantes, 
autres  que  celles  qui  font  déjà  connues  pour  con- 
tenir du  phofphore. 

Permettez-moi , Monfieur,  de  revenir  encore 
à la  diflolution  d’or.  On  prétend  que  cette  diffo- 
lution  contenue  dans  l’œther  de  Fxobeniuseft  un 
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remede  particulier  & trcs-efficace  contre  I* 
goutte.  Mais  qui  eft-ce  qui  peut  produire  cet  ef- 
fet î ce  n’eft  fans  doute  pas  l’or  comme  or  ; c’efl: 
donc  oul’æther , ou  l’eau  rcgale  avec  laquelle  il 
eft  mêlé.  L’æther,  en  qualité  d’æther.fe  prend 
à petite  dofe  , & ne  peut  contenir  par  conféquent , 
excepté*  la  fubftance  acide  mafquée,  de  vertu 
diffolvante.  J’ai  encore  une  remarque  à ajouter: 
Nous  penchons  volontiers  pour  les  perfonnés  qui 
ont  notre  même  maniéré  de  penfer;  & c’eft  à 
caufe  de  cela  que  je  cite  M.  Malouin,  qui  fe 
plaint , ainfi  que  beaucoup  d’autres , non  fans  fon- 
dement , que  les  Chymiftes  font  amis  du  merveil- 
leux & delà  nouveauté.  Quel  bruit  ne  fit  point  le 
mélangé  de  l'or,  ou  pour  parler  le  langage  plus 
moderne,  la*  vertu  attraéiive  de  l’æther  pour 
l’or,  vertu  qu’on  nommoit  autrefois fympathie  ! 
On  tâcha  de  perfuader  le  public  que  cet  æther 
attiroit  à lui , par  une  vertu  tout-à-fait  parti- 
culière , l’or  fans  fa  partie  corrofive,  parce  qu’on 
ne  connoiffioit  pas  fa  nature,  ni  fe  s propriétés. 
Au  moment  où  j’étois  occupé  de  ce  travail , en 
examinant  les  gouttes  du  Général  la  Motte  , je 
voulus  mettre  encore  cette  expérience  en  preuve. 

Je  pris  une  forte  diffiolution  d’or,  fur  laquelle 
je  verfai  fort  doucement,  & fans  le  moindre  mou- 
vement deux  parties  d’æther  ; celui-ci  devint 
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bientôt  d’un  très-beau  jaune  , fans  produire  au- 
cun fifflement  ni  effervefcence  ; mais  il  me  parut 
avoir  augmente  dans  toute  fa  ma(Te  ; ma  difTolu— 
lution  d’or  , au  contraire  , avoit  diminué. 

Toutes  les  expériences  me  firent  voir  enfuite  que 

l’eau  régale  s’étoit  réellement  mêlée  en  partie 

avec  l’æther  ; mais  n’ayant  pas  de  confiance  dans 

mon  æther , quoiqu’il  eût  été  confervé  dans  un 

flacon  bien  bouché,  j’en  préparai  de  nouveau 

dont  j’érois  fort  sûr  , & qui  éroit  à toute  épreuve  ; 

je  choifis  un  vaifleau  de  verre  cylindrique  & 

extrêmement  étroit,  dans  lequel  je  mis  une  diflo- 

Iution  d’orexa&ementfaturée;&la  hauteur  delà  • 

liqueur  ayant  été  marquée  avec  le  diamant , j’y 

ajoutai  deux  parties  de  mon  nouvel  æther  très- 

pur;  il  devint  jaune , à ce  qu’il  m’a  paru  , plus 

tard  que  le  premier  ; mais  la  couleur  augmen-  . 

tant , je  féparai  de  ma  diflolution  l’æther  devenu 

jaune;  j’en  verfai  de  nouveau,  5c  il  arriva  la 

même  chofe  ; en  continuant  de  verfer  de 

l’æther , & de  le  réparer , je  parvins  à enlever 

toute  la  diflolution  d’or.  On  voudra  bien  faire 

attention  ici  que  ce  phénomène^  eu  lieu  avec 

un  atther  préparé  fans  le  fecours  d’un  alkali, 

qui  , fuivant  mon  opinion,  occafionneune  def- 

truélion  particulière  , 5c  prive  , à ce  que  je  crois , 

l’æthcr  de  quelque  chofe  appartenant  à fa  pra- 
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pricté  principale.  C’eft  pour  cette  raifonqueje 
ne  me  fers  pas  volontiers,  dans  cette  opération  * 
d’un  cfprit-de-vin  tarrarifé;  je  reétifie  plutôt 
l’æther  fur  l’eau  pure , afin  de  lui  enlever  l’acide 
furabondant  & l’odeur  fulphureufe  qui  lui  eft 
toujours  adhérente. 

Quel!;- ce  donc  que  Pxtherî  M.  Malouin  qui  * 
comme  je  l’ai  déjà  dit , fait  beaucoup  de  cas  de 
cette  liqueur,  avoue  qu’elle  contient  la  par- 
tie la  plus  tenue  de  l’acide  vitriolique.  Mais 
qu’eft-ce  que  la  partie  la  plus  tenue  de  l’acide 
vitriolique  ; Y auroit-il  deux  efpeces  d’acides  dans, 
le  vitriol;  ou  le  mélangé  des  parties  huileufes  de 
l’efprit-de-vin  ne  fubtiliferoit-il  qu’une  certaine 
quantité  de  cet  acide  , en  raifon  de  la  fomme  des, 
parties  huileufes  qui  fe  trouvent  dans  l’efprit- 
de-vin;  Si  nous  convenons,  d’après  la  loi  de 
l’Auteur  Anglois  dont  il  a déjà  été  fait  mention  , 
qui  veut  expliquer  fyftématiquement  toute  la 
Chymie , que  dans  la  préparation  de  l’æther  , 
l’opération  fe  fait  en  dégageant , peut-être  aullî 
en  changeant  le  fel  effentiel  ou  l’acide  de  l’el- 
prit-de-vin,  pîr  la  vertu  éminemment  attraéiive 
de  l'acide  vitriolique,  fur  les  parties  huileufes. 
de  l’efprit-de-vin  le  plus  re&ifié  , cela  reviendra 
toujours  au  meme  , Sc  ne  prouvera  que  la  pré- 
sence de  l’acide  vitriolique  dans  l’xther.  Mais  fç 
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trompera-t-on  beaucoup  en  attribuant  le  mélan- 
gé ou  la  combinaifon  de  la  diflolution  d’or  avec 
l’æther,  à l’affinité  des  acides  entr’eux,  à l’acide  vi- 
triolique , par  exemple , qui  fe  trouve  dans  l’æther 
avec  les  acides  nitreux  & marin  dans  la  diflolution 
d’or,  ou  fi  l’on  veut,  à la  vertu  attractive  fupc- 
rieure  & inferieure  des  acides  mentionnés  entre 
eux.  Il  y a d’autant  moins  de  fympatbie  particu- 
lière entre  l’æcher  & l’or  dans  ce  mélangé,  que 
fuivant  la  propre  expérience  de  M.  Pott,  fi  on 
jette  dans  un  æther  faturéd’or  un  peu  de  limaille 
de  cuivre  , celui-ci  eft  dtfTbus  & fait  précipiter 
l’or;  preuve  que  l’affinité  de  l’æther  pour  l’or 
n’eft  pas  auffi  confidérable  , ou  il  faudroit  donc 
que  l’æther  ufat  de  finefle. 

Ces  prétendues  affinités  dont  je  viens  de  m’en- 
tretenir me  rappellent  un  cas  prefque  femblable. 
M.  Hamberg  , Mathématicien  tres-habile , dit 
dans  un  programme  particulier,  imprimé  dans 
fes  Elcmens  de  Phyfique  , de  campliorâ  per  fpiri- 
tum  nitri  fufâ , que  fuivant  les  réglés  qu’il  a éta- 
blies , tous  les  corps  qui  en  rendent  d’autres 
fluides  doivent  être  fpécifiquement  plus  légers 
qu’eux  ; & il  avance , ou  du  moins  il  cherche  à 
avancer  que  le  camphre  fe  difleut  dans  l’acide 
nitreux , comme  dans  un  corps  plus  pefanr  que 
lui  -même.  Cela  ne  devroit  être  attribué  qu’aux 
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parties  inflammables  contenues  dans  l’acide  ni- 
treux; c’efl  pourquoi  il  appelle  cette  aétion  une 
fufionou  fonte,  & non  une  dilfolution.  D’aprcs 
«ette  propofition  , on  croiroit  que  les  parties  in- 
flammables de  l’acide  nitreux  font  féparces,au 
moins  en  partie,  du  relie  des  parties  acides,  par 
le  moyen  du  camphre.  Je  ne  parlerai  pas  de  la 
fatisfa&ion  que  me  fit  la  leéiure  de  ce  program- 
me , & combien  je  pris  d’idées  fur  cette  fécondé 
terre  de  Becker.  Malheureufement  j’avois  dans 
ce  rems  un  ancien  efprit  de  nitre  que  j’avois 
acheté  d’un  Artifte  ; je  réufiîs  ainfi  que  Hamberg , 
c’elt-à-dire , qu’il  ne  fe  diflolvoit  qu’un  peu  de 
camphre , & que  le  reliant  furnageoit  intadl.  J’eus 
cependant  quelque  méfiance  du  programme 
même.  En  conféquence,  je  me  procurai  unefpric 
de  nitre  que  je  fis  moi-même  ; je  remarquai  auf- 
fi-tôt  fur  les  premiers  morceaux  de  camphre  que 
j’avois  mis  dans  cet  acide  nitreux , que  mon 
acide  diminuoit,  & qu’il  diflolvoit  oufondoitle 
camphre  tant  qu’il  reftoit  de  l’acide. 

Où  eft  donc  la  fufion  du  camphre  par  les  par- 
ties inflammables  ,ou  la  fubflance  feule  de  l’acide 
nitreux  ? Ne  pourroir-on  pas  préfumer  qu’une 
grande  quantité  de  parties  aqueufes , qui  fe  trou- 
vent dans  un  efprit  de  nitre  foible,  empêche 
*ette  fonte  <fci  çette  dillblution.,  n’importe  lequel 
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des  deux  , pourvu  que  cela  foie.  Or , cet  Auteur 
fi  cclebre  auroit  dû  s’appercevoir  qu’il  écrivoit 
quelqu’erreur  ; ou  qu’il  fe  trompoit  lui-même  : 
il  reconnoîc  dans  fon  Programme , §.  XXXII,  qu’il 
y a un  peu  d’acide  nitreux  adhérent  à ce  camphre 
fondu,  & qu’il  fe  précipite  par  conféquenten  y 
ajoutant  de  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  en  foit  dégagé  ; 
il  rapporte  même,  §.  XXXIII , comme  un  phéno- 
mené  particulier,  que  le  camphre  diflous  par 
cet  acide  ne  s’enflamme  pas  davantage  , ce  qui 
le  conduit  à prouver  que  les  acides  éroient  un. 
obflacle  à la  flamme , ou  du  moins  à l’inflam- 
mation. Je  ne  déciderai  pas  s’il  y a ici  une  affi- 
nité ou  une  vertu  attraélive  de  l’acide  nitreux 
avec  les  parties  inflammables  du  camphre,  ainfi 
que  celle  entre  l’æther  & la  diflolution  d!or  ; mais 
ce  qui  eft  confirmé  par  l’expérience , c’eft  que  les. 
acides  minéraux  dans  un  état  de  concentration, 
donnent  de  la  fluiditéau  camphre  en  le  diflol- 
vant.  Neuman,  dans  fa  Diflertation  fur  le 
Camphre  , paroît  avoir  la  même  opinion  , c’eft- 
à-dire , qu’il  croit  que  l’acide  nitreux , ou  plutôt 
fa  fubftance  inflammable  , eft  la  principale  caufe 
de  la  diflolution  du  camphre  dans  les  acides;  car 
apres  avoir  dit  » que  l’huile  de  vitriol  diflout  le 
» camphre , parce  qu’elle  a une  affinité  particu- 
» liere  avçc  les  fubftances  inflammables , & que 
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j>  c’eft  en  vertu  de  cette  propriété  que  l’acidtf 
» nitreux  le  dilfout  en  grande  partie»;  il  avance 
néanmoins  au  fujet  de  l’acide  marin  ,»  on  peut 
»»  bien  encore,  à la  rigueur,  le  difloudre  dans 
» l’efprit-de-fel  ; mais  s’il  arrivoit  une  folu- 
» tion  , il  faudroit  bien  examiner  s’il  ne  fe  rrou- 
» veroit  pas  de  l’acide  vitriolique , ou  de  l’acide 
» nitreux  dans  l’efprit-de-fel. 

J’ai  cependant  vu  le  contraire;  car  ayanr 
de  l’acide  marin  pur  & prefque  fumant,  j’en  aî 
mis  une  once  avec  un  peu  de  ce  camphre  dans  un 
flacon  propre  garni  d’un  bon  bouchon  : mon  ef- 
prit-de  fel  d’abord  très-jaune  , devint  blanc  , 
laiteux , & le  camphre  comme  du  fucre  humide 
mais  il  fe  bondit  trcs-promptement,  quoique  le 
flacon  ne  fût  qu’à  la  fenêtre  ; j’y  mis  peu-à-peu 
environ  deux  gros  de  camphre;  il  fe  diflolvoit 
entièrement , & vint  nager  fous  la  forme  d’une 
huile  rouge  fur  l’efprit-de-fel , redevenu  tranf- 
parent  & plus  rouge.  Je  ne  pus  ni  ne  voulus  pour 
cette  fois  pouffer  l’expcrience  plus  loin , quoique 
je  me  fulTe  propofé  de  faire  encore  quelques 
eflàis  ; mais  ayant  lailTé  fur  la  fenêtre  au  foleil 
pendant  quelques  jours  mon  camphre  di (Tous  & 
furnageant  l’efprit-de-fel,  je  vis  à la  furface  que 
le  camphre  paroilToit  prendre  une  confiftance 
folidc , régulière , & qu’il  fe  formoit , comme  dans 
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la  cryftallifarion  des  fels,-une  pellicule  de  petits 
cryftaux  , dont  la  figure  paroiflfoit  partie  cubique  , 
& partie  femblable  à du  fel  polycbrefte  i l’odeur 
étoit  pure  comme  le  camphre , -ou  plutôt  comme 
un  camphre  de  thym.  Il  n’c  reftoit  plus  de  vef- 
tiges  de  la  fubftance  fuffbquanre  de  l’acide  marin  , 
& elle  paroilfoit  avoir  diminué  quant  à la  malle. 
Cela  m’engagea^Py  verfer  peu-à-peu  deux  gros 
d’eau  pure.  A peine  y en  eut-il  quelques  gouttes, 
qu’il  Te  forma  un  coagulum  blanc , qui  fe  con- 
vertit enfuite  avec  la  totalité  d’eau  en  magma 
favonneuxi  c’eft  pourquoi  j’ajoutai  encore  demi- 
once  d’eau  aux  deux  gros  mentionnés.  Comme 
mon  camphre  nageoit , il  arriva  également  un 
coagulum  blanc , & l’efprit-de-fel  redevint  d’un 
jaune  bien  tranfparenc,  fans  exhaler  aucune 
vapeur.  Je  verrai  avec  le  rems  le  changement  qu’il 

aura  fubi.  ' 

« 

Nous  ferions  d’accord  avec  M.  Neuman , s’il 
eût  dit  à l’égard  de  l’acide  du  vinaigre  concentré 
ce  qu’il  avance  touchant  l’efprit-de-fel  ; car  j’ai 
mis  dans  une  once  de  vinaigre  radical  retiré  du 
verdet,  plufieurs  morceaux  de  camphre  : je  lailfai 
enfuite  le  mélangé  expofé  au  foleil.  Le  camphre 
demeura  fufpendu  dans  la  liqueur  , & il  devint 
infçnfiblement  auili  tranfparent  que  de  la  glace  t 
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en  conféquence  il  ne  pût  fe  liquéfier.  Le  vaifleatt 
qui  contenoit  le  mélangé  ayant  été  placé  fur  un 
bain  de  fable  dont  la  chaleur  étoit  à-peu- près  de- 
puis 170  jufqu’au  180e.  dégré , fuivant  le  ther- 
momètre de  Fahrenheit  ; le  camphre  alors  fe  li- 
quéfia comme  une  huile  rouge  à fa  furface.  Dès 
que  la  chaleur  ceffa  , il  s*épaiflit  de  nouveau;  ce 
qui  me  fit  naître  un  foupçon  me  conduifit  à 
l'opinion,  fçavoir,  que  le  camphre  a la  meme 
difpofition  de  concentrer  les  acides  que  les  par- 
ties huileufes  ; mais  il  faut  convenir  que  nous  ne 
fommes  guere  en  état  d’avancer  quelque  chofe 
de  pofitif  , & qu’il  s’écoulera  encore  beaucoup 
de  temps  avant  de  parvenir  à quelque  certitude  , 
vû  que  le  nombre  de  ceux  qui  s’occupent  de  la 
Chymie-pratique  eft  fort  petit.  Nous  voulons . . . . 
mais  j’oublie  que  je  me  propofe  de  ne  vous 
écrire  qu’une  lettre , & non  un  livre.  Pardon, 
Monfieur,  &c. 
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M.  Margraf  ayanr  écrit  à PAute.ur  pour  lui 
demander  quelques  flacons  de  teinture  de  Beftu- 
chef,  il  ajoutoit  enrr’autres  qu’il  étoit  bien  éloi- 
gné de  vouloir  les  imiter  ; mais  que  fon  unique 
intention  étoit  de  la  comparer  avec  une  autre 
teinture.de  la  même  efpece,  qu’un  de  fesamis 
lui  avoir  apportée  de  Paris , laquelle  laifloit  fur 
une  cuiller  d’argent  une  tache  dorée.  On  pour- 
roit  foupçonter  que  c’eft  ce  phénomène  qui  a 
achevé  de  perfuader  que  les  gouttes  du  Général 
la  Motte,  c’eft-à-dire  de  Beftuchef,  contenoic 
réellement  de  l’or  ; ce  qui  a donné  lieu  à diffe- 
rentes recettes  qu’on  en  a publié  , & qui  n’ont 
abfolument  aucun  rapport  avec  la  véritable  tein- 
ture en  queftion. 

Je  ne  puis  convenir  avec  M.  Model  que  la 
facjlité  avec  laquelle  le  Roi  régnant , 8c  non 
Louis  XIV,  comme  il  l’a  avancé,  a adopté  les 
gouttes  de  la  Motte , fut  un  indice  qu’elles 
n’étoient  pas  préparées  avec  de  l’or.  Je  penfe, 
au  contraire  , que , fût-ce  ce  métal  précieux  qui 
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entrât  dans  la  compofition  de  ces  gouttes,  c’efl: 
plutôt  une  preuve  de  l’intérêt  particulier  que 
prend  à la  confervation  de  fes  fujets  notre  Mo- 
* narque  Bien-Aimc.  J’ai  été  témoin , dans  la  der- 
nière guerre , qu’un  de  nos  Médecins  ayant  dé- 
liré employer  , pour  un  (impie  foldat  , un  re- 
mede  qu’il  croyoit  un  fpécifique»  (ion  prix  ex- 
ceffif  n’empêcha  point  qu’on  ne  l’achetât. 

Les  gouttes  du  Général  la  Motte  ont  été  pen- 
dant long-tems  dans  la  plus  grande  vogue  ; & 
ce  qui  contribua  le  plus  à la  réputation  dont  elles 
ont  joui,  c’efl;  qu’on  prétend  qu’en  1744  elles 
contribuèrent  à foulager  Sa  Majefté  à Metz , 
lors  de  la  maladie  cruelle  qui  mit  toute  la 
France  en  allarme.  Mais  il  paro^j  maintenant 
que  ce  remede  efl;  moins  en  crédit  : d’ailleurs, 
beaucoup  de  gens  ne  le  confiderent  tout  au  plus 
que  comme  un  cordial  que  l’on  peut  trouver  dans 
une  infinité  d’autres  chofes  moins  cheres.  En 
général , on  doit  faire  enforte  que  les  médica- 
mens  les  plus  efficaces  foient  toujours  à un  prix 
affiez  modique  pour  que  les  malheureux  puiffient 
fe  les  procurer.  • 

Je  pafle  au  camphre  que  M.  Model  a traité 
avec  les  acides.  M.  le  Gendre , Apothicaire,  s’efl: 
occupé  du  même  objet , mais  dans  des  vues  dif- 
férentes ; en  cherchant  à enflammer  cette  fubf- 
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tance  éthérce  avec  les  acides  minéraux , il  s’eft 
apperçu  qu’on  pouvoic  parvenir  à en  faire  l’ana- 
lyfe  par  ce  moyen.  On  trouve  dans  le  Journal  de 
Médecine  de  1771 , pour  le  mois  de  Septembre, 
quelques  expériences  à ce  fujet  , qui  prouvent 
que  le  camphre  combiné  avec  l’acide  vitriolique 
donne  à la  cornue  des  produits  femblables  à ceux 
qu’auroit  fourni  une  huile  elfentielle  combinée 
avec  le  même  acide.  11  eft  vrai  que,  fuivant  fon 
obfervation  , les  acides  nitreux  & marin  ne  pa- 
roilTent  pas  avoir  une  forte  a&ionYurle  camphre. 

M.  le  Gendre  a remarqué  en  outre  que  l’acide 
vitriolique  dilTolvoit  à froid  le  camphre  fans  ac- 
tion fenfible,  & que  c’étoit-là  tout  ce  qui  le 
diftinguoit  de  l’efprit-de-vin , qui  dans  fa  décom- 
polîtion  par  les  acides,  préfente  à-peu-près  les 
même  phénomènes  que  le  camphre  analyfé  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  , & il  n’attribue 
cette  différence  qu’à  l’état  concret  du  camphre, 
dans  la  compofition  duquel  il  entre  trcs-peu 
d’air  & d’eau.  Il  appuie  fa  conje&ure  fur  ce  qu’il 
a obfervé  que  l’acide  vitriolique  difTout  la  glace , 
la  grêle,  la  neige  , fans  occalîonner  de  chaleur  ; 
qu’il  en  réfulte  au  contraire  un  froid  plus  con- 
lîdérable , & que  les  vapeurs  qui  couvroient  le 
vafe  s’y  condenfoient  en  forme  de  givre.  Si  les 
huiles  elfentielles  édictées  ont  des  propriétés 
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générales  qui  les  car%&érifent , elles  en  ont 
prefque  routes  de  rrès-particulieres.  En  rapport 
tant  mes  expériences  fur  l’huile  de  Dippel , j’ai 
fait  voir  l’abus  qu’il  y avoit  d’employer  les  acides 
à la  rettification  des  huiles  animales,  & avec 
quelle  promptitude  cette  derniere  étoit  cau- 
térifée  & noircie  par  l’attion  de  ces  acides. 
M.  Marges , Chirurgien  , dans  fon  Examen  tr^y- 
mique  des  différent  remedes  employés  par  les  Em- 
pyriques  pour  traiter  les  maladies  vénériennes , &c. 
dit  qu’ayant  fait  des  mélanges  de  plufieurs  et- 
peces  d’huile  avec  l’acide  marin  fumant,  il  a ob- 
fervé  que  le  pétrole  , l’huile  de  fuccin  re&ifice , 
mêlés  avec  cet  acide , étoient  devenus , contre  le 
fentiment  de  le  Mort , très-noires,  & avoient  dé- 
pofé  une  matière  charbonneufe  très-confidcrable  ; 
ce  qui  confirme  combien  les  acides  occafionnent 
d’altération  aux  huiles. 

Mais  une  autre  obfervationtrcs-curieufe  & fort 
ïntcrelTante  pour  la  Phyfique  &laChymie,  c’eft 
que  M.  Marges  a obtenu,  après  une  digeftion  d’un 
mélangé  d’acide  marin  & d’huile  de  thérébentine* 
des  petites  concrétions  falines , qui , au  bout  d’un 
certain  tems , font  devenues  plus  confidérables 
& ont  pris  enfin  la  figure  d’un  fel  cryflallin  , en 
forme  de  parallélipipede;  tandis  que  l’huile  qui 
les  furnageoit  s’eft  colorée  en  rouge , & a acquis 
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cônliftance  alTez  épailfe.  Les  huiles  d’afpic  & de 
lavande,  digérées  avec  le  même  acide  , ont  of- 
fert des  phénomènes  femblables.  M.  Marges 
ayant  fournis  à la  diftillati«i>  à la  cornue  un  mé- 
langé d’efprit-de-fel  & d’huile  d’afpic  , qu’il 
avoir  laide  digérer  pendant  deux  mois , l’efprit- 
de-fel  commença  d’abord  à palier , enfnite  il  vit 
une  matière  huileufe  cpaifTe,  qui  laîfToic  aux 
parois  du  récipient  des  petits  cryftaux  , la  ma- 
tière reftante  dans  là  cornue  croit  rrès-cpaifle  ; 8c 
au  lieu  de  l’odeur  de  l’huile  d’afpic,  elle  avoit. 
Une  autre  odeur  beaucoup  plus  agréable  & plus 
aromatique. 

Il  eft  bien  fâcheux  que  l’état  languidant  oiïfe- 
trouve  M.  Marges  depuis  quelque  tems , l’ait 
empêché  de  continuer  fes  expériences  fur  une 
matière  qui  peut  nous  donner  quelques  éclair- 
cilTemens  par  rapport  à l’aâion  des  acides  fur  les 
huiles , & peut-être  auflî  fur  la  véritable  nature 
du  fuçcin.  Il  eft  à delîrer  que  le  même  zele  de 
ce  Chymifte  éclairé  fe  ranime , & qu’il  mette  la 
derniere  main  à ce  travail  , qui  ne  parole 
qu’ébauché. 

Les  réfines  ne  • préfentent  pas  moins  que  les 
huiles  aethérées  des  différences  particulières,  quel* 
ques-»|nes  font  flexibles  &calfantes,  in  lipides  & 
fans  odeur , d’autres  fopr  tenaces  & vifqueufes. 
Tome  /.  Ce 
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extrêmement  odorantes  ; il  y en  a enfin  qui  fonc 
fort  dures  & trcs-friables  , ayant  beaucoup 
de  faveur.  Toutes  ces  propriétés  dépendent  vrai- 
semblablement de  l’hidividu  d’oil  on  retire  ces 
réfines,  des  difFérens  principes  qui  s’y  trouvent 
mélangés,  ou  de  la  méthode  dont  on  s’ell  fervi 
pour  les  extraire. 

La  partie  colorante  verte  des  végétaux , par 
exemple,  que  feu  M.  Rouelle  comparait  aux 
réfines  à caufe  de  fa  folubilitc  dans  l’èfprit-de- 
vin  & dans  les  huiles,  n’elt  pas,  malgré  cette 
propriété , ainfi  que  l’a  avancé  M.  fon  frere  dans 
, le  Journal  de  Médecine  de  177}  , pour  le  mois 
‘ de  Mars , une  véritable  réfine.  En  examinant  la 
erguë , j’ai  remarqué  qu’effeélivement  cette  partie 
colorante  verte  préfentoit  aflèz  de  particularités 
pour  être  rangée  dans  une  clalîe  à part.  Voici 
quelques  expériences  fur  lefquelles  je  fonde  mes 
conjeétures. 

J’ai  pris  une  très-grande  quantité  de  ciguë 
fraîche,  dont  j’ai  exprimé  le  fuc  ; j’ai  palfé  promp- 
tement ce  fuc  à travers  un  linge  ferré  ; je  l’ai 
verfé  enfuire  fur  plufieurs  entonnoirs  de  verre 
garnis  de  papier  gris:  la  liqueur  qui  a palTé  étoit 
d’un  rouge  foncé  ; la  fécule  reliée  fur  le  filtre 
étoit  d’un  beau  vert  ; je  la  lavai  avec  de  l’eau  pure 
& froide,  & je  la  féparai , également  que  le  fuc, 
fur  le  filtre. 
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Je  fis  fécher  auffi-tôr  le  réfidu  à la  plus  douce 
«chaleur  , & je  le  mis  en  poudre,  il  avoir  encore 
«ne  odeur  très-virulence  de  ciguë  ; mais  il  ne 
paroilfoit  pas  s’altérer  à l’huniidité  de  l’air. 

Cette  fécule  verte,  ainfi  féparée  fans  le  re- 
cours du  feu,  féchée  doucement,  8c  réduite 
en  poudre  très-fine  , ayant  été  mife  en  digeftion 
•avec  une  grande  quantité  d’efprit-de-vîn , celui- 
■ci.fe  colora  en  vert  ; & dès  qu’il  me  parut  fuffi- 
famment  chargé  , je  le  décantai , 8c  je  verfai  de 
nouvel  efprit-de-vin  lur  le  réfidu;  oc  que  je  ré- 
pétai beaucoup  de  fois  avant  d’avoir  diflous  toute 
la  fécule.  Néanmoins  ce  qui  me  relia  étoit  très- 
peu  dfc  chofe.  Après  avoir  ralTemblé  toutes  mes 
teintures,  & les  avoir  filtrées,  je  les  mis  dans  le 
bain-marie  d’un  alembic  5 & je  diftillai  jufqu’à  ce 
que  les  trois  quarts  de  mon  éfprit-de-vin  fût 
palfé  , je  trouvai  au  fond  de  la  cucurbite 
d’étain  un  réfidu  vert  & très-mol. 

J’ai  expofé  à la  plus  douce  chaleur  ce  réfidu  vert  , 
afin  de  lui  faire  perdre  le  fluide  qui  s’y  trouvoic 
encore  combiné,  & qui  le  mettoit  dans  l’état  mol 
& tenace  ; mais  au  bout  de  deux  jours  que  toute 
l’eau  étoit  diffipée,  il  n’avoit  acquis  que  la  con- 
fiflance  d’un  extrait  mol  Sc  tenace,  qui  avoir 
une  faveur  falée  ,•  & attiroit  l’humidité  de  l’air. 
Dans  la  crainte  que  l’efprit-de-vindontje  m’étois 
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fervi  ne  fût  un  peu  phlegmatique,  & qu'à  la 
faveur  de  l’eau  il  n’eût  enlevé  de  la  fubftance 
extraélive  contenue  encore  dans  la  fécule,  le- 
quel donnoit  à ce  réfidu  la  propriété  des  extraits 
falins  ; je  fis  redifloudre  mon  extrait  dans  beau- 
coup d’efprit-de-vin  que  j’avois  fait  & reâifié 
moi-même,  pour  être  plus  alluré  de  fa  bonté;  je 
fournis  cet  efprit  à la  diftillation  , & l’extrait  que 
j’obtins , quoiqu’un  peu  plus  folide  , attiroit  ce- 
pendant encore  l’humidit£  de  l’air  & avoir  une 
légère  faveur  faline. 

; Après  àvoir  lailTé  cet  extrait  vert  de  la  ciguë , 
expofé  à l’air  pendant  quelque  tems je  le  tritu- 
rai dans  de  l’eau  froide  ; celle-ci  fe  troubla  aufli- 
tôt  ; je  la  jettai  fur  le  filtre;  elle  parut  d’un  jaune 
foncé;  j’ajoutai  de  nouvelle  eau  fur  le  réfidu, 
qui , à mefure  que  je  le  lavois , fembloit  prendre 
de  la  folidité  : enfin  ce  qui  reftoit  fur  le  filtre  étoit 
moins  mol  & beaucoup  plus  vert.  Alors  je  le  dif- 
folvis  une  troifieme  fois  dans  de  l’efprit-de-vin  , 
qui  s’en  empara  beaucoup  plus  promptement  & 
plus  abondamment  ; & lorfque  j’eus  retiré  l’ef- 
prit-de-vin  par  la  diftillation  , l’extrait  que  j’ob- 
tins , expofé  à une  chaleur  douce  pour  évaporer 
le  peu  d'eau  qui  s’y  trouvoit  encore , n’adhéroir 
plus  aux  doigts,  ne  s’humeftoit  pas  à l’air  , & fa 
couleur  étoit  extrêmement  foncée. 


Digitized  by  Google 


t 


Observations  et  Additions.  4»y 
Quelque  bien  re&ifié  que  foit  l’efprit-de-vin  , 
on  voit  qu’en  même-tems  qu’il  fe  charge  de  la 
partie  colorante  verte  des  végétaux  , il  diflbut 
encore  une  matière  extra&o-réfineufe , qui  lui 
donne  les  propriétés  que  nous  venons  de  remar- 
quer. Toutes  les  fois  donc  qu’on  fait  infufer  une 
plante  verte  dans  ee  menftrue  fpiritueux  , il  de- 
vient d’abord  vert;  mais  dans  les  infufions  fuc- 
ceflives  qu’on  en  fait  , l’efprit-de-vin  prend  une 
teinte  verte  plus  foible , & qui  tourne  bientôt 
vers  le  jaune  , ainfi  que  la  plante  ; cette  teinte 
continue  ainli  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  totalement 
jaune. 

Pour  m’alïurer  fi  cette  fubftance  mêlée  avec  la 
partie  colorante  verte  ôc.  confondue  dans  l’ef- 
prit-de-vin , étoit  de  la  nature  des  extraits  gom- 
mo-réfineux , je  fis  évaporer  l’eau  qui  la  contenoit 
jufqu’à  confiftance  d’extrait  : enfuite  je  mis  cet 
extrait  dans  un  petit  matras  fur  lequel  je  verfai 
de  l’efprit-de-vin  ; & après  une  digeftion  de 
quelques  heures,  jem’apperçus  qu’il  étoit*  pref- 
quediflbus  , & que  l’efprit-de-vin  avoit  pris  une 
couleur  jaune. 

La  partie  colorante  verte  qui  revêt  la  furface 
extérieure  des  plantes , paroît  diftin&e  & à part 
dans  les  végétaux;  c’eft  , pourainfi  dire,  une 
efpece  de  vernis  dont  la  nature  a pourvu  les 
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plantes,  dans  La  vue  de  les  garantir  des  maladies 
auxquelles  elles  font  fujettes.  Lorfqu’on  ex- 
trait cette  partie  des  végétaux , en  pilant  la 
plante  qui  la  renferme  , & la  foumetrant  enfuite 
à la  prelfe , on  apperçoit  qu’elle  fe  trouve  répan- 
due & interpolée  dans  le  fluide  de  la  plante  donc 
elle  trouble  la  tranfparence , & s’en  fépare  aifé- 
ment  à froid  par  le  filtre , & que , dès  qu’elle  eft  la- 
vée & paflée , comme  je  l’ai  indiqué,  elle  fe  trouve 
très-pure  , Sc  fuiceptible  d’être  foluble  prefque- 
en  entier  dans  l’efprit.-de-vin.  Il  n’en  eft  pas. 
de  même,  lorl  qu’on  obtient  cette  matière  en  fai- 
fant  chauffer  la  liqueur  j elle  eft  alors  altérée  &: 
combinée  , comme,  l'a  très-bien  vu  M.  Rouelle  » 
avec  une  autre  fubftance. 

Cette  partie  colorante  verte  eft  plus  ou  moins 
abondante  dans  les  végétaux,  fuivant  leur  âge* 
jeur  efpece , & le  pays  où  ils  croiffenr  ; mais  fa 
nature  paroît  aflèz  conftamment  la  même  -,  c’eft 
toujours  une  efpece  de  matiexe  réfineufe  parti- 
culière, dont  l’odeur  n’eft  jamais  bien  aroma- 
tique ; ce  n’eft  pas  la  même  chofe  que  la  matière 
colorante  des  fleurs  & des  autres  parties  de  la 
fructification , dont  la  nature  eft  beaucoup  plus 
variée:  la  partie  colorante  verte  différé  des  refines, 
végétales  ordinaireseneeque  : i°.  l’efprit-de-vin 
he  la  diffout  pas  avec  autant  de  promptitude  - 


( 


Digitized  bÿ  GuCgfe 


Observations  et  Auditions.  '40 
z®.  (î  on  mêle  quelques  gouttes  de  cette  diftolu- 
tion  avec  un  peu  d’eau  , celle-ci  ne  perd  pas  fa. 
tranfparence  > à moins  qu’on  n’en  ajoute  une 
* certaine  quantité;  j°.  l’efprit-de-vin  charge  de 
cette  pâte  verte  , falit  les  mains  au  point  qu’on 
ne  peut  les  nettoyer  avec  un  autre  efprit-de-vin  9 
il  faut  abfolument  employer  de  l’huile  ou  de  la 
graifle;  40.  on  ne  peut  parvenir  à avoir  cette 
matière  dans  un  état  fec  ôc  caftant;  50.  l’archer 
l’attaque  Sc  la  diflout  plus  promptement , 5c 
eii  plus  grande  quantité  que  ne  fait  l’efprit- 
de-vin  le  mieux  reétifié;  5c  la  matière  qui  eu  ré- 
fuite  eft , après  l’évaporation  totale  de  l’æther , 
moins  tenace  5c  moins  molle  que  celle  qui  a été 
Céparée  de  l’clprit-de-vin  par  la  diftillation . 
6°.  enfin  , les  huiles  5c  les  graiffes  diftolvenr  en- 
core tres-aifément  la  fubibmce  colorante  verte  ; 
elles  s’en  chargent  même  par  préférence  à l’ef- 
prit-de-vin  : une  forte  teinture  de  cette  fubftance 
digérée  pendant  quelque  tems  avec  l’huile  , perd  . 
de  fa  couleur  , au  point  que  l’efprit-de-vin  n’eil 
prefque  plus  vert. 

L’extrême  folubilité  de  la  matière  colorante 
verte  dans  les  corps  gras  ôc  huileux , la  forme 
féthe  qu’elle  conferve  après  avoir  été  enlevée  & 
fèparée  de  la  fécule  par  l’æther  , fontfoupçonner 
que  cette  propriété  peut  bien  être  due  à l’acide 
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avec  l’æther,  au  lieu  d’efprit-de-vin  mélangé 
d’acide , l’extrait  réfineux  que  j’en  ai  obtenu  étoit 
abfolument  femblable. 

Je  penfe  bien  qu’une  matière  réfineufe  éprou- 
vant fouvenr  l’aétion  du  feu  ou  des  diflolutions 
répétées,  doit  perdre  un  principe  volatil  qui 
lui  donnoit  de  la  fluidité  & femblable  à la 
thérébentine  cuite , que  l’on  rétablit,  pour  ainfi 
dire.,  dans  fon  premier  état,  en  la  triturant 
avec  une  fubftance  éthérée  telle  que  le  camphre  ; 
mais  l’état  fec  de  notre  matière  colorante  eft  due 
auiïi  à l’aélion  du  dilfolvant  mixte  en  queflion. 

Pour  dêrnkre  expérience , j’ai  fournis  à la  diA 
filiation  à la  coruue  la  réfine  verte,  dépouillée 
entièrement  de  toute  matière  étrangère  ; j’ai 
commencé  d’abor^  par  le  feu  le  plus  modéré 
à ce  degré;  il  a paflc  quelques  gouttes  de 
phlegme  , enfuite  s’eft  montré  une  liqueur  alka* 
line  & de  l’huile  , enfin  j’ai , comme  M.  Rouelle  , 
obtenu  tous  les  produits  des  fubftances  animales. 

On  pourroit,  à ce  qu’il  me  femble,  attribuer 
cette  propriété  particulière  de  la  partie  colo- 
rante verte  aux  diflolutions  , digeftiçns , diftil- 
lacions  & deflîcations  répétées  qu’on  lui  a fait 
£ubir  , & qui  ont  atténué  les  principes  de  cette 
matière , au  point  de  ne  donner  dans  fon  analyfe 
que  dé  l’alkali  volatil  ; ce  qu’il  y a de  tres-remar- 
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quable  , c’cft  que  l’indigo , que  jrai  pareillement 
diftillé  à feunud , m’a  donne  les  memes  rclultats; 

■ce  qui  m’a  moins  étonne,  vu  le  procédé  em- 
ployé pour  retirer  cette  fécule  colorante.  D’ail- 
leurs, ee  ii'eft  pas  la  feule  propriété  que  j’aie 
reconnu  être  commune  à ces  deux  fubftances. 
Peut-être  que  la  partie  colorante  verte  renferme 
l’indigo  tout  formé  ; niais  uni  intimement  avec, 
une  petite  quantité  de  matière  réfineufe  jaune 
qu’on  pourroit  parvenir  à féparer  par  un  moyen 
particulier.  Ce  qui  m’engage  à peufer  ainfr,  c’eflk  i 

que  M.  le  Ray  de  Chaumont , Intendant  de  l’Hô- 
tel Royal  des  Invalides  , & Amateur  éclairé 
ayant  remarqué  la  reilemblance  qu’il  y avoit 
entre  l’anil  d’où  on  retire  l’indigo  dans  lesCon-  . 
trées  brûlantes , & le  fain-foin  de  notre  pays  r 
m’a  prié  de  faire  quelques  expériences  fur  cette 
derniere;  & malgré  mon  peu  de  fucccs,  je  fuis 
perfuadé  de  plus  en  plus  que  l’indigo  exiftedans 
la  couleur  verte  tles  plantes,  que  la  maniéré  dif- 
férente dont  il  fe  trouve  combiné  avec  les  autres 
principes  , exigeroit aufïï  une  manipulation  par- 
ticulière po.ur  l’en  féparer.  Si  les  tentatives  da 
l’indigotier  qui  a employé  for*  procédé  fur  l’ifa- 
tis  & la  maurelle , ont  été  infructueux  ; rt’a-t-on, 
pasréuffi  à avoir  une  couleur  bleue  du  bled  de 
■vache,  en  faifant  fubir  à cette  plante  la  fermea- 
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tation  comme  pour  l’indigo.  Je  fçais  bien  que  nous 
avons  un  grand  pbftacle  dans  la  différence  du 
climat  & de  notre  chaleur , à colle  du  pays  où 
l'on  cultive  l’indigo;  mais  eft-ce  une  raifon  fuf- 
fifante  pour  relier  dans  l’inaftion  à cet  égard  ï 
Oui , je  fuis  convaincu  que  fi  une  de  nos  Acadé- 
mies propofoit  pour  le  fujet  d’un  prix  : Trouver 
un  procédé  pour  faire  de  t indigo  avec  nos  plantes 
<f  Europe  , on  parviendroit  certainement  à ac- 
quérir bien  des  éclairciffemens  fur  cette  matière 
intéreffante. 

1 * 
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• h 

SECONDE  LETTRE 

A MONSIEUR  MARGRAF, 

SUR  LES  EXTRAITS . 

Monsieur, 

• 

Je  m’étois  propofé,il  y a quelques  années 
de  foijmettre  à votre  examen  une  légère  ef- 
quille  de  différens  travaux  de  Chymie;  maisla 
multiplicité  des  affaires  qui  m’occupent  m’ont 
empêché  jufqu’à  préfent  de  remplir  ce  que  je 
projettois.  Permettez-moi  cependant , en  vous 
faifant  l’hommage  de  ma  DifTertation  fur  le  fel 
ammoniac  naturel , de  vous  entretenir  un  inftant 
fur  ce  fujer. 

Notre  maniete  de  procéder  en  Chymie  , fur- 
tout  à l’égard  des  fubltances  qui  appartiennent 
au  régné  végétal,  m’a  toujours  paru  très-impar- 
faite. On  fait  bouillir  & diftiller  ces  fubftances  à 
feu  nud  ; mais  par  cette  derniere  opération  on 
retire  toujours  des  plantes  les  memes  produits  : la 
petite  différence  qu’on  remarque  dans  quelques- 
ns  n’a  pas  encore  été  examinée  avec  affez  d’ac- 
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tention.  Ces  produits  font,  pour  l’ordinaire , une 
huile,  du  phlegme  acide  , & enfin  un  fcl  lixiviel. 
Les  extraits  font  réfineux  ou  gommeux,  & 
l’on  ne  parviept  pas  encore  à obtenir  ces 
principes  des  plantes  dans  un  ^Égré  de  pureté 
convenable  ; les  mélangés  & la  quantité  ne  font 
pas  non  plus  déterminés  avec  affez  d’exaéiitude  , 
parce  qu’ils  Te  trouvent  combinés  intimemene 
entr’eux , & qu’en  général , dans  ces  travaux , la 
plus  petite  circonftance  eft  en  état  de  changer 
aifément  les  proportions. 

J’ai  médité  depuis  nombre  d’années  fur  tous 
ces  inconvénicns , & M.  Ficher  , alors  premier 
Médecin  , m’engagea , aulîi-tôt  que  j’arrivai  à 
Pétersbourg  , de  me  charger  de  l’inftruéKon  des 
Eleves  en  Pharmacie  , & de  leur  montrer  tout 
ce  qui  pouvoit  concourir  aux  progrès  de  leur  Art , 
dont  les  erreurs  font  trop  conféquentes  pour 
qu’on  n’en  confie  l’exercice  qu’à  ceux  qui  s’y 
font  appliqués  long-tems. 

J’ai  appris  en  Allemagne  que  l’ébullition  dé- 
truit les  Tels  eflèntiels  ainfi  que  les  Tels  moyens, 
& que  par  conféquent  on  n’obtient  rien  qui 
vaille  de  ces  fortes  de  travaux.  Combien  n’eft-on 
donc  pas  dans  l’erreur  , en  imaginant  qu’on  re- 
tire par  ce  moyen  les  parties  elTentielles  des  vé- 
gétaux, particuliérement  lorfqu’on  opéré  fans 
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intelligence  & fans  choix.  Je  luis  enfin  fi  défiant 
d:  fi  timide  à cet  egard  , que  je  croirois  com- 
mettre une  injuftice  envers  les  malades,  de  leur 
adminiftrer  de  pareils  remedes.  Quelle  foule  -, 
d’avantages  p^cieux  la  Médecine-pratique  ne 
retireroit-elle  pas , fi  on  daignoit  apporter  plus 
de  foin  & d’exaélitude  à la  préparation  des  médi- 
camens. 

Geofroy,  qui  prétend  qu’il  y a très- peu  de 
différence  entre  un  bon  extrait  préparé  à la 
maniéré  ordinaire,  & celui  fait  d’après  la  mé- 
thode de  LaGaray , m’a  d’abord  féduit , mais  eu 
y réfléchiffant  depuis  fans  préjugé , la  méthode 
de  LaGaray  m’a  plu  infiniment.  Si  on  prend, 
d’après  lui  les  corps  les  plus  compares  & les  plus 
folides,  qu’enfuite  la  liqueur  qui  aura  été  triturée 
long  tems  fur  du  quinquina , par  exemple  , foit 
examinée  avec  les  réaétifs  dont  l’effet  efl:  plus 
prompt  & plus  marqué , & qu’enfuite  on  la  com- 
pare avec  la  liqueur  réfultante  de  l’ébullition  du 
quinquina,  on  fera  bientôt  convaincu  de  la 
différence.  Il  eft  très  certain  que  l’eau  qui  dé- 
tache,, à l’aide  de  la  trituration , les  parties  réfi- 
neufes,&qui  les  tient  mêlées  avec  le  fel,  mérite 
toute  notre  attention. 

11  ne  me  paroît  pas  fort  important  d’exami- 
ner ici  fi  La  Garay  n’a  pas  trop  préconifé  fes 
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fels,  relativement  à leurs  propriétés  médicinales; 
ou  bien  fi  la  dénomination  qu’il  leur  a afFe&c 
leur  étoit  propre  , peut-être  que  Geofroy  & La 
Garay  ont  en  quelque  forte  raifon  tous  deux  ; 
mais  que  penfer  cependant  de  la  corrc&ion  pré- 
tendue, mais  chymérique,&  plutôt  pernicieule 
de  quelques  végétaux , par  le  moyen  de  l’ébul- 
lition , les  Anglois  s’en  font  déjà  apperçu  à l’é- 
gard de  l’opium  & du  miel , quoiqu’ils  l’aient 
profcrits  dans  quelques  endrôirs  de  leurs  Phar- 
macopées. 

Ce  font  là  à-peu-près  les  motifs  qui  m’avoient 
engagé  à examiner  dans  difFérens  états , les  fucs& 
les  infufions  des  plantes  , foit  par  la  trituration  ou 
fans  trituration , tantôt  par  les  réaétifs , afin  de 
connoltre  leurs  efpeces  defel;  tantôt  parl’æther  , 
ou  bien  par  la  diftillation  ordinaire,  pour  fça- 
voir  qu’elle  eft  la  nature  de  leur  efprit  reâeur  ; & 
tantôt  enfin  par  une  forte  de  fermentation , dans 
la  vue  de  m’alTurer  de  leurs  propriétés  particu- 
lières. Il  mefemble  qu’il  nous  refte  encore  beau- 
coup à faire  en  Chymie  ; j’ai  rencontré  du  moins 
toute  autre  chofe  qu’on  ne  pourroirle  préfumer. 
Ne  pourroit-on  pas  demander  encore  dans  cette 
circonftance  , qu’elles  font  les  parties  opérantes 
dani  les  végétaux  , outré  la  combmaifon  de 
l’huile  Sc  du  fel  ? Mais  je  crains  d’abufer , &c. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

S I le  feu  peut  occafionner  quelques  dérange- 
ons dans  l’ordre  de  la  cryftallifation  fi:  de  la 
configuration  des  Tels  ; s’il  eft  en  état  d’altérer 
leur  nature  & leurs  propriétés  au’ point  de  les 
rendre  mcconnoiflàbles  : que  ne  doit  pas  faire  cet 
agent  deftru&eur  fur  les  corps  beaucoup  plus 
compofés,  & d’une  texture  plus  lâche  que.  les 
fels  , fur-tout  lorfqu’il  a une  certaine  a&ivité  ? • 
On  fçait  que  quand  les  fubftances  les  plus  fixes 
font  diffoutes  dans  l’eau  , elles  y deviennent 
fufceptibles  d’une  altération  beaucoup  plus  coiv 
fidérable,  non-feulement  par  rapporta  leur  ag- 
grégation  & à leur  compofuion  particulière  \ 
mais  encore  fuivant  le  dégré  de  volatilité  qu’ils 
acquièrent  à la  faveur  du  mouvement  continuel 
& rapide  de  ce  fluide  , qui  enleve  , avec  lui , en 
s’évaporant  , une  partie  du  corps  diffous  ; & 
comme  cette  partie  eft  ordinairement  la  plus 
volatile  , fa  privation  occafionne  néceffairement 
dans  les  mélanges  un  changement  manifefte  & 
très-préjudiciable.  On  en  voit  des  exemples  frap- 
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diciable.  On  en  voit  des  exemples  frappans  dans 
les  extraits  de  la  claHe  de  ceux  qu’on  appelle 
extraâo  ou  gommo-réfineux.  Quelle  que  foit 
l’attention  avec  laquelle  on  aura  procédé  à leur 
préparation , il  fera  facile  d’appercevoir  qu’en 
dilïolvant  un  extrait  dans  une  quantité  de  li- 
queur égale  à celle  où  il  étoit  auparavant  d’avoir 
été  rapproché  fouscette  forme  par  la  chaleur  au 
bain-marie , une  partie  eft  infoluble  & fe  pré- 
cipite fous  la  forme  d’un  dépôt  terreux , tan- 
dis que  l’autre  colore  davantage  & différemment 
cette  liqueur , qui  exhale  auflî  une  autre  odeur 
que  celle  du  végétal  auquel  elle  appartient. 

Les  précautions  infirdfe  qu’on  doit  employer 
dans  la  préparation  des  extraits  loriqu’on  a in- 
tention de  leur  conferver  les  vertus  des  végétaux 
d’où  ils  proviennent,  ne  font  pas  moins  elTentielles 
dans  la  compofition  de  tous  les  autres  remedes , 
fi  le  fuc  des  plantes  où  leur  infufion  étant  évapo- 
rée jüfqu’en  confiftance  convenable  à la  chaleur 
du  bain-marie  fur  beaucoup  d’afliettes  , ahn 
d’éviter  le  mouvement  de  fermentation  , ne 
font  pas  encore  exempts  d’inconvéniens , à caufe 
de  la  perte  d’une  partie  de  leur  propriété.  Que 
doit-il  donc  réfulter  de  ces  mêmes  extraits  ob- 
tenus par  une  lbngue  ébullition , par  une  évapo- 
ration brufquée  à feu  nud  dans  des  vaiffeaux  de 
Tome  I.  D d 
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métal  ? Ces  derniers  extraits  font  toujours  noirs 
comme  du  charbon , & ont  une  odeur  d’em- 
pyreume  ou  de  caramel  fort  défagréable. 

Il  eft  furprenant  combien  le  choix  des  drogues 
Amples,  fans  parler  de  la  maniéré  dont  on  les 
mélange,  influe  fur  leurs  bons  ou  leurs  mauvais 
effets.  La  ciguc , par  exemple  , a un  point  de 
maturité  qu’il  faut  faifir;  autrement  l’extrait 
qu’on  en  prépare  a trcs-peu  de  vertu.  Ce  point 
de  maturité  eft  l’inftant  où  la  plante  va  fleurir  ; 
elle  eft  alors  d’une  virulence  beaucoup  plus 
confidérable  que  quand  elle  eft  trop  jeune,  ;ou 
qu’elle  eft  en  fleurs.  Sans  doute  aufli  tous  les 
pays&  tous  les  terreins^relativement  à leur  ex- 
pofltion,  & la  nature  de  leur  fol , ne  produifent 
pas  une  ciguë  également  efficace  ; ce  qui  fait 
qu’elle  n’a  pas  toujours  eu  une  réuflke  confiante; 
mais  fuivant  la  réflexion  bien  judicieufe  d’un 
Médecin  trcs-éclairé  , l’infuffifance  d’unremede 
dans  certains  cas  n’eft  pas  un  motif  de  profcrip- 
tion  ; tous  les  jours  les  fpécifiques  manquent 
l’effet  auquel  on  les  adapte. 

M.  Stork  , cet  ami  de  l’humanité , a étendu 
l’ufage  intérieur  de  la  ciguë  pour  des  maladies, 
qui  avoient  éludé  tous  les  efforts  de  l’Art , ce 
qui  a engagé  beaucoup  de  Médecins  à employer 
l’extrait  de  cette  plante  dans  le  vice  cancéreux , 
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ïcrophuleux  & fquirrheux,  leur  fucccs  en  ce 
genre , a palTé  l’efpérance  de  quelques-uns.  Il 
eft  certain  qu’en  ralTemblant  toutes  les  cures 
opérées  pat  la  ciguë  , on  ne  peut  Ce  difpenfer  de 
regarder  cette  plante  comme  le  fpécifique  de 
plufieurs  de  ces  maladies. 

On  a mis  en  ufage  différais  moyens  pour  pré- 
parer l’extrait  de  ciguc  ; les  unsont  indiqué  de  dé- 
purer le  fuc  de  la  plante , & de  l’évaporer  jufqu’à 
confiftance  requife  ; les  autres , qu’on  y mêlât  de 
la  poudre  de  ciguë , ou  bien  de  la  fécule  verre  ; 
il  y en  a enfin  qui  ont  prefcrit  de  faire  évaporer 
tout  Amplement  le  fuc  de  la  plante  paftc  à tra- 
vers un  linge  ferré;  c’eft  même  la  méthode  de 
M.  Stork  ; mais  il  faut  cependant  convenir  que 
cet  extrait  ainfi  préparé  eft  grumeleux  , parce 
que  la  matière  colorante  verte  étant  expofée 
long-tems  à l’adion  d’une  chaleur  continue  , fe 
décompofe  à la  maniéré  des  fubftances  réfi- 
neufes.  D’ailleurs , je  crois  que  fi  l’odeur  viru- 
lente eft  néceftaire  à la  vertu  de  l’extrait  deciguë  ; 
il  n’en  refte  prefque  plus  : au  lieu  qu’en  évapo- 
rant fur  plufieurs  alfiettes  le  fuc  de  ciguë  dépuré  à 
froid  & filtré , ajoutant  enfuite  la  fécule  verte  de 
ce  même  fuc,  féparé,  féché&  pulvérifé  comme 
je  l’ai  dit  dans  mes  obfervations  précédentes , & 
à-peu-près  la  meme  quantité*  de  poudre  faite 
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avec  les  feuilles  de  ciguë  mondées  & de  leurs 
tiges»  & mêlant  le  tout  très-exa&emenc  pouf  . 
former  une  malle  pilulaire  » on  parvient  à con* 
ferver  dans  cet  extrait  les  principes’  volatils  &c 
fixes  contenus  dans  cette  plante.  Cet  extrait  a 
beaucoup  d’aétivité  , & a produit  des  effets 
éronnans.  M.Renou,  Chirurgien  à la  Pomeraye, 
Bourg  du  Diocèfe  & de  l’Eleâidh  d’Angers , 
vient  de  m’envoyer  des  obfervations  concernant 
les  bons  effets  de  l’extrait  de  ciguë  préparé  fui- 
Vant  cette  méthode  : on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  les  trouver  ici. 

Les  pilules  de  ciguë  employées , comme  l’on 
fçait,  par  M.  Stork  , dans  les  fquirrhes  & les  can- 
cers, ont  opéré  des  guérifons  inattendues;  mais 
comme  les  maladies,  dit  M.  Renou , qui , dé- 
pendent de  PcpaifTeur  de  la  lymphe  6c  de  la 
deftruétion  de.fesvaifTeaux  , font  en  grand  nom- 
bre, il  eft  trcs-important  d’étendre  & de  géné- 
ralifer  les  effets  & les  propriétés  d’un  remede  auflî 
efficace,  peut-être  l’unique  dans  certaines  cir- 
conftances.  Voici  les  avantages  que  ce  Chirurgien 
a retiré  de  la  ciguë,  dans  les  loupes,  la  teigne  & 
les  reftes  de  petite  vérole  ; c’eft  lui  qui  va  parler. 

Une  pauvre  femme  du  Bourg  de  Monjan, 
âgée  de  plus  de  cinquante  ans , porroit  au  gea 
nouil , depuis  dix-huit  à vingt  ans,  une  loupe 
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qui , par  un  accroilTement  fucceffif,  éroit  deve- 
nue très-confidérable , & lui  tomboic  jufqu’à  la 
moitié  delà  jambe.  Cette  tumeur,  après  avoir 
été  long-tems  indolente,  devint  enfin  doulou- 
rcufe , & s’abcéda  d’elle-même  ; il  s’y  fit  une  ou- 
verture plus  grande  , par  laquelle  déôouloit  une 
boue  fanieufe  très-fétide.  La  Dame  de  Charité 
du  lieu,  appellée  d’abord  pour  le  traitement 
de  cette  plaie  , après  avoir  fait  plufieurs  panfe- 
mens  infruélueux , pria  un  Chirurgien  de  l’ag- 
grandir , pour  faire  une  application  immédiate 
de  fes  onguents  j elle  fut  fécondée  dans  lès  vues  » 
& après  qu’une  partie  des.bords  de  cette  tumeur 
excavée  furent  emportées  , il  en  réfulta  une  plaie 
plus  large  que  la  main , hérifTee  de  tubercules, 
carcinomateux  que  lesdigeftifs  ne  faifoient  qu’ir-f 
riter;  une  fanie  corrofive  en  fortoit  abondam- 
ment , & le  tout  exhaloit  une  odeur  fi  mauvaife  , 
que  la  Dame  de  Charité , quoique  accoutumée  à 
ces  défagréraens  de  fon  miniftere,  fe  trouva  mal 
plufieurs  fois  aux  paafemens;  elle  fe  crut  en 
conféquence  obligée  d’abandonner  la  partie  , & 
de  confeiller  à la  malade  d’aller  à l’Hôpital 
d’Angers  ; mais  la  répugnance  que  cette  pauvre 
femme  eut  à prendre  un  pareil  parti , fit  quelle 
me  manda.  Je  fus  la  voir  le  zo  Juin  1764 , & re- 
connoiflant  d’abord  plufieurs  lignes  ^|ncéreux  % 
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tant  par  la  fîtuation  préfente  de  la  plaie , que 
par  les  accidens  qni  l’avoient  précédés  ( les 
loupes  ayant  avec  les  fquirrhes  une  affinité 
trcs-prochaine)  : je  réfolus  de  la  mettre  à 
l’ufage  des  pilules  de  Stork , je  la  préparai  par 
un  minoratif,  & lui  recommandai  de  boire 
abondamment  de  la  tifanne  commune  pendant 
tout  leur  ufage  ; elle  prit  d’abord  une  pilule  de 
deux  grains  pendant  quelques  jours  ; j’augmentai 
la  dofe  gradatim ; & dans  l’efpace  de  trois  fe- 
maines  la  malade  en  prit  environ  deux  gros , 
qui  fondirent  avec  une  facilité  étonnante  tous  les 
boutons  carcinomateux  ; les  bords  durs  de  la  plaie 
s’applatirent&  fe rapprochèrent  tellement,  qu’au 
bout  d‘un  mois  la  cicatrice  fut  parfaite , & la 
malade  entièrement  guérie:  Pendant  le  traite- 
ment, je  n’employais  d’autres  topiques  qu’un 
emplâtre  trcs-mince  d’onguent  de  la  mere , pour 
empêcher  le  contaél  de  l’air;  & à chaque  panfe- 
ment  la  plaie  fut  lavée  d’une  décoétion  d’orge  & 
de  feuilles  de  ronce.  Le  régime  de  la  malade 
étoit  une  foupe  au  choux  & au  pain  de  feigle , 
quelques  fruits  de  la  faifon  , une  beurrée,  ou 
quelque  chofe  d’équivalent;  elle  fenroit  ordi- 
nairement quelqu’embarras  de  tête,  après  avoir 
pris  les  pilules,  ce  qui  duroit  environ  une  heure  ; 
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excepté  celle  des  urines,  qui  étoient  très-abon- 
dantes. Au  refte  , le  fommeil  tranquille  & l’ap- 
pétit bon. 

Cette  femme  jouit  d’une  parfaite  fanté  ; elle 
m’a  dit  plufieurs  fois  ne  fentir  d’autres  infirmi- 
tés que  celles  qui  accompagnent  néceflairement 
fon  âge. 

J’ai  eu  plufîeurs  foi?  depuis  occafion  de  faire 
ufage  de  ce  remede  dans  des  loupes  aufïï  an- 
ciennes & aufli  confidérables  que  celle  ci-deflus , 
& je  l’ai  toujours  vu  réuflir  à-peu-près  de  la  mê- 
me maniéré.  Une  femme  de  plus  de  quatre-vingts 
ans , qui  avoit  pareillement  une  loupe  au  genouil , 
exiftante  depuis  plufîeurs  années,  & abcédée  de- 
puis peu , fut  guérie  promptement  fans  autre 
remedes  que  des  pilules  de  ciguc,  & a vécu  en- 
core plufieurs  années  après. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  les  loupes  aux 
genoux  font  une  infirmité  endémique  parmi  les 
pauvres  femmes  de  la  partie  la  plus  occidentale 
de  bas-Anjou  , où  elles  gagnent  leur  vie  à filer 
au  fufeau,  & dont  l’habitude  de  fe  tenir  à genoux 
au  moins  les  trois  quarts  du  jour  renverfées  & 
appuyées , comme  affifes  fur  leurs  talons , le 
plus  grand  poids  du  corps  portant  fur  les  genoux , 
^ oblitéré  quelques  vailTeaux  lymphatiques  & au- 
tres ; de-là  l’obftru&ion , l’engorgement , &Ci 
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Le  régime  légumineux  dont  je  me  fers  parois 
d’une  confédération  effentielle  dans  le  traite- 
ment de  certaines  maladies;  & j’ai  vu  des  effets 
plus  prompts  des  pilules  de  ciguë  chez  les  pau- 
vres obligés  de  l’obferver , que  chez  les  riches. 
C’eft  peut-être  auffi  la  maniéré  dure  de  vivre 
des  Allemands  qui  a fait  la  réuflire  plus  fré- 
quente de  ce  remede  à tienne  qu’en  France. 
Que  dis-je  ! le  fublimé  corrofif  préparé  fuivant  la  ‘ 
méthode  de  WanfWieten  , que  j’ai  adminiftré 
une  infinité  de  fois  en  Allemagne , on  je  l’ai  vu 
réuffir  d’une  maniéré  fi  prompte  & fi  commode 
fur  des  Soldats  Saxons  dans  les  Hôpitaux  de 
Dietz,  deHannau,  de  Wurzbourg  & autres,  ne 
vient  peut  être  que  de  l’état  de  leurs  humeurs 
réfultantes  d’alimens  grofliers , tels  que  le  pain 
de  feigle,  les  choux,  la  fauerkraut , labierre, 
ali  mens  bien  diffcrens  de  ceux  dont  on  fe  nourrit 
en  France , où  ils  font  plus  fpiritueux , plus  aro- 
matiques , & fur-tout  où  l’on  boit  du  vin. 

L’obfervation  fuivante  fera  connoître  l’effica- 
cité des  pilules  de  ciguë  dans  la  teigne.  En  1763, 
un  foldat  Provincial , âgé  de  vingt  & quelques  an- 
nées , fut  congédié  de  fon  Régiment  comme 
affeéié  d’une  teigne  incurable , & renvoyé  à 
Château-Gontier  fa  patrie.  Ilyeffaya,  ainfi  que 
dans  les  environs , tout  ce  qu’il  crut  capable  de  9 
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le  guérir  , fans  que  rien  pût  empêcher  les  pro- 
grès de  fon  mal.  Comme  j’étois  alors  dans  cette 
Ville  pour  quelque  tems , il  vint  me  trouver . 
je  vis  une  tête  affe&ée  d’une  infinité  d’ ulcérés 
plus  grands  les  uns  que  les  autres  , fitué* 
dans  tout  le  cuir  chevelu  , dont  quatre  à cinq 
grands  comme  un  écu  de  Gx  livres  , étoient 
garnis  de  chair  fongueufe  , mameleufe,  & en- 
tourés de  bords  durs  & calleux.  Les  autres 
étoient  des  trous  ronds , finueux , très-profonds 
& communicans  enfemble  ; de  maniéré  qu’en 
injedant  par  l’un  d’eux  quelques  liqueurs , je  la 
voyois  fortir  par  dix  à douze  autres,  comme 
des  trous  d’un  arrpfoir  : le  malade  d’une  pâ- 
leur & d’une  maigreur  extrême,  avoit  encore 
une  fievre  continue , & fentoit  de  vives  douleurs 
dans  fes  plaies  ; cela  joint  à une  pauvreté  ex- 
trême , mettoit  ce  malheureux  au  comble  de 
l’affli&ion.  Je  tentai  fa  cure  , quoiqu’incertain  du  ' 
fuccès  ; & après'  avoir  fait  ufage  pendant'  plus 
de  quinze  jours  (fans  apparence  d’aucun  bon 
effet)  des  topiques  les  plus  appropriés  & les  plus 
recommandés  par  les  Auteurs,  j’efTayai  les  pi- 
lules de  ciguc  , & fufpendis  tout  autre  remede  ; 
je  lui  en  fis  prendre  d’abord  une  de  deux  grains 
chaque  jour , j’augmentai  par  degré  jufqu’à  cinq , 
fix , & même  huit  pilules  par  jour  avec  la  tifanne 
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commune  pour  boiiïon.  Au  bout  de  quelques 
jours , mon  malade  travaille  autrefois  d’infom- 
nie  prefque  continuelle  occafionnée  par  fes  dou- 
leurs , celïa  de  fouffrir , & la  nuit  emiere  avec 
la  moitié  du  jour  ne  furent  plus  pour  lui  qu’un 
tems  de  repos  & d’un  fommeil  profond,  le  relie 
étoit  employé  à faire  quatre  repas  très-fobres  & 
relatifs  à fa  mifere  , mais  de  bon  appétit,  & il 
venoit  me  trouver  régulièrement  tous  les  jours , 
je  lui  preferivois  la  dofe  du  remede  pour  le  fui- 
vanr.  A chaque  infpe&ion  je  voyois  des  progrès 
fenfibles  de  guérifon  dans  tous  les  ulcérés  ; les  pe- 
tits fe  citatriferent  les  premiers  -,  & en  moins  de 
deux  mois,  ils  difparurent  tous  ; les  cheveux 
revinrent  dans  tous  les  endroits  où  le  tégument 
commun  n’avoit  pas  été  détruit;  & peu  de 
tems  après  mon  malade  fe  maria;  il  a vécu  en 
mariage  pendant  quelques  aunées  fans  aucuns 
- accidens  relatifs  à cette  maladie;  majs  j’ai  appris 
que  depuis  cinq  à fix  ans  il  étoit  mort  d’une 
pleuréfie.  Ces  faits  font  connus  de  tout  Château- 
Gontier  ; & M.  Allard , Doéteur  en  Médecine  , 
plufieurs  Maîtres  en  Chirurgie , & M.  Renou , 
Maître  Apothicaire  ont  été  témoins  en  particu- 
lier de  ce  que  j’ai  rapporté  ci-delTus.  Depuis  ce 
tems  je  n’ai  pas  été  dans  le  cas  de  traiter  aucun 
teigneux  d’une  efpece  auflï  extrême  ; mais  dans* 
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ies  teignes  ordinaires  des  enfaias , les  pilules  de 
ciguë  ont  toujours  eu  un  effet  heureux. 

Les  refies  de  la  petite  vérole , fur  quelques 
partie  du  corps  qu’ils  foient  fixes,  ont  toujours 
ccdc  à l’ufage  de  ces  pilules.  J'ai  traité  de  ces 
efpecesde  dépôts  qui  produifoient  des  tumeurs 
fur  les  os,  comme  des  exoflofes;  d’autres  ^fei- 
lofoient  les  articulations.  Enfin  il  y en  avoit  qui 
afïeéloient  les  parties  glanduleufes  de  la  gorge  , 
des  aines,  & meme  la  vue  ; j’ai , dans  tous  ces 
cas,  diffipc  ces  accidens  avec  une  célérité  dont 
j’ai  toujours  été  moi-même  étonné. 

Quoique  j’aie  guéri  avec  ce  remede  plufieurs 
femmes  affligées  d’ulceres  à la  matrice , & cela 
d’une  maniéré  qui  n’efl  pas  équivoque,  je  ne 
donnerai  pas  les  détails  du  traitement  qui  feroit 
long , & fans  doute  inutile  ; d’autant-  plus  que , 
dans  ce  cas , les  pilules  de  ciguë  ont  été  employées 
par  d’autres  Praticiens. 

. Je  fuis,  au  refie,  periuadé,  ajoute  M.  Re- 
nou  , en  terminant , que  les  gens  éclairés  ne  ju- 
geront pas  de  l’importance  des  obfêrvations  pré- 
cédentes par  le  rang  des  perfonnes  fur  lefquelles 
elles  ont  été  faites.  L’économie  animale  efl  la 
même  dans  tous  les  individus.  Le  Médecin  d’une 
grande  Ville  cite  un  grand*,  un  riche  qu’il  a 
traité,  & qui  l’en  a généreufement reconnu. 
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Pour  moi  j’ai  guéti  un  millier  de  pauvres  chefs  do 
familles , dont  partie  n’ont  pu  former  pour  moi 
que  des  fouhaits  heureux  ; d’autres,  que  me 
donner  quelques  journées  de  travail.  Il  y en  a 
enfin  qui  ne  m’ont  payé  que  d’ingratitude  ; car 
ce  vice  fe  trouve  aufli  chez  les  payfans. 

Sjgp  n’étois  depuis  long-tems  uni  à M.  Renou  par 
l'amitié  la  plus  étroite  , j’aurois  une  belle  occafion 
de  faire  ici  l’éloge  de  fes  talens  & de  fon  cœur# 
Mais  on  me  permettra  bien  de  rendre  juftice  à 
la  vérité  , en  avançant  qu’il  eft  peu  de  grandes 
Villes  qui  renferment  un  Chirurgien  plus  éclairé 

plus  inflruit. 

Ce  que  j’ai  dit  des  extraits  doit  s’entendre  des 
autres  compofitions  dont  on  regardé  la  plupart 
comme  trcs-aifée.à  faire , & qui  deviennent  ce- 
pendant , dans  des  mains  ignorantes  ou  cupides  , 
des  poifons  d’autant  plus  dangereux  & plus  per- 
fide^, que  fouventil  n’y  a aucunes  marques  exté- 
rieures qui  puiflent  apprendre  à les  reconnoître 
& à les  indiquer. 

La  Pharmacie  eft  un  Art  utile  au  fucccs  duquel 
l’humanité  a l’intérêt  le  plus  direift.  En  effet , 
que  peuvent  les  Médecins  & les  Chirurgiens 
fans  cette  partie  eflèntielle  de  la  fcience  de  gué- 
rir; N’eft-ce  pas  du  choix  des  remedes  , &de  la 
maniéré  dont  ils  font  préparés  que  dépendent  la 
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nullité,  le  danger  oü  l’efficacité  des  fecours 
qu’ils  adminiftrent.  Quel  eft  le  Médecin  éclairé 
qui , attaché  à fa  profeffion  & à fes  malades , 
pourra  être  tranquille  lorfqu’il  fçaura  que  celui 
chez  lequel  on  porte  fa  formule  n’a  fait  aucune 
étude  des  réglés  qu’il  invoque  pour  fon  exécu^ 
tion , & ne  connoît  pas,  meme  la  nature  des  fubf- 
tances  premières  qu’il  va  mélanger. 

Prifonnier  de  guerre  dans  les  dernieres  Cam- 
pagnes, je  fus  conduit  enPruflè  par  les  Ennemis 
dans  une  Ville  oi\  il  y avoit  plus  de  mille  de  nos 
François  blefïes  ; leurs  plaies , malgré  l’exaditude 
& les  talens  des  Chirurgiens  qui  en  prenoient 
foin , étoient  dans  le  plus  pitoyable  état , le  choix 
& la  compofition  des  remedes  étoient  abandon- 
nés à des  gens  qui  n’avoient  jamais  lu  un  livre  de 
Pharmacie.  A peine  fus-je  chargé,  à la  follicitaj 
tion  des  Officiers  de  fanté  de  l’Hôpital , de  cette 
partie  , que  les  plaies  changèrent  tout-à-coup  , & 
les  Chirurgiens  rappellerent  à la  vie  une  foule  de 
malheureux  qui  alloienr  périr  vi&imes  de  lamau- 
vaife  préparation  des  remedes.  Ce  que  je  dis  ici 
de  moi , je  fuis  perfuadé  qu’(ji  autre  véritable- 
ment Apothicaire  l’auroit  fait  à ma  place. 

On  vient  de  fentir  en  Ruffie  combien  il  étoit 
important  de  protéger  cette  partie  intéreflànte 
de  la  Médécine , qui  s’occupe  du  choix  & de  la 
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préparation  desmédicamens  ; & les  follicirations 
du  premier  Médecin  auprès  de  M.  Model,  pour 
engager  ce  dernier  à inftruire  les  hommes  qui  fe 
deftinent  à l’exercice  de  la  Pharmacie , prouvent 
fuffifamment  qu’il  connoifloit  les  maux  fans 
nombre  qui  peuvent  réfulter  de  cet  Art  falu- 
taire  , même  fupérieurement  enfeigné  par  tout 
autre  que  par  un  Pharmacien.  Un  des  moyens 
employés  par  la  Ruffie  & les  autres  Puiflances 
du  Nord,  pour  remédier  aune  bonne  partie  de 
cet  abus  -,  e’eft  que  les  Souverains  fe  font  rendus 
maîtres  abfolus  des  remedes  qui  fe  diftribuent  à 
leurs  fujets , de  n’en  confier  la  préparation  qu’à 
des  Apothicaires  confommés , auxquels  ils  s’en 
rapportent  aveuglément  pour  le  choix  & l’ipf- 
truâion  de  ceux  qui  doivent  travailler  fous  leurs 
ordres. 

Il  eftbien  étonnant  qu’èn  France,  où  toutes 
les  "parties  de  l’art  de  guérir  font  cultivées  d’une 
maniéré  diftinguée , & avec  beaucoup  de  fucccs , 
la  préparation  des  drogues  foit  devenue  le  do- 
maine de  tout  le  monde.  En  Allemagne , où  le 
nombre  des  Pharmaciens eft  limité  pour  chaque 
Ville,  perfonne  autre  que  les  Apothicaires  ne 
peut  compofer  & diftribuer  des  remedes  ; 
mais  ici  chacun  les  fait  & les  débite;  le  public 
qui  court  toujours  au  meilleur  marché ,.  va  chez  ‘ 
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celui  qui  le  trompe  davantage.  Je  fçais  beaucoup 
de  ces  Marchands  de  drogues , avoir  Ir  peu  de 
confiance  dans  ce  qu’ils  vendent,  que  quand 
ils  ont  befoin  de  remedes  pour  eux-mêmes , 
ils  vont  les  acheter  chez  les  Apothicaires. 

Le  Médecin  eft  encore  étonné  de  voir  fes  Or- 
donnances opérer  d’une  maniéré  tout-à-fait  con- 
traire au  but  qu’il  s’eft  propofé , produire  fou- 
vent  des  effets  malheureux  auxquels  il  n’avoic 
pas  lieu  de  s’attendre , & enfin  le  médicament  le 
mieux  famé  tomber  en  difcrédir. 

Dans  les  Hôpitaux  militaires  du  Royaume , 
dont  la  fage  adminiftration  caraélérift  la  bien- 
faifance  & la  fenfibilité  du  Roi , le  zele  & la  vigi- 
lance de  fes  Miniftres , le  Médecin  Infpeéleur , 
chargé  de  veiller  à la  confervatiou  des  foldats  t 
a grand  foin  de  ne  permettre  la  confection  des 
remedes  qu’à  des  hommes  qui  fe  font  livrés 
pendant  long-tems  à l’étude  de  la  Pharmacie. 
Le  Citoyen  de  la  Ville  feroit-il  donc  un  fujet 
moins  précieux,  pour  ne  pas  s’occuper  égale- 
ment de  fa  confervation.  Pourquoi  la  loi  qui 
défend  à toutes  perfonnes  de  profelfer  un  Art 
quelconque , fi  elles  ne  prouvent  qu’elles  y font 
Experts,  fe  trouve-t-elle  entièrement  négligée 
pour  un  de  ceux  qui  importent  le  plus  à conferva- 
rion  de  l’efpece  humaine?  S’il  falloir  remonter  à 
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la  fource  de  cet  abus  dangereux , combien  rie 
rencontrferiorts-nous  pas  de  gens  d’ailleurs  inf- 
truits,  coupables  de  trop  grandes  légèretés,  en 
parlant  des  médicamens  les  plus  ordinaires, 
comme  fi  ces  médicamens  n’exigeoient  pas  plus 
de  foirt  , parce  qu'ils  font  les  plus  communs. 

Il  ne  fuffit  pas , pour  bien  exercer  la  Pharma- 
cie , d’avoir  du  zele  & même  de  l’intelligence  , 
il  faut  encore  une  étude  profonde  de  la  Phy- 
fique  & de  la  Chymie  ; il  faut  une  connoiflance 
éxa&e  des  fubftances  dont  le  Pharmacien  doit 
faire  le  choix  & l’emploi  : il  lui  faut  une  pratique 
confommee,  beaucoup  de  prudence  & de  cir- 
tonfpe&iori,  avoir  toujours  préfent  lorfqu’J 
travaille  ,&ces  connoiflances  théoriques,  & la 
néceffité  de  l’obfervation.  Je  connois  un  Phar- 
macien qui  a fait  plus  de  douze  remarques  ef- 
fentielles  fur  les  feuls  loochs  blancs. 

Rien  n’eft  plus  commun  fans  doute  d’entendre 
dire  qu’il  eft  fort  aifé  de  faire  une  médecine  , des 
apozêmes,  ou  des  tifannes.  Mais  quand  le  Phar- 
macien feroit  borné  à ces  feules  préparations  , je 
demande  s’il  n’y  a pas  des  réglés  à fuivre  pour 
chacune  d’elles , & fi , lorfqu’on  s’en  écarte , la 
vertu  du  remede  n’eft  pas  émouftee  ou  changée  î • 
N’y  a-t-il  pas  dans  le  médicament , comme  dans 
l’aliment , des  parties  à retrancher , dont  lapré- 

fence 


♦ 


Digitized  by  Google 


Observations  bt  Additions.  43  y 
fence  nuiroit  beaucoup  à fa  vertu  2 Que  l’on  eu 
juge  fur  ce  que  dit  M.  Model  lui- même.  Si  mal- 
gré toutes  les  connoifiànces , fi  un  homme  auflî 
inftruit  trouve  encore  matière  à fe  corriger , qua 
doit-on  attendre  de  gens  (ans  expériences,  fans 
lumières  & fans  vues  2 J’ai  eu  fouvent  l’occafion 
d’obferver  combien  ces  perfonnes  qui  ont  envahi 
la  préparation  des  remedes  influoient  de  toute 
maniéré  fur  leur  mauvaife  qualité. 

Je  me  fuis  cru  d’autant  plus  «fondé  à donner 
ces  réflexions , que  je  ne  crains  pas  d’être  taxé 
de  partialité  , puifque , par  la  place  qua  j’occupe  , 
je  n’exerce  pas  la  Pharmacie  comme  Commer- 
çant. 
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R E M ARQUE 

SUR  LES  OBJECTIONS 

\ • ' , 

DE  M.  BUCHOLZ, 

Concernant  la  di(folution  du  Mercur  e 
l’alkali  phlogijliquè. 

O n trouve  dans  la  Gazette  Salutaire  pour  le 
ii  Mars  & 4 Avril,  1763  , n°.  xm  & xiv  des 
Obfervations  & des  expériences  de  M.  Bu- 
cholz  , Médecin  à Vicinar  , fur  la  méthode  que 
MM.  Margraf  & Veifman  ont  propofé  pour  re- 
difToudre  le  mercure  çrud  & précipité,  foit  par 
un  alkali  fixe  ou  volatil , foit  par  la  leflive  alka- 
line  phlogiftiquée.  M.  Bucholz  eft  dans  l’opinion 
que  M.  Margraf  s’étant  réfervé  la  manipulation 
néceiïàire  pour  cette  rediflolution , M.  Veifman 
l’a  copié,  fans  prendre  la  peine  de  répéter  lui- 
même  le  procédé.  Voici  du  moins  comme  il 
s’exprime  à la  fin  de  la  Gazette.  » De  toutes  ces 
» expériences , le  Leéleur  defintérelfé  peut  con- 
» dure  que  MM.  Margraf  & Veifman  n’ont 
» pas  donné  alfez  exadement  le  procédé  de  cette 
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» diflblution  du  Vif-argent  dans  la  leflivc  du  fang , 

* polir  pouvoir  l’imitér  ; il  eft  encore  bien  éton- 
» nant  que  M.  Veifman  ait  rendu  public  ce  pro- 
» cédé  dans  fa  thefe  , fans  avoir  fait  auparavaht 

* les  eflais  ncceflairés  *.  Il  s’en  faüt  bieh  que  je 
prétende  me  charger  de  prendre  le  parti  de  M. 
Margraf.  Chercher  ici  à défendre  cé  célébré 
Chymifte , ce  feroit , fuivant  moi  , feulement 
juftifierM.  Bucholz;  je  me  bornerai  donc  à expo- 
fer  tout  Amplement  ce  qui  m'eft  arrivé  èn  pareille 
occafion. 

J’ai  lu , il  y a quelques  années  pour  la  première 
fois , l’expérience  de  M.  Margraf  touchant  la 
rcdilTolution  de  l’or  , de  l’argent,  du  mercure  , 
précipites  de  leurs  ménftruès,  par  une  quantité  fm 
l'abondante  de  précipitant , foit  dè  l’alkaii  fixe  , 
volatil  ou  phlogiftiqüé  , mais  cette  éhofe  me  parut 
fi  peu  importante , que  je  I4  regardai  comme  Un 
fîmple  avertiiïémént  que  dans  la  précipitation 
des  métaux  il  faut  employer  avec  beaucoüp  dè 
ménagement  les  liqueurs  précipitantes;  car  fi 011 
n’en  met  pas  fuffifammént  ; & que  lé  diffôlvanc 
ne  foit  pas  parfaitement  faturé,  il  rèfié  dans  lè 
ménftruè  des  métaux  èn  arriéré  ; cè  qui  occâ- 
fionnedu  déchet.  Si  au  contraire  oh  èn  met  trop  , 
il  s’en  rediftout  beaucoup,  & on  à de  nouveau  dtt 
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déchet.  C’eft  alors  un  avis  pour  opérer  avec  prc^ 
caution;  mais  l’expérience  doit  avoir  appris  à 
ceux  qui  s’occupent  un  peu  des  travaux  Chymi- 
co-phannaceutiques , que  les  acides  & les  fubf- 
tances,  tant  du  dillolvant  que  du  précipitant , 
tiennent  û fortement  aux  corps  diflous,  qu’on 
ne  peut  les  en  féparer  entièrement  par  aucune 
édulcoration , fans  redilïoudre  en  mcme-tems 
beaucoup  de  corps  précipités;  l’antimoine  dia- 
phoretique  , l’or  fulminant , &,  comme  l’a  éprou- 
vé M.  Bucholz , relativement  au  foufre  doré 
d’antimoine , le  démontrent  tous  les  jours , & 
prouvent  combien  il  nous  relie  encore  de  chofes 
à fçavoir  touchant  la  do&rine  des  fels , & la  pot 
fibilité  de  leurs  changemens. 

Je  ne  connois  l’Ouvrage  de  M.  Veifman  que 
par  l’extrait  qui  s’en  trouve  dans  la  Gazette 
Salutaire  du  zj  Août  1764.  Mais  ayant  répété  les 
expériences  de  M.  Margraf  fur  le  mercure , je 
vais  les  expofer  ici  en  abrégé.  Je  préviendrai 
auparavant  que  je  crois  que  M.  Margraf  a bien 
raifon  , lorfqu’il  dit  qu’en  faifant  de  pareilles  ex- 
périences on  doit  avoir  les  premières  connoilTances 
des  principes  & des  manipulations:  il  faut,  fui- 
vant  l’axiôme  falia  non  agunc  niji  foluta , éten- 
dre le  menltrue  pour  précipiter,  II  paroît  que 
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M.  Bucholz  ne  l’a  pas  fait  ; du  moins  eft-on  en 
droic  de  le  foupçonner.  Quant  à M.  Margraf,  ce 
feroit  lui  faire  injure  que  de  lui  demander  s’il 
l’a  fait , & même  d’en  douter.  Mais  la  lelïïve 
de  fang  dont  s’eft  fervi  M.  Bucholz  étoit-elle 
bonne , & l’expérience  lui  a-t-elle  réuili  i II  paroit 
que  c’eft-là  le  point  de  difficulté. 

Voici  de  quelle  maniéré  j’ai  procédé.  J’ai  fait 
difloudre  une  demi-once  de  mercure  dans  de 
l’efprit  de  nitre;  j’ai  étendu  enfuite  la  diflolution 
dans  deux  onces  d’eau  diftillée , f y ai  verfé  peu 
à peu  de  la  teffive  alkaline  phlogiftiquée  jufqu’air 
point  de  faturation  de  l’efprir  de  nitre  ; j’ai  ajou- 
té encore  demi-once  d’alkali  phlogifliqué  ,&  une 
once  & demie  d’eau  i"  j’agitai  le  mélangé  , & le 
Iaiflai  à la  fenêtre  d’une  chambre  tempérée.  J’ap- 
perçus  bientôt  qu’il  fe  levoit  de  rems  en  tems  des 
bulles  d’air;  c’eft  pourquoi  je  l’ëxpolai  au  foleil, 
& l’y  Iaiflai  tant  qu’il  ne  parut  plus  de  bulles  d’air 
& que  la  liqueur  furnageante  fût  tranquille  & 
claire;  elle  étoit  cependant  jaune  en  couleur;  je 
décantai  çerte  liqueur  claire  de  deflus  le  préci- 
pité par  le  moyen  du  filtre  , & je  la  mis  au  foleil' 
dans  un  vaiflèau  de  verre  garni  dé  fon  couvercle  : 
très-peu  de  tems  après  je  remarquai  à la  furface 
de  ma  liqueur  une  pellicule  brillante  couleur  dé 
perle  ; je-  l’enlevai  avec  une  plumé  chaque  fois. 
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qu’elle  me  femblojt  avoir  une  épailTeur  conve- 
nable. Apres  l’avoir  fait  fécher  fur  un  papier 
blanc , je  vis  que  c’étoit  une  efpece  de  fper- 
ma  raercurii  j car  fi-tôt  qu’on  le  mettoit  dans 
les  charbons  ardens  fur  une  plaque  de  fer  , le  mer 
cure  s’attachoit  à qnç  petite  lame  d’or  qu’pti  ter 
noit  au-deflus,  8ç  s’y  redufeitoit.  Il  s’etoit  formé 
aux  parois  & au  fond  du  vafe  de  beaux  cryfc 
taux  clairs , tranfpareps , d’une  figure  rombot- 
dale , oblongue  » & même  auffi  de  cubiques  ; je  les 
ramafïai  avec  foin  : il  y en  avoit  un  demi-gros* 
Je  les  mi?  dans  un  petit  creufetpofé  fur  les  char- 
bons rouges  fous  une  cheminée  , & au-deflous 
duquel  étoit  un  autre  creufet  percé  à fon  fond, 
d’un  tro_u  garni  d’un  tube  de.  verre , afin  de  re-, 
tenir  plus  aifément  le  mercure  $ ils  devinrent; 
blanc , dççrépiterent  à.  une  plus  grande  chaleur , 
avec  bruit , Çc  préfenterent  par , les  éprçuveSj 
ultérieures  des  çsyftaux  d’une  véritable  felénite. 
Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  d’où  ces  cryf- 
taux  peuvent  provenir,  mais  il  pe  faut  paslaif-^, 
fer  ignorer  que  le  fel  dont  on  s’gft  feryi  pour  la, 
préparatiqn  de  l’alkali  pblogi  (tiqué  çt  ait  calciné 
depuis  plus  d’un  an , & qu’en  répétant  cette  e** 
pçrience  avec  un  (el  de  tartre  extemporané  nou- 
vellement calciné  , je  u’ai  pas  eu  cette  félénite  •*, 
elle  fe  fera  formé  vraiferablablemenr  d’elle- 
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même  dans  le  Tel  par  le  laps  de  tems.  En  contir 
nuant  l’évaporarion  de  ma  liqueur , j’obtins  enfin 
de  petits  cryftaux  partie  blancs  comme  la  neige, 
& partie  couleur  de  perle  j ils  n’avoient  aucune 
folidité;  Sc  tant  qu’ils  étoient  humides , ils  paroif. 
foient  gras  : à un^  médiocre  chaleur  , ils  s’atta- 
choient  à l’or  & le  blanchilïoienr  : avec  une  huile 
exprimée , ils  fe  convertiftoient  en  un  magma  fa- 
vonneux  fans  être  chauffés  extraordinairement  ; 
& pour  qu’il  ne  manque  pas  une  feule  des  pro- 
priétés mercurielles , ces  cryftaux , expofés  au 
foleil,  devinrent  noirs-,  c’ctoit  une  pure  dilT»- 
lution  de  mercure  dans  l’alkali  phlogiftiqné  fans 
aucune  autre  circonftance  que  celle  dont  nous 
avons  parlé;  mais  je  crois  d'apres  cela  pouvoir 
conclure  que  M.  Margraf  n’a  pas  jugé  néceflaire 
de  donner  la  manipulation  particulière , puif. 
qu’elle  eft  un  réfultat  de  la  nature  même  de 
la  chofc. 

Je  penfe  qu’on  ne  devroit  jamais  dire  qu’une 
chofe  eft  impoflible  d’après  une  ou  plufieurs  ex- 
périences , & encore  moins  accufer  d’erreur , , 
puifquele  plus  fouvent  on  doit  chercher  en  foi- 
même  la  raifon  d’une  expérience  incertaine.  Avec 
la  Chymie  , il  faut  en  ufer  comme  avec  les  fem- 
mes, c’eft-à-dire  , prendre  garde  aux  moindres 
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«hofes.  Pour  donner  une  preuve  de  ce  que 
j’avance,  je  vais  citer  un  exemple. 

Le  fçavanr  Apothicaire  d’Ofnabruck , M. 
Meyer  y fait  mention  dans  fon.  excellent  Traité 
cle  la  Chaux  vive , d’un  mercure  précipice 
bleu.  Voici  comme  il  s’exprime  : » J’ai  verfé  fur 
« une  once  de  bleu  de  Prude  huit  onces  d’efprit 
» volatil  de  fel  ammoniac  aqueux  ; le  bleu  de 
» PruflTe  perdit  bientôt  fa  couleur , & l’efprit 
«volatil  devint  d’un  jaune  vineux.  L’efprit  co- 
» loré  ayant  été  filtré,  puis  diftillé  dans  une  cor- 
« nue  jufqu’à  la  moitié , laifla  en  arriéré  une  li- 
« queur  un  peu  jaune , qui  n’avoit  ni  odeur  vo- 
« latile , ni  faveur  alkaline  ; mais  feulement  un 
« goût  fallu,  doux -,  elle  précipitoit  une  dilfolu- 
« tion  de  fer  dans  les  acides  fous  la  plus  belle  cou- 
» leur  bleue  : non-feulement  le  fer  étoit  précipité 
»>  par  cette  liqueur  en  bleu  de  Prude  , mais  en- 
« core  1 or  & le  mercure.  L’argent , au  contraire, 
«étoit  précipité  en  gris  de  tutie,  &c.  Enfin, 

« nous  avons  encore  un  précipité  bleu  de  mer- 
» cure  qui  nous  manquoit  jufqu’ici». 

A peine  eus-je  lu  cette  expérience  , que  je  ' 
m’empredai  de  la  répéter  ; mais  quoique  la  difc 
folution  d’or  fût  précipitée  fous  une  belle  cou- 
leur bleue  ( je  ne  doutai  point  qu’il  n’y  eût  dut 
fer),  l’expérience  ne  me  réuffic  pas  egalement 
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avec  le  précipité  de  mercure  , quoique  je  l’eufle 
• déjà  répété  eu  différentes  fois;  il  paroifToit  que 
notre  précipité  avoir  une  propenfion  pour  tour- 
ner au  bleu;  mais  que  cette  couleur  difparoifToit 
•auffi-rôt.  Des  occupations  me  firent  abandonner 
ce  travail  ; mais  à Poccafion  de  la  lefîive  du  fang, 
le  mercure  précipité  bleu  me  revint  à Pef- 
prit  ; je  repris  donc  cette  opération,  &j’yréuflîs 
d’une  maniéré  qui  m’étonna  ; car  j’obtins  de  la 
liqueur  préparée  depuis  quatre  mois  un  mer- 
cure précipité  bleu,'  femblable  pour  la  couleur 
au  plus  beau  bleu  de  Pru(Te  : enforte  que  je  doutai 
il  réellement  il  y avoir  du  hiercure  précipité. 

Mais  cette  fubflance  métallique  ne  tarda  point 
à Ce  manifeller  dès  qu’on  l’expofa  au  feu.  On  Ce 
fait  ici  une  quedion  : comment  là  chofe  arrive- 
t-elle?  L'alkali  urineux  auroit-il  retenu  & dif- 
fout  le  principe  colorant  pour  le  communiquer 
enfuite  aux  corps  auxquels  il  convient?  Comment 
lachofe  Ce  pafTe-t-elIe  ! Je  n’adopterai  pas  encore 
la  théorie  de  Meyer  fur  I’acidum  pingue,  quejè 
ne  la  connoiffe  plus  parfaitement , d’autant 
mieux  que  fans  elle  il  eft  poflible  d’expliquer  les 
phénomènes  remarqués ci-defTus , en  confidérant 
fans  préjugés  les  expériences  que  nous  avons  tenté 
fur  cette  liqueur  avec  les  réa&ifc,  & dont  voici 
l’abrégé. 
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La  liqueur  n’éprouva  aucune  alteration  par 
mélangé  des  fubftances  acerbes  ; preuve  qu’elle  % 
ne  contient  point  de  fer.  La  teinture  de  rofes 
devint  plus  tranfparente  , & le  fyrop  de  vio- 
lettes délaye  tourna  au  pourpre.  Quant  à l’or, 
il  a déjà  été  dit  qu’elle  le  précipitait  en  blanc: 
la  diflolution  d’argent  fe  précipita  fous  la  pins 
belle  couleur  de  rofe  ; mais  cette  couleur  devint 
ttcs-blanche.  M-  Mf  yer  dit  qu’elle  eft  grife  comme 
la  tutie.  L’argent  que  j’ai  employé  pour  cette 
diftolution  fait  la  lune  cornée,  il  fe  précipite 
prpmprpnaent , & fous  la  forme  de  caillé  blanc. 
La  fplution  d’alun  fe  précipita  aufli  fous  unç 
belle  çouleur  bleue  ; celle  du  fel  de  faturne , au 
contraire , fut  précipitée  fous  une  couleur  blanche; 
d’apros  les  expériences  énoncées,  cette  liqueur 
çfl:  îPune  nature  finguliere  & admirable  ; mais 
•ç_e  qui  fuit  va  faire  difparoître  tout  le  merveil;- 
leux  ; je  mêlai  notre  liqueur  avec  la  lefllve  de 
fang  , & il  fe  dégagea  fur  le  champ  une  odeur 
urineufe  volatile.  Pour  m’aflurer  fi  cette  odeur 
urineufe  volatile  exjftoir  réellement  dans  la  li- 
queur retirée  du  bleu  de  ProfTe , je  verfai  un 
peu  d’huile  de  tartre  par  défaillance  fur  une 
autre  portion  de  cette  liqueur  pure , & il  exhala 
bientôt  du  mélangé  une  odeur  urineufe  volatile , 
prefque  plus  forte  qu’avec  la  leiïive  du  fang. 
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t/alkaR  minéral , au  lieu  de  l’huile  de  tartre  » 
pflFîrit  le  même  phénomène  renfprre  qu  on  ne  peut 
douter  que  dans  cette  liqueur  il  n y ait  un 
alkali  volatil  de  mafqué  ; & toutes  les  expériences 
çnt  fait  voir  qu’il  était  fous  la  forme  de  fel  ?m- 
moniacal.  Or,  ne  pourroit-on  pas  erpire  que  ce 
fel  ammoniac  fe  trouve  dans  l’efprit  volatil 
ammoniac  aqueux , & que  dans  la  diftillation 
de  l’efprit  il  monte  en  fubflance,  Pour  éviter 
tout  fpupçpn,j’ai  fournis  à la  diftillation quatre 
onces  d’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  aqueux  , 
femblable  à celui  que  j’ai  employé  dans  mes  ex- 
périences, & j’en  ai  retiré  la  nrnitié.  Il  ne  fa 
trouva  point  de  fel  ammoniac  dans  le  réfidu.  On 
peut  donc  conclure  que  dans  le  bleu  de  Pru(Te  * 
il  y a dé  l’acide  vitriolique  8c  de  l’alun  dégagé  du 
bleu  de  Prulfe  , écqu’il  a formé  avec  une  partie 
de  fel  urineux , dans  lequel  le  principe  colorant 
fe  trouvoit  diffout , un  fel  ammoniac  ou  lecret 
de  Glauber  : ce  qui  eft  confirmé  par  tous  les 
précipités  dont  il  a été  fait  mention.  Mais  il 
relie  encore  un  bel  ç.xamen  à faire,  pourfçavoir 
en  quoi  confiée  particulièrement  la  partie  co- 
lorante bleue , qui  tient  fi  opiniâtrément  à la 
tetre  particulière  dans  la  précipitation  ; & fi  l’on 
pouvoir  faire  du  bleu  de  Prufie  fans  fer. 


« 
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Ilfaudroit  d’abord  s’aflurer  fi  dans  notre  liqueur 
il  n’y  a pas  une  exrra&ion  particulière  du  fer  , 
fans  qu’elle  ait  diflout  fa  terre  groffiere;  ce  qui 
mériteroit  un  Traité  ad  hoc.  Ces  expériences  nous 
apprennent,  i9.  que  tantôt  un  procédé  Eéufïït , 
& tantôt  il  ne  réuflît  point,  quoiqu’avec  les 
mêmes  matières;  i®.  combien  il  faut  êtrecirconf- 
pe&  dans  les  jugemens , afin  d’obferver  exacte- 
ment fi  pendant  l’opération  il  ne  fe  fait  pas  de 
nouveaux  compofés  qui  occafionnent  des  chan- 
gemens , & nous  portent  à tirer  de  faufles  con- 
féquences  , lorfque  l’on  n’a  pasafiez  approfondi 
fon  fujet.  C’eft  toujours  être  trcs-inconfidéré  que 
de  juger  les  autres  trop  précipitamment  , d’après 
fa  maniéré  de  voir  , & je  crois  qu’en  pareil  cas 
on  peut  toujours  dire  avec  Haller  : » Ah  com- 
« bien  nos  connoiftances  font  encore  au  berceau- 
*>  de  la  fageffe  » ! 
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M.  Bausobre,  l’Editeur  de  la  fécondé  par- 
tie Allemande  des  Œuvres  de  M.  Margraf  donc 
la  traduction  ne  doit  pas  tarder  à paroître,  s’ex- 
prime ainfi  au  fujet  de  la  réponfe  aux  objec- 
tions de  M.  Bucholz,  fur  la  rediflolution  du  mer- 
cure , d’après  la  méthode  de  M.  Margraf.»  M.  Bu- 
cholz auroit  beaucoup  mieux  fait  de  répéter 
avec  la  plus  grande  attention  les  expériences  de 
M.  Margraf  ; car  tout  dépend  de  la  vraie  maniéré 
d’opérer,  puifque  quand  les  matériaux  ne  font 
pas  fidèles,  que  les  vaifièaux  ne  font  pas  propres, 
& que  l’eau  eft  impure , les  expériences  préfentent 
toute  autre  réfultat  ; les  occupations  de  M. Mar- 
graf font  trop  multipliées  & trop  férieufes  pour 
lui  permettre  de  s’amufer  aux  difputes  litté- 
raires : & fi  M.  Model  n’eût  pas  craint  que  ceux 
qui  ne  font  pas  encore  initiés  en  ChymiepulTenr 
être  induits  en  erreur  par  M.  Bucholz , il  n’au- 
roit  pas  pris  la  peine  de  répondre  pour  M.  Mar- 
graf; je  crois  néanmoins , quant  à moi , que  M: 
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Modcl  a trcs-bien  fait  de  prendre  la  défenfe  de  la 
vérité,  & j’ai  le  plaifir  , par  ce  moyen,  devoir 
mon  ami  dlfculpé.  La  vérité  a befoin  de  dé- 
fenfeurs , fur-tout  en  Chymie,  où*il  n’y  a que 
trop  de  gens  iiltcrefïcs  à lâ  déguifer  ». 

Il  eft  nécefTaire  d’avertir  que  l’efprit  aqueux 
de  fel  ammoniac  doit  être  préparé , fuivanc 
M.  Meyer , fans  chaux  , c’eft-à-dire  , avec  partie 
égale  de  fel  ammoniac  & d’alkali  fixe.  Cela  eft 
d’autant  plus  vraifemblable  , que  M.  de  Fourcy 
s’en  eft  expliqué  dans  le  tems  avec  l’Auteur , 
qui  lui  a mandé  qu’en  effet  c’ctoit  de  cette  ma- 
niéré : circonftance  que  je  cite  exprès , parce 
qu’elle  peut  influer  fur  la  couleur  des  précipités 
mentionnés. 

Quoique  M.  Macquer  ait  fait  des  découvertes 
intcreflantes,  6e  les  plus  belles  expériences  fur  le 
bleu  de  Prude , dont  nous  n’avions  pas  avant  lui 
dè  véritable  théorie , on  ne  peut  guere  réflé- 
chir fur  cette  matière  particulière  , fans  trouver 
encore  quelques  phénomènes  à expliquer  : par 
exemple  , M.  Deyeux  a remarqué  qii'ert  traitant 
du  bleu  de  Pruffe  avec  de  l’âlkali  fixe,  il  s’en 
exhaloit  une  odeur  urineufe  ; ce  qui  me  fit 
d’abord  penfer  que  ce  fel  y exiftoit  tout  for- 
mé , mais  dans  l’état  ammoniacal  & combiné  avec 
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facide  vitriolique  : pour  m’en  aflurer  , je  mêlai 
partie  égale  de  chaux  éteinte  & de  bleu  de 
Prufle , & je  mis  promptement  le  mélangé  dan  s 
une  petite  cornue  avec  un  peu  d’eau,  & je  dis- 
tillai à une  trcs-douce  chaleur  ; la  liqueur  qui 
paffa  étoit  un  véritable  alkali  volatil  ; il  ne  me 
reftoit  plus  pour  vérifier  ma  conjedüre , que  de 
lefïïver  le  bleu  de  Prude  avec  de  l’eau  bouillante 
diftillée  ; mais  la  leflïve  examinée  enfûite  avec 
les  réadifs , ne  ‘me  préfentâ  âucün  alkali  à nui 
ou  commun,  j’eus  feulement  un  peu  d’alun.  Les 
tentatives  que  M.  Deyeux  a faites  à cet  égard  ont 
été  également  infrudeufes  ; mais  il  a poude  plus 
loin  fes  recherches  ; en  voici  l’abrégé. 

Une  once  de  bleu  de  Prude  dn  commerce  , 
mis  dans  une  cornue  de  verre , à donné  les  pro- 
duits fuivans: 

i°.  Une  liqueur  dont  rôdeur  étoit  tellement 
finguliere  qu’il  ne  fut  pas  poÜible  dèlacomparer 
à aucune  autre  odeur  ; 

1 °.  De  l’alkali  v.olatil  fous  forme  fluor  ; 1 

j°.  De  l’alkali  volatil  concret  ; 

4°.  Un  fel  accompagné  d’ alkali  volatil; 
j °.  Un  véritable  foufre  qui  s‘eft  fublimé  au  co 
de  la  cornue. 

M.  Deyeux  a trouvé  dans  la  côrnué  , apres  là 
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diftillation,  une  matière  noire  qui , dès  qu’efle 
eût  éprouvé  le  contaét  de  l’air , s’enflamma  en 
répandant  une  vapeur  qui  avoit  l’odeur  d’efprit 
fulphureux  volatil.  Alors  cette  matière  eft  de- 
venue d’un  jaune  couleur  de  rouille. 

Le  premier  produit , mêlé  avec  l’alkali  fixe,  a 
exhalé  une  légère  odeur  d’alkali  volatil  -,  & avec 
la  di Solution  mercurielle , il  a fourni  un  précipité 
d’abord  très-blanc,  mais  qui  pafla  en  peu  de 
tems  à la  couleur  d’ardoife.  • 

Le  deuxieme  & troifieme  produits  ne  différent 
nullement  de  l’alkali  volatil. 

Le  quatrième  produit  a paru  être  un  fel 
formé  par  la  combinaifon  d’un  acide  fulphureux 
volatil , car  il  a été  décompofé  par  les  moyens 
ordinaires.  M.  Deyeux  a euà  part  l’acide  fulphu- 
reux & l’alkali  volatil. 

Le  cinquième  produit  avoit  toutes  les  proprié- 
tés d’un  véritable  foufre  commiin, il  étoit  jaune, 
brûioit  fur  les  charbons  ardens,  en  répandant 
* une  flamme  bleue  , & une  odeur  d’acide  ful- 
phureux volatil. 

Le  caput  mortuum  contenoitaulïidu  foufre, 
du  fer , & une  terre  qui  a paru  fe  diffioudre  aiïez 
difficilement  dans  les  acides;  le  fer  avoit  d’abord, 
ainfi  que  toute  la  matière , une  couleur  noire  ; 

mais 
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niais  il  s’eft  changé  en  ochre , des  que  le  foufre 
avec  lequel  il  s’eft  trouvé  uni  fe  fût  enflamme. 
Ce  foufre , ainli  que  celui  qui  s’eft  fublimé , fem- 
blenr  avoir  été  formés  pendant  f opération;  car  il 
ne  s’eft  manifefté  qu’à  la  derniere  violence  dq 
feu  ; il  avoir  été  précédé  par  de  l’acide  fulphu-. 
reux  volatil , qui  s’étoit  combiné  avec  de  l’alkali 
volatil. 

La  formation  du  foufre  eft  tresaifée  à conce- 
voir,  parce  que  les  parties  conftituantes  de  cette 
fubftance  fe  trouvent  contenues  dans  le  bleu  de 
PrulTe;  mais  c’eft  l’alkali  volatil  qu’on  ne  peur 
obtenir  à nud  ou  combiné  , en  leffivaqt  le 
bleu  de  PrulTeavec  l’eau;  tandis  qu‘o;i  l’a  par 
le  moyen  des  intermèdes  à la  plqs  dtsuce  chaV 
leur. 

Les  réfultats  de  UanaJyfe  que  nous  venons 
de  rapporter  ne  font  pas  tout-à-fait  conformes 
à ceux  que  Meilleurs  Geofroy  , Macquer  fie 
Baumé  ont  obtenu  , puifqu’ils  ont  retiré  dq 
bleu  de  Prufle , par  la  diftillation , une  vé- 
ritable huile.  Cette  différence  de  l’analyfe  de 
ces  fçavans  Chymiftes  donne  lieu  de  préfumer 
-que  le  bleu  de  Prulïè  du  commerce  ne  fe  pré- 
pare pas  toujours  de  la  même  maniéré , fie  que 
pour  avoir  fur  ce  fujet  des  connoilfances  pl^s 
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certaines  & plus  détaillées , il  faut  nécedai- 
rement  faire  foi-même  le  bleu  de  Prude  fans 
le  concours  de  l’alun  ; c’eft  ce  que  compte  faire 
M.  Deyeux , qui  eft  bien  en  état  de  nous  éclair- 
cir ce  point. 
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EXAMEN 

DU  CHARBON  DE  TERRE 
DE  NOJVGO  RO  D E. 

J’ai  été  chargé  d’examiner  differens  charbons 
de  terre;  mais  je  ne  décrirai  ici  que  celui  de 
Nowgorode  , nouvellement  découvert , & le 
charbon  de  Newcaftle  , ou  la  poix  d'Angleterre, 
qui  m’afervi  de  contre-épreuve. 

Le  charbon  de  Nowgorode  ne  fe  retire  que 
de  la  première  couche  de  terre , ou  d’un  teélum; 
c’eftàcaufe  de  cela  qu’il  a l’apparence  de  char- 
bon ardoifé  ; il  eft  formé  par  couches  , falit  con- 
Gdérablement  les  doigts  ; il  eft  d’une  couleur 
brune  tirant  fur  le  noir  , plein  de  fentes , & n’efl: 
pas  brillant  ; il  prend  feu  aifément , donne  une 
flamme  claire  , & fe  convertit  enfin  en  une  cen- 
dre grife  rougeâtre.  On  trouve  en  outre  dans 
beaucoup  de  morceaux  de  ce  charbon  de  véri- 
tables pyrites. 

J’ai  pris  en  différentes  fois  quatre  livres  de  ce 
charbon  concafle  ; j’en  ai  rempli  une  cornue  de 
verre  luttée  , que  j’ai  placé  fur  le  bain  de  fable  au. 

Ffij 


4j i Récréa  tions  Chymiquïs.' 
degré  inferieur  à l'eau  bouillante;  j’eus  un 
phlegme  qui , excepté  l’odeur  d’empyreume , 
reflembloit  à de  l’eau  pure  ; il  paffa  enfuite  une 
liqueur  jaunâtre  mêlée  d’huile  légère  , qui  à 
l’odeur  paroifloit  acide;  mais  elle  préfenta avec 
les  réa&ifs  tous  les  phénomènes  de  l’alkali.  Ces 
deux  produits  faifoient  enfeinble  environ  dix- 
huit  onces.  En  augmentant  le  feu,  il  vint  un 
efprit  urineux , accompagné  d’abord  d’une  huile 
légère  , enfuite  d’une  autre  plus  pefante  qui , 
en  réfroidiflanr , avoir  la  confiftance  d’une  huile 
figée.  Je  changeai  de  récipient  ; cette  huile  de- 
vint plus  bitumineufe  par  les  progrès  de  la  dis- 
tillation , &au  feu  le  plus  fort,  les  vaiffeaux  le 
remplirent  de  vapeurs  blanches  dont  l’odeur  croit 
plus  bitumineufe  qu’acide  , ou  alkaline  volatile  ; 
ce  dernier  produit  pefoit  fept  onces. 

Les  produits  furent  examinés  Suivant  leur 
numéro;  l’alkali  volatil  y doininoir  : je  donnai , 
à la  faveur  d’une  chaleur  douce , de  la  fluidité 
à l’huile  , fie  j’en  féparai  , par  le  moyen  de  l’eau  * 
chaude  , les  parties  falines  qui  s’y  trouvoient 
adhérentes;  l’eau  colorée  en  .jaune  avoir  une 
vraie  faveur  Saline  ; je  la  féparai  par  le  filtre  ; 
mais  en  peu  de  tems  elle  Se  fonça  en  couleur , 
fie  il  vint  nâger  à la  Surface  un  peu  d’huile  fort 
brune.  Le  jour  Suivant  f je  me  difpofai  à reéliûer 
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l’efprit  urineux  : en  conféquence  , je  mis  les  pro- 
duits phlegmariques  avec  l’eau  féparée  de  l’huile 
par  le  filtre  dans  une  cucurbite  garnie  d’un  réci- 
pient, & je  diftillai  à la  plus  douce  chaleur; 
mais  au  lieu  d’un  alkali  volatil,  ou  du  moins 
d’une  liqueur  volatile  , je  n obtins  qu’un  phlegme 
einpyreumatique.  Je  cédai  donc  la  diftillation  ; 
la  liqueur  reliante  étoit  devenue  plus  foncée,  & 
il  s’en  étoit  féparé  encore  un  peu  d’huile  trcs- 
noire  ; mais  ce  qui  m’étonna  le  plus , c’ell  qu’elle 
avoir  parfaitement  l’odeur  du  caftoreum.  Ce 
n’eft  pas  à moi  l'eul  que  cette  odeur  parut  telle, 
elle  fit  la  meme  impreffion  fur  toutes  les  perfon- 
nes  qui  fentirenr  cette  huile  ; & les  expériences 
qui  ont  été  faites  ailleurs  fur  ce  fujet  ont  conftaté 
le  même  phénomène. 

Incertain  de  fçavoir  oû  avoit  pa(Té  mon  eC- 
prit  urineux,  je  ne  fus  pas  long  temsàle  décou- 
vrir: & à l’aide  d’un  alkali  fixe,  jem’apperçus 
qu’il  avoit  pris  la  forme  d’un  fel  ammoniacal  ; 
& vrailèmblablement  l’acide  qui  l’avoit  neutra- 
lifé  étoit  mafqué,  & comme  enveloppé  de  par- 
ties huilenfes;  car  je  trouvai  au  col  de  la  cornue 
un  corps  denfe  prefque  bitumineux  , qui,  con- 
sidéré à la  loupe  , paroilToit  cryftallifé  , & déga- 
gea une  odeur  urineufe,  en  le  mêlant  avec  de» 
alkalis  fixes. 
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Le  réfidu  de  la  dillillation  des  quatre  livres  de 
charbon  de  Nowgorode  , pefoir  une  livre  onze 
onces.  Je  le  fis  calciner  pendant  quelques  heures 
dans  un  creufet  ; il  diminua  d’une  once  & de- 
mie; je  le  fis  bouillir  enfuite  avec  de  l’eau  diftil- 
lée  environ  deux  heures;  je  filtrai  enfuite  la  li- 
queur auffichaude  qu’il  fut  polïible  ; elle  étoit  un 
peu  jaunâtre  , & ne  m’offroit  avec  les  réaélifs  , 
que  quelques  veftiges  alumineux.  La  lelïïve 
ayant  été  évaporée  doucement  pendant  deux 
jours,  il  fe  dépola  au  fond  de  la  capfule  des  cry£ 
taux  blancs  mêlés  de  rouges , & qui , delféchés  , 
étoient  gras  au  toucher  comme  le  talc  le  plus  fin  : 
je  les  mis  à part.  Au  bout  de  quelques  jours  il 
s’étoit  formé  dans  la  liqueur  reliante  des  cryf- 
taux  plus  blancs,  plus  folides , plus  gros,  & fe 
comportoient  dans  les  expériences  comme  une 
vraie  félénite.  Ce  qui  reftoit  de  la  leffive  ayant 
été  examiné,  préfenta  toujours  avec  les  réac- 
tifs les  propriétés  d’une  fubftance  alumtneufe. 
Je  continuai  de  la  faire  évaporer  jufqu’à  ce 
-qu’il  n’en  reliât  plus  qu’une  once.  Les  derniers 
cryftaux  qui  fe  formoient  étoient  tranfparens , 
hexagones,  pointus  à leur  extrémité  fupérieure  ; 
ils  étoient  folubles  dans  l’eau  , laillbient  précipi- 
ïer,  par  l’addition  d’un  al  k ali  fixe,  une  terre 

qui  fe  redilTblvoit  aullî-tôt  dans  l’acide  vitrio- 
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lique.  Ces  cryftaux  bien  deflcchés  fe  bourfou- 
floient  fur  le  feu  ; mais  beaucoup  moins  que 
l’alun , 8c  ne  prenoient  pas  autant  d’eau  dans 
leur  diflolution.  Mais  ces  derniers  phénomènes 
ne  feroient-ils  pas  dus  à la  forte  calcination  an- 
térieure qui  peut  avoir  féparé  la  terre  la  plus 
grofliere. 

J’ai  déjà  dit  que  j’avois  fait  en  deux  différentes 
fois  des  expériences  fur  le  charbon  de  terre  de 
Nowgorode  ; j’ai  donc  fait  calciner  à feu  nud 
le  caput  mortuum  du  fécond  eflai  aflèz 
long-tems , & de  façon  qu’ayant  pris  une  large 
furface  dans  les  vaifTeaux  , il  pouvoir  être  réver- 
béré -pas  la  flamme  ; la  malle  devint  un  peu 
plus  blanche  ; mais  étant  réfroidie , elle  avoit 
l’odeur  hépatique  ; je  la  fis  bouillir  enfuite  dans 
l’eau  pure;  je  filtrai  la  leffive  qui  paroifloit  ver- 
dâtre ; & par  l’addition  de  l’efprit-de-fel , j’en 
précipitai  du  foufre  commun. 

Comme  j’ai  avancé  que  le  réfidu  contenoir  un 
fel  alumineux  , on  concevra  aifément  la  forma- 
tion du  foufre. 

J’ai  procédé  de  la  même  maniéré  avec  le 
charbon  de  terre  d’Angleterre,  ou  de  NeW- 
caftle;  8c  la  différence  confiftoit  en  ce  que  ce 
charbon  fournit  infiniment  moins  de  pblegme; 
de  maniéré  que  j’en  ai  obtenu  la  moitié  moins 
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que  de  charbon  de  Nowgorode  , c’eft-à-dirêi 
de  quatre  livres  de  matière , huit  onces  & dernier 
l’huile  étoit  auffi  en  moindre  quantité,  il  n’y  eu 
avoir  que  fix  onces  & demie  ; mais  elle  étoit 
plus  tenace  & plus  bitümineufe;  il  fe  rrouvoic 
daiis  le  ccd  de  la  cornue  une  mafle  faline  ammo- 
niacale plus  épaifle  & plus  noire  : le  phlegme 
reflembloit  à celui  du  charbon  de  Nowgorode  » 
& avoir  également  l’odeur  de  caftoreum. 

La  grande  quantité  de  phlegme  & d’huile  te- 
hue , qu’on  retire  du  charbon  de  terre  de  Now- 
gorode, fembleêtre  la  caufe  de  la  flamme  claire 
qu’il  rcpartd. 

Le  réfidu  des  quatre  livres  du  charbon  de  terre 
d’Angleterre  pefoit  deux  livres  dix  onces  & de- 
mie; à fa  furface  il  paroifloir  brillant  comme  un 
Vernis  noir  : la  matière  reliante  tourna  au  gris 
Hoir-,  je  la  fis  calcinera  feu  nud  pendant  plulîeurs 
heures,  elle  ne  donna  pas  davantage  de  flamme, 
mais  elle  rougir  comme  une  pierre  ; lorfqu’elle 
fut  refroidie  ; elle  pefoit  deux  livres  cinq  oncçs 
& demie;  ainfi  elle  avoit  encore  perdu  cinq 
onces» 

Je  fis  bouillir  la  mafle  calcinée  & changée  pres- 
que en  une  pierre  ponce , dans  un  vaifleau  de 
Verre,  avec  de  l’eau  pure;  ie  filtrai  la  liqueur 
ftulïï  chaude  qu’il  fut  poffible  , & je  la  mis  à ré» 
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froidir.  Le  jour  fuivanc , elle  n’avoit  éprouvé 
aucun  changement;  je  la  fournis  à 'l'évapora- 
tion infenfible  ; elle  ne  préfenta  rien  de  féléni- 
reux:la  leflive  étant  concentrée , je  l’examinai 
avec  des  réaélifs , & elle  ne  montra  que  de 
foibles  indices  de  fel  marin;  l'évaporation  finie, 
il  refta  dans  le  vaifleau  quelques cryftaux  petits, 
& cependant  cubiques. 

Huit  onces  de  charbon  de  terre  d’Angleterre  , 
concaffé  & bouilli  pendant  deux  heures  avec  de 
l’eau  diftillée  ,-la  liqueur  filtrée  , puis  évaporée 
jufqu’à  rcdu&ion  des  deux  tiers,  ne  préfenta 
avec  les  réa&ifsque  ce  que  nous  avons  déjà  ob- 
servé ci-deflus. 

Pareille  quantité  de  charbon  de  Nowgorode 
traité  de  la  même  maniéré , n’offrit  aucun  chan- 
gement avec  les  rca&ifs;  mais  les  cryftaux  de 
lune  & le  fel  de  Saturne  en  folution  , devinrent 
untantfoit  peu  blanchâtres  ; les  premiers  ne  for- 
mèrent aucuns  grumeaux. 

Je  mis  un  peu  des  liqueurs  phlegmatiques 
obtenues  de  la  diftillation  des  charbons  que 
j’examinai  dans  des  petites  cornues  où  il  ‘y  avoir 
de  l’alkali  fixe;  je  plaçai  ma  cornue  furie  fable, 
& je  donnai  le  feu  comme  il  convient  ; celle  du 
charbon  de  Nowgorode  me  donna  un  efprit 
urineux , pur , tranfpareot-,  & clair  comme  de 
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l’eau  , faifant  effervefcence  avec  tous  les  acides , 
& colorant  en  vert  le  fyrop  de  violettes  : en  un 
moi , un  véritable  alkali  volatil  fous  forme 
fluide. 

La  liqueur  obtenue  au  contraire  du  charbon 
de  terre  d’Angleterre  exhaloit  à la  vérité  la  fubf- 
tance  volatile  bitumineufe;  mais  elle  paroifloit 
d’un  brun  foncé , & préfenroir  auffi  des  proprié- 
tés alkaline?.  Quant  au  changement  de  couleur 
arrivé  au  fyrop  de  violettes.  Je  crois  qu’il  ne 
peut  fervir  ici  d’aucune  preuve , parce  que  la 
liqueur  étoit  brune  & mêlée  de  parties  hui- 
lenfes. 

Les  expériences  d’Hierne  fur  les  charbons  de 
terre  d’ EcofTê  fe  trouvent  avoir  du  rapport  avec 
mon  examen  da  charbon  de  terre  d’Angleterre; 
Jepourrois  mêmeprefque  dire  qu’elles  font  par- 
faitement d’accord  : elles  prouvent  ma  propor- 
tion , fçarvoir , que  le  plus  fouvenr  deuxanalyfes 
faites  en  difFérens  tems  fur  le  même  corps,  par- 
ticuliérement de  ceux  qui  appartiennent  au 
régné  minéral , peuvent  offrir  de  légers  change- 
ment y qui  nailfent  tantôt  du  mélange  naturel 
des  parties , tantôt , & la  plupart  du  tems , de 
notre  maniéré  de  procéder.  Je  ne  parlerai  point 
du  changement  de  couleur  qui  arrive  aux  li- 
queurs falines  provenant  de  la  diftillation  du 
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charbon  de  terre  , ainfi  que  de  leur  efFervefcence 
avec  les  acides  minéraux , parce  que  la  première 
de  ces  deux  propriétés  me  paroît  trop  incertaine  , 
à caufe  de  la  couleur  brune  ; & la  fécondé  , par 
rapport  aux  parties  huileufes  qu’elles  contien- 
nent, pour  les  donner  comme  des  preuves.  Mais 
j’avouerai  toujours  que  je  n’ai  pas  trouvé  encore 
d’examen  plus  circonfiancié  fur  les  charbons  de 
terre  que  celui  d’Hierne. 

M.  Vallerïus  dit  dans  fa  Minéralogie , à l’ar- 
ticle du  charbon  de  terre  , qu’ils  fourni  fient  dans 
la  diftillation , i°.  un  phlegme , i°.  un  efpric 
fulphureux  d’un  goût  très-piquant , 30.  une  huile 
tenue  comme  le  naphre , 40.  une  huile  plus  pe- 
fanre  femblable  au  pétrole , qui  , dans  la  précé- 
dente , va  au  fond , & monte  vraifemblablement 
au  plus  grand  feu,  j°.  un  fel  acide  femblable 
à celui  du  fuccin  , 6°.  enfin  une  terre  noire  pure  , 
qui  refte  au  fond  de  la  cornue.  11  eft  à prefumer 
que  ce  célébré  Naturalifie  a écrit  ce  que  nous 
venons  de  citer  , avant  d’avoir  vu  les  manuferits 
d’Hierne,  & qu’il  a répété  lui-même  les  expé- 
riences ; car  il  dit  encore  dans  une  remarque,  de 
ce  même  endroit , qu’il  fe  dégage , il  efi  vrai , 
pendant  la  diftillation  un  acide  ; mais  il  ajoure 
cependant  intérim  non  negandum  ejletiam  quod - 
dam  urinofum  hic  latcre. 
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Quelles  parties  conftituantes  attribuerons-nous 
au  charbon  de  terre  ? Comment  concevoir  fa 
formation  ? Les  Alchymiftes  répondront  fans 
doute  à la  première  queftion,  en  difant  que 
c’eif  la  terre  & le  foufre  ; car  la  terre  eft  la 
înere  de  toutes  chofes , & le  foufre  fupplée  à 
'tout  ce  qu’on  ne  peut  pas  dire.  Ceux  qui  ont 
plus  de  connoilTances  dans  Phiftoire  naturelle, 
regarderont  vraifcmblablement  le  pétrole  & le 
bitume  comme  les  principales  parries  confti- 
tuantes-  C’eft  le  fentiment  de  ces  dem  ers  que 
nous  adopterons,  relativement  à l'inflammabi- 
lité; mais  qu’on  n’exige  pas  de  nousque  nous 
déclarions  formellement  que  les  bitumes  & les 
pétroles  appartiennent  inconreftablement , foie 
au  régné  végétal , ou  au  régné  minéral.  Je  ne 
fuis  ni  pour,  ni  contre  cette  opinion , quoique 
j’avoue  incliner  pour  le  régne  végétal  ; car  quel- 
que convainquante  que  m’ait  paru  d’abord  l’opi- 
nion de  Kunckel,  fçavoir,  que  le  bitume  pro- 
vient des  falines,  je  n’en  vois  pas  encore  aflez 
de  preuves.  Si  ce  pétrole,  dit  on , lorfqu’il  efl: 
pur , & qu’il  a très-peu  ou  point  de  parties  ter- 
reflres , fubtiles  & diflolubles,  fe  trouve  coagulé 
& épailïï  par  un  efprit  acide  , il  en  réfulte , 
félon  la  nature  & la  pureté  de  l’huile  de  pétrole, 
un  bitume , plus  ou  moins  coloré , tel  que  le 
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fuccin,  la  gomme  copale  , le  jayet , 1 afphalte; 
mais  ces  dernieres  fubftances  /ont  préfumer 
qu’elles  contiennent  des  efpeces  de  terres  étran- 
gères. 

Les  charbons  de  terre  ont  fans  contredit  ces 
principes  pour  bafe  , & cette  terre  eft  de  dif- 
férentes efpeces , ainfi  que  les  charbons.  Les  uns 
avancent , par  exemple , qu’il  entre  dans  la  corn- 
pofition  du  charbon  gras  une  terre  argilleufs 
& limonneufe  ; d’autres  une  terre  gypfeufe  ou 
calcaire,  & qui  fe  rapporte  bien  au  charbon  de 
Nowgorode  , & la  fclénite  qu’on  rencontre  dans 
les  cendres  pourroit  en  être  une  preuve.  Ce  font 
des  charbons  de  cette  efpece  qu  Hierne  a examine, 
puifqu’il  dit  avoir  retiré  du  réfidu  de  fix  livres 
de  charbon  dé  terre  d’Ecoffe  , des  cryftaux 
pointus  & en  aiguilles , infolubles  dans  l’eau. 

Les  Auteurs  del’Encyciopédieavancentquele 
charbon  de  terre  eft  un  mélangé  de  terre , de 
pierre,  de  poix  & de  foufre.  M.  Vallérius&  plu- 
fieurs  autres  Naturaliftes , a (Turent  qu’on  ne  ren- 
contre jamais  ou  très-rarement  du  foufre  dans 
le  charbon  de  terre;  ils  croient  que  pour  former 
un  charbon  de  terre , on  pourroit  mêler  la  terre 
marneufe  ou  limonneufe , en  forme  de  couches , 
avec  le  naphte  , ayant  foin  de  l’impregner  d’une 
vapeur  fulphureufe.  La  relation  que  nous  avons 
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fur  une  efpece  de  charbon  de  terre  d’Irlande  qui 
ne  répand  pas  de  fumce,  parole  rendre  ceci  dou- 
teux. Cependant , comme  cette  ôbl'ervation  n’eft 
accompagnée  d’aucune  analyfe  chymique,  & 
qu’il  11’y  eft  queftion  que  de  la  vapeur  i'ulphu- 
reufe  bénigne  qu’on  fenc  pendant  la  combus- 
tion de  ce  charbon,  nous  n’en  dirons  rien  de  dé- 
cifif. 

.Scheuchzer  a trouvé  en  SuilTe  du  charbon  de 
terre  pyriteux  ; il  y a même  rencontré  des  co- 
quilles : 011  en  trouve  auffi , Suivant  fon  rap- 
port , dans  les  mines  de  charbon  de  terre  d’An- 
gleterre. Il  paroît  porté  à regarder  la  préfence 
de  ces  coquilles  dans  le  charbon  de  terre  comme 
une  preuve  du  Déluge  : mais  mon  delTein  n’efl: 
pas  de  m’engager  dans  cette  queftion  , ni  d’exa- 
miner h le  charbon  de  terre  exifte  depuis  la 
Création.  Nous  en  relierons  à l’hrftoire  des 
mines  que  nous  ont  donné  des  hommes  célébrés  , 
& M.  Lehman  entr’autres. 

Mais  quelles  conféquences  tirerons-nous  de 
l*odeur  de  caftoreum  qu’acquiert  le  phlegme  du 
charbon , dès  que  fon  fel  volatil  fe  convertit  en  fel 
moyen  ou  ammoniacal?  Par  quelle  compolîtion 
ou  tranfpolîtion  des  parties  du  charbon  de  terre 
pouvons-nous  expliquer  ce  phénomène  ? Tous  les 
Auteurs  qui  ont  parlé  du  caftor  nous  ont  bien 
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inftruit  de  fes  parties  continuantes  ; mais  nous 
ignorons  d’où  provient  l’odeur  du  caftoreum 
dans  le  charbon  de  terre.  L’hiftoire  naturelle  du 
cailor  , fa  nourriture  , fa  demeure  , dont  il  eft 
queftion  dans  beaucoup  d’ouvrages , ne  nous  ap- 
prennent rien  fur  cette  odeur  particulière  ; la 
feule  choie  que  nous  trouvions  dans  les  Physi- 
ciens ,&  qui  nous  donne  ici  quelques  lumières, 
c’ell  la  propriété  remarquée,  que  le  caftoreum 
nouveau  eft  une  matière  birumineufe,  ou  un 
mélangé  de  cire,  de  miel,  qui  brûle  trcs-aifé- 
ment  au  feu,  comme  la  poix,  a beaucoup  de 
fel  volatil  d’une  nature  alkaline.  C’eft  par  certe 
raifon  que  Neuman  penfe  que  la  fubftance 
fpécifique  du  caftoreum , divifé  également  dans 
routes  fes  parties , dépend  de  l’huile  particulière 
qu’on  en  retire  dans  l’analyfe  , je  pourrois  dire 
galénique  , par  l’extraélion  & la  diftillarion. 
L’ambre  gris  ne  feroit-il  pas  une  matière  bitu— , 
mineufe  ? Nous  fçavons  en  général  que  lorfqu’on 
mêle  plufieurs  gommes-réfines  cnfemble  , il  en 
réfulte  une  odeur  particulière  qui  n’exiftoit  par 
auparavant  dans  aucune  de  ces  fubftances  prifes 
féparément.  Les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  nous  en  offrent  un 
exemple  : on  y voit  qu’un  mélange  de  corps 
d’une  odeur  défagréable , tels  que  le  naphte,  le 
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galbanum , le  fagapenum , produit  une  odeur 
d’ambre. 

Pour  mieux  connoîcre  la  fubftance  bitumineufe 
du  caftoreum  , je  me  fuis  déterminé  à l'examiner 
par  la  voie  de  l’analyfe  , d’autant  plus  que  je 
n’ai  trouvé  nulle  part  d’obfervations  chymiques 
fur  cette  matière. 

Je  pris  quatre  onces  de  caftoreum  de  Sibérie 
encore  tout  nouveau  , & qui  étoit  garni  de  fe* 
peaux  : après  l’avoir  réduit  en  petits  morceaux  , 
je  le  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  qui 
étoit  pleine  à moitié  ; je  plaçai  ma  cornue  fur 
un  bain  de  fable, & au  dégré  de  feu  voifinde 
celui  qui  fait  bouillir  l’eau;  j’obtins  d’abord  un 
phlegme  fétide  , ayant  l’odeur  d’une  grailfe  rance , 
& fur  lequel  nâgeoir  une  fubftance  grafTe  , 
blanche  & tranfparente  , qu’on  pouvoir  appeller 
huile  animale  ; elle  étoit  foluble  dans  l’efprit- 
de-vin.  Il  vint  enfuire  une  huile  tenue  rougeâtre, 
fenrant  d’avantage  l’odeur  de  bitume  ; il  s’atta- 
cha en  même-tems  au  col  de  la  cornue  & du 
récipient,  un  fel  blanc  cryftallifable  volatil: 
enfin , il  paftà  une  vapeur  blanche,  épaifte,  qui 
avoir  l’odeur  acide.  Le  feu  ayant  été  poulie  au 
plus  fort  dégré , la  matière  fe  liquéfia  extrême- 
ment , & fe  bourfouffla  comme  le  fuccin  ; en  forte 
que  le  feu  demandoit  à être  conduit  avec  beau- 
coup 
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coup  de  ménagement  ; il  fortoit  des  vapeurs 
blanches,  le  plus  fouvenc  avec  effort  -,  & cette  ma- 
tière tuméfiée  faifoit  du  bruit  comme  par  inter- 
valle ; il  diftilloit  en  même-tems  goutte  à goutte 
une  huile  noire , qui  avoir  Podeur  de  la  poix 
minérale.  Tout  étant  remis  dans  la  cornue, 
le  feu  pouflc  jufqu’à  Pincandefcence , & le  réci- 
pient changé,  j’obtins  encore  un  peu  plus  d’une 
once  d’huile  noire  épaifTe , ayant  entièrement 
l’odeur  d’huile  animale  empyreumatique. 

i°.  J’attribue  la  première  huile  àl’axonge  qui 
fe  trouve  dans  les  interftices  des  peaux. 

i°.  J’appellerois  volontiers  ce  fel  volatil  qui 
fe  fublime  à la  première  chaleur  , une  fubftance 
retirée  du  caftoreum  où  elle  fe  trouve  diflemi- 
née.  - 

j°.  Mais  ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  & 
de  réflexions,  c’eft  la  fluidité  de  la  matière  pri- 
vée de  fon  phlegme  & de  fon  huile  fubtile  , 
joint  à l’odeur  bitumineufe  de  l’huile. 

4°.  Enfin  je  penfe  que  Ehuile  qui  a pafle  jeu 
dernier  lieu  au  plus  fort  dégré  de  feu  doit  fon 
origine  à la  deftru&ion  des  peaux. 

Lorfque  la  cornue  fut  réfroidie  ,jela  caffai,  & 
je  trouvai  pour  réfidu  un  charbon  léger  fpon- 
gieux,  pefant  une  once  quarante-quatre  grains. 

Tome  J,  G g 
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Ce  charbon  ayant  cté  échauffé  par  dégré  dans 
un  creufet  jufqu'au  rougit , il  prit  encore  feu  , & 
continua  de  brûler  long-rems  ; il  fe  convertit 
enfin  en  une  cendre  blanche  pariemée  de  points 
noirs  & charbonneux;  elle  pefoit  quatre  gros  & 
demi.  J’ai  mis  cette  cendre  dans  un  vailleau  de 
porcelaine  ; je  verfai  par-  deffiis  l’eau  bouillante 
diftillée  j la  lefllve  préfenta  bientôt  une  crème  de 
chaux  qui  étoit  réellement  de  nature  calcaire. 

•Apres  avoir  décanté  la  leflive  , il  fe  forma  en- 
cor e,une  crème  qui,  mêlée  avec  les  alkalis,  les 
rendit  cauftiques. 

Les  deux  infufions  ayant  été  filtrées  & exami- 
nées par  le  moyen  des  réaélifs,  & n’y  ayant 
trouvé  que  de  foibles  indices  de  fel  commun  ; 
je  les  fis  évaporer  à une  douce  chaleur  j mais  je 
ne  pus  appercevoir  dans  la  fubftance  calcaire  de 
veftiges  d’alkali.  . 

Le  réfidu  deflféché , pefoit  trois  gros  & demi 
dix  grains  : je  pris  trois  demi-gros,  que  je  mis  à 
part  dans  trois  vafes  avec  un  peu  d’eau;  fur 
l’un  je  verfai  peu  à peu,  & en  différentes  fois, 
de  l’acide  vitriolique  étendu  ; il  fe  fit  une  vive 
efFervefcence  ; mais  il  fe  diffolvit  peu  de  chofe , 
& la  fubftance  diftoute  fut  précipitée  fous  la 

forme  d’une  poudre  blanche.  t 
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L’acide  nitreux  verfé  dans  l’autre  vafe  , pro- 
duifit  une  vive  effervefcence  , & une  diftolution 
parfaite.  Le  mélangé  exhala  une  odeur  de  foufre 
diiïous,  & laifla  en  arriéré  un  peu  de  terre 
noire. 

Je  verfai  de  la  même  manière  , dans  le  troi- 
fierae  vafe , de  l’acide  marin  qui  diflolvit  égale- 
ment de  la  terre  calcaire.  Cependant  l’efïervef- 
cenco  fut  moins  confidcrable , & il  fe  dépofa 
quelques  parties  noires  que  je  regardai  comme 
des  portions  charbonneufes,  qui  n’ont  pas  fuffi- 
famment  été  calcinées. 

J’ai  pris  demi-once  de  chacune  des  liqueurs 
falines  ou  du  phlegme  obtenu  de  la  diftillation 
des  charbons  de  terre;  j’y  ai  ajouté  une  demi- 
once  d’efprit-de-vin  re&ifié , & j’ai  mis  ce  mé- 
langé de  côté  ; la  couleur  fe  fonça  de  plus  en 
plus , & il  n’y  eut  prefque  perfonne  qyi  ne  le 
prit  pour  une  teinture  de  caftoreum. 
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ET  ADDITIONS. 

LE  charbon  de  terre  deNewcaftle,  qui  afetvi 
àM.Model  de  contre-épreuve  dans  Ton  examen, 
eû  un  des  plus  eftimés  que  nous  ayons , & fait 
un  objet  de  commerce  trcs-confidérable  pour 
l’Angleterre  5 mais  il  n’eft  guere  poffible  de 
Juger  fi  celui  de  Nowgorode  peut  lui  être  com- 
paré , parce  que  l’endroit  de  la  mine  où  il  a etc 
choifi  n’efi  pas  toujours  le  meilleur  y pour  laîfler 
une  idée  pille  de  la  véritable  nature  du  charbon 
de  terre*  * 

Outre  lés  dilFérens  Arts  auxquels  on  applique 
depuis  long-tems  le  feu  du  charbon  de  terre , 
il  y a des  pays  où  l’on  tté  brûle  pas  autre  chofe 
pour  fe  chauffer.  Dans  ceux  même  où  le  bois 
ctoit  autrefois  fort  commun , ce  combuftible  eft 
devenu  fi  rare  , à caufe  de  tous  les  ornemens 
dont  on  décore  les  édifices,  que  M.  Morand 
avoir  imaginé  d’introduire  l’ufage  du  charbon  de 
terre  dans  nos  foyers  , afin  , d’un  côté , de  laifler 
réparer  les  forêts  épuifées,  & de  l’autre,  de 
donner  la  facilité  à cette  dalle  d’infortunés , fi 
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utiles  à l’état  & à la  fociété,  de  pouvoir  fe 
chauffer  à peu  de  frais.  Ce  Sçavanr  n’a  rien  né- 
gligé pour  faire  fentjr  toute  l’importance  d’un 
pareil  établifTement , ni  pour  fournir  une  mul- 
titude de  preuves  en  faveur  de  la  falubrité  du 
feu  de  charbon  de  terre.  Mais  que  peuvent  des 
démonftrations  contre  des  préjugés  ! 

Quoique  les  mines  de  charbons  de  terre  foienr 
abondantes , & qu’il  n’y  ait  prefque  point  de 
partie  de  l’Europe  où  on  n’en  rencontre , on  peut 
dire  que  nous  n’avons  pas  encore  fur  fa  nature  & 
fur  fa  formation  des  fentimens  bien  plaufibles  : 
les  recherches  que  M.  Morand  fait  depuis  long- 
tems  fur  ce  fofïïlc  , m’ont  engagé  à lui  commu- 
niquer l’obfervation  de  M.  Model,  & à lui  pro- 
pofer  mes  doutes.  Je  joins  ici  avec  reconnoifTance 
la  réponfe  qu’il  y a faite.  On  trouvera  a la 
fuite  de  cette  réponfe  une  lettre  écrite  par  un  r 
Médecin  touchant  une  thefe  foutenue  aux  Ecoles 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , au  mois  de 
Mars  1771,  fur  les  feux  du  charbon  de  terre , 
fous  la  Préfidence  de  M.  Morand  , Auteur  de  la 
Thefe. 

M.  Morand  a ralfemblé  non-feulement  des 
charbons  difFérens  de  plufieurs  mines  de  France  , 
& de  quantité  de  pays  étrangers,  mais  encore  un 
échantillon  de  toutes  les  couches  qui  precedent  & 
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accompagnent  ce  foflïle  , jufqu’aux  plus  grandes 
profondeurs  poflibles  : en  forte  qu’à  l’aide  de  cette 
fuite  de  pièces  à côté  les  unes  des  autres,  on  a 
fous  les  yeux  un  profil  de  toutes  les  mines  de 
charbons  de  terre.  Cette  riche  colle&ion , qui 
eft  unique  , feroit  digne  d’avoir  place  dans  le 
Cabinet  d’un  Souverain.  M.  Àiorand  fe  propofe 
d’en  donner  un  catalogue  des  que  fon  Art  fera 
fini.  On  peut  dire  avec  vérité  qu’il  fialloit  fa  pa- 
tience , fon  zele  & fa  fagacité , pour  être  entré 
dans  les  détails  immenfes  de  l’exploitation  du 
charbon  de  terre  , dont  les  manœuvres  femblent 
changer  autant  de  fois  qu’il  fe  rencontre  de  ces 
mines  en  valeur. 


Lettre  de  M.  Morand , Médecin , Penfion- 
naire  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
&c. 

jL.es  queftions  que  vous  me  propofez  , Mon- 
fieur , ne  font  rien  moins  que  des  problèmes  » 
dont  la  folution  appartiendroit  aux  BufFon  , 
aux  Jufiieu  , aux  Needham  , aux  Macquer  : il 
eft  vrai  que  depuis  treize  ans,  il  m’a  pafle  par 
les  mains  des  charbons  de  terre  d’une  infinité  de 
pays  : il  eft  encore  vrai  que  perfonne  n’a  ni 
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vu,  ni  examiné  cette  production  antant  que 
moi  & de  la  même  maniéré.  Par-là  j’aurois  pu 
être  à portée  de  démontrer  quelque  chofe  d’in- 
terrelTant  fur  l’hiftoire  naturelle  & fur  l’hiftoire 
chymique.C’eft  fans  doute  , Monfieur , cette  con- 
fédération qui  vous  rend  curieux  de  mon  opinion 
fur  la  formation  & fur  la  compofition  des  char- 
bons de  terre , chacun  de  ces  objets  feroit  la  ma- 
tière d’un  Ouvrage , & jlemanderoit  de  la  part 
de  celui  qui  vvoudroit  les  traiter  , un  concours 
des  connoiflances  des  plus  fçavans  Phyficiens  , 
& des  plus  habiles  Chymiftes. 

Auffi  je  me  fuis  borné  dans  mon  Ouvrage  à 
envifager  l’hiftoire  de  ce  foffile , uniquement 
quant  à l’exploitation , à l’ufage  & au  commerce  ; 
cela  ne  m’a  pas  permis  de  m’arrêter  beaucoup  à 
aucunes  autres  recherches , qui  fuftént  devenues 
étrangères  à mon  plan. 

Sur  vos  premières  queftions , vous  trouverez 
cependant  un  bon  nombre  d’éclairciflêmens  dans 
la  fécondé  partie  de  mon  Ouvrage.  En  plu- 
fieurs  endroits , & principalement  dans  la  qua- 
trième feétion  , qui  paroîtra  cette  année  , beau- 
coup de  chofes  fe  rapportent  à ce  que  vous  défi— 
rez  fçavoir  de  moi , relativement  aux  phéno- 
\ menes  que  l’odorat  fait  appercevoir  dans  ces 
fofliles  lorfqu’on  les  foumet  aux  épreuves  chy- 
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miques,  Lft  table  des  matières  qui  terminera 
cette  quatrième  feétion  , vous  mettra  à même  de 
trouver  tout  ce  que  l’Ouvrage  renferme  de  re- 
latif à vos  queftions  : en  attendant  qu’il  foit  pu- 
blic , je  vais  répondre  dire&ement  aux  demandes 
que  vous  me  faites. 

Sur  le  premier  point,  je  ne  prétends  nulle- 
ment vous  expofer  mes  idées; j’ai  cru  qu’il  de- 
voir fuffire  de  rapprocher  des  réflexions  de  fait 
qui , jufqu’à  préfent,  ont  été  envifagées d’une  ma- 
niéré trop  ifolée , & qui  néanmoins  peuvent  fer- 
vir  de  guides  dans  la  grande  queftion  fur  l’origine 
des  charbons  de  terre.  Je  viendrai  enfuire  à la 
diftinélion  que  l’analyfe  chymique  , & mes  exa- 
mens pyriques  m’autorifent  à faire  de  deux 
genres  de  charbons  de  terre.  Cet  article  eft  le 
feul  fur  lequel  je  penfe  avoir  établi  quelque 
chofe  de  neuf. 

Le  charbon  de  terre  eft-il  un  fofïîle  naturel, 
ou  eft-il  une  fubftance  qui  a été  décompofée  dans 
le  fein  de  la  terre,  & qui  y a pris  la  forme,  le 
cara&ere  fous  lefquels  on  le  rencontre?  Tel  eft 
le  problème  fur  lequel  les  Naturaliftes  Phyficiens 
fe  font  exercés  jufqu’à  ce  jour.  Une  Angularité 
particulière  à un  des  lits  qui  touchent  immé- 
diatement quelques  veines  ; cette  couverture 
d’une  épaifleur  quelquefois  confidcrable  , femée 
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dans  toute  fa  mafle  d’empreintes  au  fil  nom- 
breufes  qu’agrcables  de  plantes  fylvaiiyues , n’a 
pu  ctre  regardée  que  comme  une  portion  de 
forêts,  qui  ont  été  enfouis  arec  le  gafon  , 
& avec  les  differentes  herbes  qui  croiffoient 
fur  cette  furface  ; le  charbon  de  terre  lui- 
même,  examiné  de  différentes  maniérés,  a pré- 
fentédes  caraéteres  qui  ont  porté  àaffigner  à ce 
fofiîle  une  origine  végétale.  C’eft  aufiî , comme 
vous  le  fçavez , Monfieur  , le  fcntiment  prefque 
général  des  Naturaliftes  Phyficiens-,  je  ne  puis 
difconvenir  qu’il  paroît  trcs-probable.  La  texture 
de  quelques  charbons,  confédérée  avec  foin, 
achevé  d’étayer  cette  conje&ure  ; je  croirois 
même  très-poflible  de  diftinguer  dans  les  char- 
bons de  terre  des  efpeces  qui,  par  la  nature  du 
feu  qu’elles  donnent  , fe  rapprochent  fenfible- 
ment  des  bois  blancs  & des  bois  durs.  M.  Bel- 
lot , Directeur  de  la  Verrerie  de  Seve , a fait 
cette  remarque , à mon  avis,  très-fondée  ;&  je 
crois  qu’on  ne  doit  pas  la  perdre  de  vue  dans 
les  recherches  à faire , foit  pour  l’emploi  des 
charbons  de  terre  dans  les  travaux  métallur- 
giques , foit  dans  fon  application  aux  Arts  qui 
ont  befoin  de  feu.  La  chofe  m’a  paru  allez  im- 
portante pour  en  faire  un  article  à part  dans  la 
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quatrième  fe&ion  , en  traitant  de  l’utilité  du 
charbon  de  terre  pour  les  Arts. 

Cetre  première  origine  des  charbons  de  terre , 
toute  probable  qu’elle  eft  , & qu’elle  paroît  à la 
majeure  partie  des  Phyficiens , & à moi-même, 
Monfieur , eft-elle  bien  folidement  établie  î 
Toutes  les  circonftances  propres  à ces  carrières  fe 
rapportent-elles  d’une  manière  fatisfaifante  avec 
l’origine  végétale  attribuée  à ce  foflile  ? 

L’hypothefe  qnadre  bien  avec  certaines  mines 
ou  carrières  de  charbons  de  terre , qui  ne  forment 
pour  ainfi  dire  qu’une  feule  & même  malTe  peu 
entrecoupée  dansfonépaiftèur. 

Mais  a-t-on  bien  fait  attention  à l’organifation 
régulière  de  beaucoup  d’autres  mines;  Avoit-on 
une  idée  bien  exa&e  de  celles  connues  dans  le 
pays  de  Liegefous  le  nom  de  veines  régulières? 

Ces  mines  formées  de  plufieurs  veines  régu- 
lières, non- feulement  dans  leur  allure , dans  leur 
direction , mais  encore  dans  toute  la  malTe  qui  les 
compofe  , placées  les  unes  fur  les  autres  dans  un 
ordre  confiant,  entre  deux  enveloppes  fchijleufes , 
dont  l’épaifleur  correfpond  à celle  de  la  veine , & 
eft  jonchée  d’empreintes  , de  plantes  qui  font 
particulières  aux  forêts.  Toutes  ces  circonftances 
ont-elles  été  balancées? 
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L’arrangement  par  lequel  ces  mines  différent 
des  autres  s’accorde-t-il  bien  avec  le  défordre 
inféparable  d’un  renverfement,  ou  plutôt  d’un 
bouleverfement  tel  que  celui  fur  lequel  on  fonde 
l’origine  du  charbon  de  terre  ? 

Une  autre  réflexion  pourroit  encore  mériter 
attention. 

Tout  le  monde  connoît  l’idée  où  font  les  ou- 
vriers des  mines , que  ces  fubflances  fe  régénèrent. 
Cette  réproduéUon  a été  étendue  aux  mines  de 
charbon  de  terre.  Je  doute  très-fort  du  fait-,  il 
n’eft  pas  aifé  de  prouver  qu’une  mafTe  de  char- 
bon rencontrée  dans  des  ouvrages  anciens  , ne 
foit  quelque  portion  de  mines  biffée  ou  ou- 
bliée en  quittant  les  travaux  , ou  quelqu’effon- 
drement  d’une  mafîè  de  charbon  , qui  occu- 
poit  le  ciel  des  galleries , & qui  y étoit  ignorée. 

Mais  fi  cette  reprodu&ion  eft  véritable  , vous 
voyez  , Monfieur  , que  l’explication  de  bois  con- 
vertis en  ce  qu’on  nomme  charbon  de  terre  eft 
abfolument  nulle  ; les  travaux  fouterrains  que 
les  mines  exigent  ont  à la  vérité  employé  une 
quantité  immenfe  de  bois , pour  pouvoir  jamais 
( en  fuppofant  qu’ils  aient  été  convertis  en  char- 
bonsde  terre)  repréfenter  une  maffe  fur  laquelle 
il  foit  facile  de  prendre  le  change  : entre  l’im- 
poflîbilité  d’affurer  (vu  l’efpace  de  temps  qui 
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feroit  néceflaire  pour  ce  changement)  que  cet 
endroit  oi\  fe  trouve  le  nouveau  charbon  de 
terre  prétendu  Toit  véritablement  les  bois  des 
anciens  ouvrages;  les  troncs  d’arbres  qui  fe 
trouvent  quelquefois  dans  le  corps  même  des 
veines  en  fouillant  ces  mines,  femblent  être  tout- 
à-fait  oppofés  à cette  prétention  de  laréproduc- 
tiondu  charbon  de  terre.  L’altération  qu’ils  ont 
foufFert  n’a  aucune  analogie  avec  le  charbon  de 
terre. 

En  même-tems  qu’on  n’a  pu  fe  refufer  à l’idée 
de  grandes  révolutions  ( démontrées  d’ailleurs 
fur  toute  la  furface  du  globe)  pour  occafionner 
ces  eufouirtèmens  de  fortes  toutes  entières , il  a 
fallu  recourir  à quelqu’agent  particulier,  pour 
expliquer  l’altération  étrange  furvenue  enfuite 
dans  ces  bois  entartes  fous  terre  ; les  embrafe- 
mens  dont  quantité  d’endroits  de  la  furface 
préfentent  des  marques  certaines , quoique  les 
époques  en  foient  teut-à-fait  ignorées,  ont  pa- 
ru avec  raifon  des  feulsagens  capables  d’une  dé- 
compofition  de  cette  efpece. 

Les  couches  qui  forment  la  couverture  de  ces 
carrières , les  lits  entremêlés  parmi  les  veines 
même  de  charbon,  la  plupart  reconnus  argillcs 
plus  ou  moins  mêlées  de  terres  vitrifiées,  ou 
pierres  réfultantes  de#la  diflolution  de  ces  terres» 
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fpaths  fufibles , fables  qui  ne  font  que  des  parti- 
cules de  verre  brifé  , dont  l’exiftence  eft  le  pro- 
duit du  feu  : tout  annonce  des  vertiges  multipliés 
d’un  feu  réel , & qui  "a  même  été  violent  dans 
plufieurs  endroits. 

Telles  font  les  caufes  générales  actuellement 
non  fubfiftantes  qu’il  eft  alTez  vraifemblablc 
d’admettre  pour  caufes  de  la  double  révolution 
dont  les  charbons  de  terre  préfentent  l’idée. 

La  derniere  caufe  fur-tout , je  veux  dire  l’em- 
brafement , doit  y entrer  pour  beaucoup  ; c’eft 
de-là  que  réfultent  fans  doute  ces  exhalaifons  en 
vapeurs  minérales,  dont  le  produit  eft  à mon 
avis  comparable  à celles  qui  occafionnenr  la 
chaleur  des  eaux  thermales,  & dont  on  ne  re- 
trouve de  traces  que  fur  les  eaux  mêmes , fans 
' pouvoir  reconnoître  dans  le  terrein  , au  travers 
defquels  ces  eaux  fe  filtrent,  aucun  veftige  de 
feu  fouterrain  qui  n’exifte  réellement  plus , ni 
le  moindre  renfeigiiement  qui  puilfe  aider  à 
connoître  le  fecret  de  cette  chaleur.  Ce  produit , 
Moniteur , ne  feroït-il  pas  tout  firnplement 
l’acide  vitriolique  , (appellé  trcs-iridiftin&ement 
acide  fulphureux)  qui  a achevé  de  brûler,  de 
détruire  tous  les  débris  d’animaux  & de  végétaux 
qu’lia  rencontrés  ,&  de  lesbituminifer? 

Cette  différence  de  combinaifon  peut  beau- 
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coup  influer  fur  l’odeur  différence  qui  s’exhale 
du  charbon  de  terre  dans  la  combinaifon , & 
fur  les  différences  particulières  que  font  apper- 
cevoir  dans  le  même  phénomène  de  l’odorat 
quelques  analyfes  chymiques  de  ce  foflile. 

Outre  celles  que  j’ai  faites  en  mon  particulier  , 
celles  que  nous  avons  faites  enfemble  dans  votre 
laboratoire , j’en  ai  recueilli  un  nombre  confî- 
dérable  faites  en  différens  pays , fur  différens 
charbons  de  terre  , par  plufieurs  Sçavans.  Je  ne 
m’arrêteraüci,  Monfîeur,  qu’à  obferver  enpaf- 
fant  un  point  qu’on  ne  fçauroit  trop  répéter}  il 
réfulte  de  ces  analyfes , qui  forment  un  tableau 
vraiment  curieux  & intéreflànt , que  l’idée  reçue 
de  l’exiftence  du  foufre  dans  les  charbons  de  terre 
quelconques  eft  abfolument  un  faux  préjugé , 
dont  certainement  on  reviendra , & fans  doute 
plutôt  qu’on  ne  le  croiroit. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  différence  des  phénomènes 
qui  fe  préfentent  encore  dans  l’anal  y fe  des  char- 
bons de  terre , quant  à l’odeur  qui  s’y  manifefte , 
vous  pouvez  vous  reffouvenir , Monfîeur,  com- 
bien nous  fûmes  frappés  d’une  circonftance  rap- 
portée dans  l’analyfe  faite  , à ma  follicitation  , à 
Liege,  par  M.  d’Abwaide,  Préfet  du  College 
de  Médecine,  & plufieurs  Apothicaires.  Cecce 
odeur  de  fleurs  de  pêcher  nous  fembloit  un 
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paradoxe  : la  répétition  que  nous  avons  faite  dans 
votre  laboratoire  de  l’analyfe  d’un  charbon  pro- 
venant de  la  meme  mine , nous  a démontré  la 
réalité.  , 

L’odeur  de  caftoreum  obfervée  par  M.  Model 
dans  le  charbon  de  Nowgorode  n’cft  pas  plus 
linguliere. 

Cette  afTertion  m’avoit  toujours  rappelle  mon 
obfervation , qui  préfentoit  quelque  analogie  , 
quant  à l’odeur  animale.  J’avois  cru  que  je 
pourrois  comparer  à cet  égard  au  charbon  de 
Ruffie  analyfé  par  M.  Model  , un  charbon  de 
France  dont  je  vous  avois  parlé.  Toutes  les 
fois  que  j’avois  voulu  examiner  ce  charbon  dans 
la  combuftion , il  m’avoit  toujours  frappé  par 
une  odeur  fétide , que  je  ne  pouYois  même  com- 
parer qu’à  une  odeur  de  charrogne  fort  appro- 
chante de  celle  qui  s’exhale  dans  les  manufac- 
tures de  Spalme  en  Corroy , & que  cet  enduit 
donne  encore  long-tems  après  fa  fabrication  ; 
mais  par  la  fuite  des  tems , j’ai  reconnu  en  réi- 
térant cette  opération  phyfique  fur  des  mor- 
ceaux de  ce  même  charbon  (de  Pépin  , près 
d’Aubaigne,  à quelques  lieues  de  Marfeille) 
gardé  depuis  plufieurs  années  dans  mon  cabinet , 
que  cette  odeur  s’étoit  diflïpcg , & ne  fe  mani-. 
feftoit  plus  dans  l’ignition. 


Digitized  by  Google 


1 


4S0  Récusations  Chymiquij. 

Du  refie  , Moniteur , il  fuit  de  tout  ce  que 
j’ai  pu  rafTembler  fur  ce  point , qu’il  faut  s’en  te- 
nir à la  divifîon  générale  du  charbon  bitumi- 
neux Si  du  charbon  pyritheux.  Le  célébré  M. 
Hoffman  a entendu  clairement  cette  diftinc- 
tion. 

Je  m’y  fuis  étendu  , dans  quelques  endroits  de 
mon  Ouvrage,  & vous  la  trouverez  développée 
dans  la  thefe  à laquelle  j’ai  préfidé  aux  Ecoles  de 
Médecine  en  177 1. 

Je  fuis. . . . . 


Lettre,  de  M.  * * * concernant  une  Théfe 
foutenue  aux  Ecoles  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  , fur  Ias  feux  de  char- 
bon de  terre . . 

53  eux  confédérations  , Monfieur , avoient  mé* 
ritéau  chauffage  avec  le  charbon  de  terre  appre*- 
té  , l’approbation  du  Gouvernement  , Si  l’atten- 
tion du  public  ; l’avantage  de  'J  procurer  uné 
économie;  dans  la  dépenfe  des  particuliers , & 
celui  de  rt’etre  point  préjudiciable  à la  famé  ; le 
premier  étoit  une  affaire  de  fpéculation  effen- 
tiellement  importante  pour  ceux  qui  s’étoient 
chargés  de  la  rendre  utile  à la  fociété  ; & s’ils 
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y eufïent  apporté , outre  l’efpece  d’intelligence 
indifpenfable  dans  toute  erpece  d’entreprife  , Pef- 
prit  de  défîntérefïèment  qu’il  n’eft  pas  pofîîble  de 
refufer  à un  Citoyen  dont  ils  fe  propofoieut 
d’exécuter  le  travail,  on  ne  pourrorr  fans  contre- 
dit regarder  cet  établiflêment  comme  rrcs-avan- 
tageuxv 

Le  deuxieme  article , Monfieur , tient  direc- 
tement à la  nature  du  chauffage  propofé  pont 
remplacer  le  bois  à brûler.  L’Ouvrage  patrio- 
tique publié  en  1770  fous  le  titre  de  Mémoires 
fur  la  nature , les  effets , propriétés  & avan- 
tages du  feu  de  charbon  de  tetre  apprêté , Paris , 
in- il.  chez  Didot , quai  des  AuguftinS,  par 
M.  Morand  , ne  laiflè  rien  à defirer  fur  ce  point'. 
On  ne  doit  rien  craindre  de  l’ufage  du  charbon 
de  terre.  Ce  Médecin  a traité  à fond  le  même 
fujet  ; il  en  a fait  la  matière  des  exercices  des 
Bacheliers  courans  la  Licence.  M.  de  Villicts,  l’un 
d’eux , foutint,  fous  la  Préfidence  de  M.  Morand1, 
une  thèfe  travaillée  par  le  Préfidenr,  dans  la*- 
quelle  on  demande  Ji  les  houilles • ou  charbons  de 
cerre  donnent  un  chauffage  naifible » 

Cette  queftioneft  abfolumérit  neuve;  ce1  que 
nous  avons  de  Hoffman  fur  ce; point  efl  très-peu 
de  chofe  j perfonne  avant  M.  Morand  ne  l’a 
traitée  avec  autant  du  foin-,  5c  plus  à fbhtf;  U 
Tomt  /.  , H h 
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eft  vrai  que  ce  Médecintout  féal  pouvoir  entre* 
prendre  cet  ouvrage.  Le  motif  qui  la  engage 
dans  ce  travail  eft  bien  d’un  ami  de  l’humanité. 
» Je  ne  me  fais  point  une  peine  » dit  l’Auteur 
dans  le  premier  corollaire  » de  pefer  les  incon- 
» vcniens  que  l’on  objeéfe  contre  le  feu  de  char- 
» bon  de  terre,  de'  raflurer  mes  concitoyens, 
» fi  j’ai  lieu  de  croire  qu’un  jour  je  ferai  agréable 
» & utile  à ma  patrie». 

Ce  premier  paragraphe  préfente  en  abrégé 
l’hiftoire  du  dépériflement  de  nos  forêts,  dont 
les  terreins  dévaftés  ont  été  enfuite  occupés  par 
la  culture  des  plantes  propres  à des  ulages  de 
luxe.  Cela  conduit  naturellement  à jetter  un 
regard  fur  les  fofïïles  qui  peuvent  fupplcer  à la 
difette  de  bois;  ces  fofïïles  font  diftingués  en 
trois  efpeces;  les  charbons  de  bois  fofÏÏles,que 
M.  Morand  appelle  charbon  de  bois  tourbes; 
les  tourbes  & les  charbons  de  terre  : on  y indique 
fuccin&ement  en  naturalifte  la  différence  d.e  ces 
trois  fubftances  bitumineufes. 

Dans  le  deuxieme  corollaire,  on  donne  une 
hiftoire  naturelle  complette&  curieufe , quoique 
raccourcie,  des  veines  de  charbon  de  terre,  des 
différentes  fortes  de  charbon  quelles  renfer- 
ment , des  variétés  principales  admifes-  par  les 
Houilleurs  Liégeois,  d’aprcs  ce  que  la  vue  peut 


Observations  et  Additions.  48} 
Recouvrir;  mais  comme  cette  façon  d’en  juger 
ne  peut  qu’être  infidelle  , & ne  doit  pas  être 
adoptée  par  un  Phyfîcien  , M.  Morand  invoque 
les  lumières  de  la  Chymie,  & établit  deux  fortes 
de  charbons  de  terre , dont  la  différence  confifte 
dans  le  phlogiflique  ou  bitumineux  , ou  pyriteux. 

A l’aide  de  ce  que  la  Chymie  apprend  fur  ce 
foffile.le  précédent  emploie  le  troifîeme  corol- 
laire à examiner  comment  les  exhalaifons  de  la 
houille  birumineufe  ou  pyriteufe  peuvent  affec- 
ter le  corps  humain;  la  marche  qu’il  tient  dans 
cette  recherche  eft  toute  naturelle  ; il  envifage 
un  feu  de  charbon  de  terre  dans  les  circonf- 
tances  communes  à toute  efpece  de  feu  ; quant 
à la  cheminée  , qui  doit  être  telle  quelle  ne 
renvoie  pas  la  fumée  ; quant  au  choix  de  la 
houille , qui  doit  être  de  l’efpece  que  M.  Morand 
nomme  pures  & bitumineufes  : enfin  , quant  à 
l’arrangement  du  charbon  dans  le  porte-feu. 
Cette  derniere  attention  eft  de  conféquence 
pour  un  chauffage  dont  on  n’a  pas  encore  d’idée. 
Le  tableau  que  M.  Morand  donne  de  ce  feu 
préfente  à cet  égard  une  inftru&ionintcreflante. 
Nous  traduirons  ici  ce  morceau  en  entier. 

» Les  morceaux  de  charbon  de  terre  ou  brutes, 
n ou  apprêtés,  arrangés  activement  dans  unecor- 
*>  beille  de  fer  , offrent  à la  vue  une  forte  d’édit 
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» fice  élevé  en  monticule  : les  parties  qui  le 
» compofent  doivent  être  arrangées  adroitement , 
» de  maniéré  que  la  flamme  de  très-peu  de  menu 
jj  bois  puiflè  fe  porter  librement  par-tout , & 
» que  l’air  puifle  y circuler  de  même.  Pour  y 
» réufîîr  , il  faut  fur-tout  avoir  attention  que  les 
jj  morceaux  de  charbon  ne  foient  pas  trop  encaf- 
» fés  ; car  le  feu  ne  les  attaque  point  ; on  perd 
jj  fon  tems  & tout  le  bois  qu’on  voudroit-em- 
» ployer.  Le  charbon  de  terre  fe  gonfle,  il  fe 
» colle  de  par-tout  ; le  paflage  de  l’air,  lacom- 
» munication  du  feu  font  interceptés  ; la  flamme 
« eft  étouffée  ; il  fe  répand  une  odeur  à laquelle 
» on  n’efl:  point  accoutume,  une  vapeur  incorn- 
» mode. 

» Ce  n’efl  pas  autrement  jj  pourfuic  le  Préfî- 
dent  » fi  ce  n’eft  par  défaut  d’adrefle , ou  par 
s>  manque  de  fucccs , que  cette  méthode  reçue 
jj  dans  quantité  de  pays  paroît  au  premier  coup 
e d’œil  devoir  être  fiflée  & rejettée  ; mais  c’eft 
sj  à tort.  Vous  pouvez  fans  peine  reconnoître 
*j  que  cette  difficulté  que  vous  éprouvez  à allu- 
sj  mer  le  feu , ce  retard  à fentir  de  la  chaleur , 
jj  font  accidentels.  Sufpendez  votre  jugement  , 
*j  & ne  renoncez  point  à la  partie.  Prenez  une 
>j  verge  de  fer , portez-la  dans  le  centre  du  porre- 
>»  feu,  en  foulevant  toute  cette  pile  mal  arran- 
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»gce;  àl’inftant  tous  ces  morceaux  écartés  les 
» uns  des  autres  deviennent  la  proie  de  la 
» flamme;  le  feu  , que  vous  défefpérez  de  voir 
» briHer  , gagne , s’étend  par-tout  ; l'embrafe- 
»ment  de  toute  cette  malfe  produit  Un  coup 
» d’œil  récréatif,  par  les  formes , les  couleurs , 

» la  marche  & le  progrès  du  feu  & de  la  flamme. 

» Ici  ce  font  des  rhombes  qui  s’élèvent  avec  ra- 
,,  pidité , des  tourbillons  de  différentes  figures  * 

» des  bouillons  impétueux.  Là  les  flammes  re- 
« préfentent  des  nappes , des  ruiflèaux  ; le  feu 
jj  enchaîné  dans  quelques  morceaux  , lance  des 
« éclairs , des  étincelles  agréables:  enfin  le  porte- 
jj  feu  , embrafé  dans  toute  fon  étendue , repré- 
>j  lente  une  montagne  enflâmmee  , dont  la  cha- 
j>  leur  furpalfe  toute  autre  efpece  de  feu  d’un 
jj  pareil  volume , par  fa  durée , fa  continuité , 
y fon  égalité,  & parla  maniéré  dont  la  chaleur 
jj  fe  propage. 

En  fuivant  tout  le  progrès  de  cet  embfafè- 
ment , ce  que  l’on  peut  reprocher  à ce  chàuf- 
* fage  ne  peut  dépendre  que  de  la  fumée  où  de 
l’odeur  qui  s’en  exhale.  L’Auteur  de  la  Thcle 
parcourt  fommairement  le  câfâ&ere  de  l’odeur 
particulière  au  charbon  de  terre  , fes  effets  & fes 
propriétés.  S’il  s’agit  du  charbon  de  terre  indiqué 
comme  préférable  , & qui  eft  celle  dont  on  a 
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mineux  , ou  pyriteux , l’Auteur  de  !a  Thèfe  pré- 
tend, au  contraire  , qu’ils  font  lalutaires;  il 
rend  en  même-tems  la  chofe  plus  que  vraifem- 
blable.  Cet  acide  propre  aux  bitumes , & qui 
leur  donne  des  qualités  médicinales,  étant  ré- 
pandu dans  l’air , y porte  une  qualité  balfami- 
que  , nullement  différente  de  celles  des  réfines, 
des  jayets , dçs  bitumes  folides , brûlés.  D’aprcs 
cette  comparaifon,  les  feux  de  charboç  de 
terre  peuvent  aller  de  pair  avec  le  moyen 
qu’employa  Hyppocrate , en  faifant  mettre  le 
feu  à des  forêts  de  fapin , pour  faire  cefTer  la 
pefte  qui  affligeoit  la  Grece.  M.  Morand  a pris 
pour  guide  l’exemple  de  ce  Prince  de  la  Mé- 
decine dans  la  conftitution  épidémique  vario- 
leufe , qui  fut  fi  opiniâtre  fur  la  fin  de  l’année 
1769.  Une  Poftulante  avoir  apporté  la  petite 
vérole  dans  le  Couvent  des  Carn\clites  de  la 
rue  de  Grenelle  au  fauxbourg  Saint  Germain: 
notre  Médecin,  pour  corriger  le  mauvais  air, 
fit  pendant  la  nuit  allumer  des  feux  de  char, 
bon  de  terre  dans  l’intérieur  de  la  maifon. 

Le  cinquiefne  corollaire  eft  employé  à difcu- 
ter  les  principales  objections  qu’on  a coutume 
d’alléguer  contre  ce  chauffage.  L’Auteur  de  la 
Thèfe  obferve  que  ce  qu’on  reproche  à ce  feu  eft 
tout  au  plus  l'effet  de  la  plus  grande  chaleur 
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qu’il  donne , & non  l’effet  du  foufre , puifqu'il 
ne  s’y  trouve  point  en  nature , ou  qu’il  n’y  eft 
que  Tous  une  Corme  qui  le  rend  falubre  & avan-, 
tageux  pour  quelques  poitrinaires. 

Comme  le  grand  point  porte  fur  ce  que  la 
fermée  de  charbon  de  terre  ajoute  d’étranger  à 
l’air  , M.  Morand  entre  à ce  fujet  dans  un  dé- 
tail trcs-ijKéreffan.t  & abfolument  neuf.  Nous  ne 
craignons  point , dit-il , les  émanations  de  la  fa-» 
suée  des  Ceux  de  bois  dans  l’air,  & vous  redou- 
tez le  mélangé  qu’y  apporte  la  fumée  des  feux  de 
charbon  de  terre.  L’analyfe  de  la  fuie  de  cç 
dernier  ctoit  la  feule  chofe  qui  put  faire  con- 
noître  ce  qui  eft  renfermé  dans  la  fumée.  - 
M.  Morand  a fait  cette  analyfe , trois  Chy* 
mylte  expérimentés  ont  fait  le  même  travail 
chacun  de  leur  côté.  Ces  analyfes  rapprochées  , 
démontrent  qu'il  n’y  a entre  la  fuie  des  feux 
de  bois&  la  fuie  des  feux  de  charbon  de  terrç 
d’autre  différence  que  la  préfence  du  bitume 
dans  la  fuie  de  ces  derniers.  D’où  il  rcfulte  que 
la  fumée  de  ce  follile  bitumineux  peut  être  re-r 
gardée  comme  une  exhalajfoA  Æefprit  volatil’ 

Lç  Préfîdent  de  la,  Thcfe,  pour  fermer 
bouche  à ceux  qui  veulent  toujours  raifonner, 
les  renvoie  à l'exemple  de  quantité  dç  Pçuples; 
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qui  font  ufage  de  ce  chauffage , & qui  n’en 
éprouvent  aucune  incommodité  ; le  préjugé  fur 
la  confomption  angloife  y eft  entièrement  dé- 
truit. M.  Morand  fait  une  peinture  du  conten- 
tement & de  la  gaieté  qui  régnent  parmi  les 
Houilleurs  Liégeois:  il  rapproche  leur  fort  de 
celui  des  payfans  de  quelques  Provinces  qui 
n’ont  pas  de  bois  pour  fe  chauffer , des  pau- 
vres qui  habitent  dans  les  grandes  Villes , & 
ajoute  aux  décifions  de  plufieurs  Corps  de  Mé- 
decine le  décret  de  la  Faculté  de  Paris,  qu’il 
donne  en  entier. 

Le  Bachelier  acheva  de  prouver  fa  Thèfe  d’une 
façon  démonftrative  ; la  Salle  dans  laquelle  s’af- 
femblent  Meilleurs  les  Doéteurs,  fut  chauffée 
à la  Liégeoife  avec  du  charbon  de  terre  apprê- 
té. Le  même  feu  allumé  à fix  heures  du  matin  , 
étoit  encore  dans  fon  plein  à midi , & attira  au 
Prélîdent  des  éloges  unanimes.  Peu  de  jours 
avant,  les  Bourgue-Maîtres  & Confuls  de  la 
Ville  de  Liege  donnèrent  à M.  Morand  une 
marque  honorable  d’eftime , ils  requirent  M.  le 
Chevalier  de  Heuzy  , Envoyé  de  S.  A.  l’Evêque 
Si  Prince  de  Liege  auprès  du  Roi , de  lui  pré- 
fenter  de  leur  part  la  Bourgeoifie  de  cette 
CUé^  En  conféquence , M.  Morand  fut  pro- 


49®  Récréations  Chymiquss. 
clame  comme  tel  à Licge  avec  tes  cérémonies 
requifes,  & inferit  fur  la  Chambre  de  Saint- 
Lambert  , l’une  des  feize  qui  compofent  la  Géné- 
ralité de  cette  Ville* 

Je  fuis , &c. 

M.  Morand  ayant  déliré  coanoître  la  nature 
du  charbon  de  terre  de  Fims  en  Bourbonnois, 
ainfi  que  la  fuie  qui  réfultoit  de  facombuftion, 
il  me  pria  de  foumettre  l’un  & l’autre  à l’ana- 
lyfe  à la  cornue  ; il  pria  également  Meilleurs  de 
Machy  & Deyeux  de  faire  la  même  expérience, 
pour  comparer  enfuite  dans  mon  laboratoire  les 
produits  qu’ils  en  retireroient  avec  ceux  que 
j’aurois  obtenu  ; & comme  ils  fe  rapporcent , à 
quelque  différence  près,  je  (vais  les  expofer  ici 
en  abrégé. 

Analyfe  du  charbon  de  terre  de  Fims. 

Une  demi-livre  de  ce  charbon  mis  dans  une 
cornue  , & diftillé  fuivant  les  précautions  re- 
quifes, donna , en  premier  lieu  un  phlegme 
acidulé  faifant  efFervefcence  avec  les  alkalis,  - 
fans  exhaler  aucune  odeur  particulière;  mais 
précipitant  la  dilTolution  mercurielle  fous  une 
couleur  blanche. 

Le  fécond  produit  a fait  une  vive  effervef- 
cence  avec  les  alkalis,  & a dégagé  une  odeur 
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urineufe;  mais  un  phénomène  particulier,  c’eft 
que  cette  liqueur  mêlée  à la  di  Ablution  mercu- 
rielle a fourni  un  précipité  qui  s’eft  redilfout 
auflî-tôr,  en  laiflant  appercevoir  à chaque  fois 
un  petit  mouvement  d’efFervefcence.  On  peut 
préfumer , jufqu’à  ce  que  d’autres  expériences 
montrent  le  contraire,  que  l’acide  qui  conftitue 
ce  produit  eft  la  principale  caufe  de  cette  redif- 
folution , à moins  qu’on  ne  veuille  la  faire  pro- 
venir de  l’excès  de  l’acide  nitreux  dans  la  diflo- 
lution  mercurielle;  il  ,a  pafle  en  même-tems  de 
ce  fécond  produit  une  huile  légère  un  peu  colorée. 

Le  rroifieme  produit  s’eft  trouvée  être  une 
huile  empyreumatique  légère,  plus  colorée  & 
plus  abondante  que  celle  du  produit  précédent  ; 
il  y avoir  une  quantité  de  fluide  qui , s’étant  mê- 
lé avec  l’huile , n’a  pas  été  d’abord  examiné  ; 
mais  ayant  verfé  enfuite  de  l’eau  diftillée  bouil- 
lante fur  ce  troifieme  produit , la  liqueur  a fait 
effervefcence  avec  les  acides,  &:  s’eft  troublée 
en  exhalant  une  forte  odeur  d^iépar  & d’alkali 
volatil  : agitée  quelque  temps  avec  du  mercure 
coulant,  ce  dernier  s’eft  divifé  en  partie  en 
poudre  noire,  & a paru  prendre  une  couleur 
cinnabarine. 

Le  quatrième  produit  étoit  une  huile  pefante» 
accompagnée  d’un  peu  de  phlegme  , & fur  lequel 
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on  a été  obligé  de  jerter  un  peu  d’eau.  Cette  eau 
n’a  point  fait  etfervefcence  avec  les  acides , ni 
avec  l’alkali  fixe  ) ce  dernier  en  a feulement  déve~ 
loppé  une  odeur  urineufe  ; mais  pas  plus  fen- 
fible  que  dans  le  dernier  produit. 

Les  cendres  ont  été  leffivéèsavec  de  l’eau  dif- 
tillée  bouillante  & la  leflTive  mêlée  avec  le  fyrop  de 
violette  ; celui-ci  a légèrement  verdi  ; mais  elle 
a donné  des  marques  plus  frappantes  d’une  félé» 
nite  dans  laquelle  l’acide  vitriolique  s’eft  mani- 
fefté , en  précipitant  une  diffolution  mercurielle 
en  turbith  minéral. 

Il  réfulte  que  l’alkali  volatil  & le  foufre  que 
Continent  les  produits,  que  le  charbon  de  terre 
de  Fims  a donné  à la  cornue  font  l’ouvrage  du 
feu,  & que  ce  premier  eft  combiné  fous  la  forme 
d’hépar  avecl’alkali  volatil , puifquedanslacom- 
buftion  ces  deux  fubftances  ne  peuvent  abfolu- 
ment  fe  former.  Il  paroît  que  la  maniéré  dont  fe 
trouve  le  foufre  dans  les  produits  du  charbon  de 
terre  , tantôt  fous  la  forme  hépatique , & tantôt 
diflout  par  l’huile  dans  l’état  de  rubis,  dépend 
moins  de  l’efpece  de  charbon  que  du  dégré  de 
feu  plus  ou  moins  grand  que  l’on  a employé  pour 
l’analyfer. 
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Analyf»  de  la  fuie  du  charbon  de  terre  de 
Fims. 

La  fuie  foumile  à cet  elFai  avoir  etc  obtenue 
avec  précaution;  on  avoit  même  eu  le  foin  de 
foire  ramonner  la  cheminée  pour  avoir  une  fuie 
qui  ne  fût  pas  mêlée  avec  celle  de  charbon  de 
bois. 

La  première  liqueur  qui  a palfé  dans  le  réck 
pient  à un  feu  très-doux  avoit  une  couleur  ci- 
trine,  & une  odeur  de  bitume;  la  teinture  de 
toumefol  a manifefté  fa  nature  acide  ; mais 
l’acide  vitriolique  jetté  fur  cette  première  li- 
. queur  n’y  a pas  occasionné  d’effervefcence , ni 
changé  fa  couleur  ; tandis  que  l’alkali  fixe  au  con- 
traire en  a tellement  augmenté  l'intenfité , que  la 
licjueur  , de  citrine  quelle  étoir,  a prife  une  cou- 
ledr  prefque  rouge.  Au  refte-,  il  n’a  produit 
aucune  effervefcence,ni  dégagé  aucune  odeur. 

La  liqueur  du  fécond  produit  avoit  une  cou- 
leur jaune  plus  foncée  que  la  première  ; fonodeur 
approchqjt  de  l’empyreume  , & reflëmbloit 
beaucoup  à l’huile  de  DippeL  Cette  liqueur  a 
été  éprouvée,  comme  la  précédente,  avec  lefyrop 
de  violette  , dont  la  couleur  a été  changée  en 
vert  ; l’acide  vitriolique  extrêmement  délayé  n’y 
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a produit  aucune  effervefcence  ; mais  il  en  â 
dégagé  une  odeur  trcs-pénétrante  d’acide  ful- 
phureu*  volatil. 

La  liqueur  du  troifieme  produit  étoit  d’un 
jaune  plus  foncé , & furnagée  d’une  plus  grande 
quantité  d’huile  que  dam  le  produit  précédent. 
Quelques  gouttes  jettées  fur  du  fyrop  de  vio- 
lette lui  ont  donné  auffi-tôt  une  belle  couleur 
verte;  l’acide  vitriolique  délayé  en  a dégagé  une 
odeur  d’acide  fulphureux  fi  pénétrante,  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  d’en  approcher,  & l’alkali 
fixe  en  a dégagé  de  l’alkali  volatil. 

Le  feu  ayant  été  confidérablement  augmenté , 
au  point  de  faire  rougir  la  cornue,  le  récipient 
s’eft  rapide  intérieurement  d’un  alkali  volatil 
fous  forme  concrète,  de  couleur  blanche, ayant 
une  odeur  trcs-pénétrante. 

Le  réfidu  de  la  cornue  , jetté  fur’les  charbônS 
rouges  n’a  pas  donné  de  vapeurs  fenfibles  ; mais 
une  partie  ayant  été  leffivée  avec  de  l’eau  bouil- 
lante diftillée  , & la  lefllve  filtrée  & eiïayée  avec 
le  fyrop  de  violettes  ; le  mélangé  a vercty  tant  foie 
peu , l’acide  vitriolique  n’y  a produit  aucun  chan- 
gement. L’autre  partie  du  réfidu , mêlé  avec 
l’acide  vitriolique , il  s’eft  excité  une  légère  ef- 
fervefcence,  en  exhalant  une  odeur  très-fen- 
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fible  de  foie  de  foufre.  E11  conféquence,  il 
Falloir  eiïayer  fi  les  acides  prècipiteroient  du 
foufre  de  cette  le/ÏIve,  ainfi  non- feulement  il 
ne  s’eft  fait  aucun  précipité  , mais  meme  aucune 
effèrvefcence. 

Il  paroît  que  l’acide  fulphurcux  & l’alkali  vo- 
latil , qui  forment"  enfemble  une  efpece  de  fel 
ammoniacal,  font  encore  kdes  produits  de  notre 
analyfe , & qu’ils  n’exiftefient  pas  dans  la  fuie 
avant  d’avoir  été  fournis  à la  diftillation  ; ce  dont 
je  me  fuis  convaincu  en  examinant  la  fuie  pure 
par  le  moyen  des  réa&ifs. 

On  peut  conclure  encore  de  ces  obfer varions, 
que  quoique  le  charbon  de  terre  fournifie  dans 
fon  analyfe  du  foufre , de  l’alkali  volatil,  de 
l’acide  fulphureux , &c.  il  ne  s’enfuit  pas  qu’en 
brûlant  à l’air  libre  les  vapeurs  que  ce  foflïle 
exhale  foient.de  la  même  nature  ; ces  produits 
font , comme  je  l’ai  déjà  dit , formés  dans  les 
vailfeaux  dos  qui  contiennent  le  charbon  ou  la 
fuie  que  l’on  diflile.  C’eft  ainfi  que  dans  l’exa- 
men de  la  foie  des  bois,  on  rencontre  une  huile 
qui  a tous  les  caraéteres  de  l’huile  animale,  un 
fel  ammoniacal,  & prefque  point  d’alkali  fixé  dans 
le  caput  mortuum  ; tandis  que  dans  les  mêmes 
bois  fournis  à l’analyfe,  on  a beaucoup  de  peine 


R.BCR.BA.TIONS  CrtYMIQÜÉSt 
d’y  découvrir  del’alkali  volatil  ; mais  on  retire  » 
en  calcinant  le  réfidu , une  très-grande  quantité 
d’alkali  fixe.  Il  ne  faut  donc  jamais  comparer  les  ' 
phénomènes  de  la  combuftion  avec  ceux  que 
préfcpte  l’analyfe. 
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